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  PROLOGUE


   


  SOUS-CONTINENT INDIEN


  261 AVANT J.C.


   


  L’air empestait la fumée et la chair brûlée. Le campement principal de l’armée se trouvait de l’autre côté de la ville détruite. Le seul bruit était celui des sabots des chevaux de la Garde Impériale et le claquement de la bannière du Lion Royal dans la brise.


  — Combien de morts ? a demandé L’empereur maurya Ashoka le Terrible à son général en chef, Kathar, qui était assis à califourchon sur un étalon d’ébène qui contrastait avec le brillant destrier blanc d’Ashoka.


  — C’est une victoire glorieuse, Excellence, dit Kathar. « Nous n’avons perdu que dix mille hommes durant toute la campagne. »


  Pendant une semaine, Ashoka avait traversé la nation qu’il avait conquise et n’avait vu que mort et destruction. Maintenant qu’ils avaient atteint la crête d’une colline boisée surplombant les restes de Tosali, la capitale de Kalinga, il a enfin vu la véritable étendue de sa guerre pour écraser le dernier royaume du sous-continent qui refusait de se soumettre à son autorité. La ville entière avait été brulée, et les champs étaient jonchés de cadavres à perte de vue.


  Les dix mille pertes de son armée signifiaient qu’un soldat sur sept avait été tué ou blessé au combat. Malgré ces chiffres stupéfiants, elle restait la force la plus puissante au sud de l’Himalaya, voire dans le monde entier. Aucune armée connue ne pouvait lui tenir tête. Mais ce n’était pas sa préoccupation pour le moment.


  Ashoka se détourna de la vaste scène de carnage et fixa son général.


  — Je veux dire, combien en avons-nous tué ?


  Kathar sourit, cruel et sans remords de l’anéantissement sauvage d’un peuple fier qu’il avait provoqué.


  — Mes officiers me disent que nous avons anéanti cent mille soldats kalingans. Aucun n’a été épargné. Un nombre égal de civils a été tué ou déporté dans le pillage après les batailles. Nous avons donné une leçon au monde. Personne n’osera plus nous défier.


  Ashoka ne lui a pas rendu son sourire. Au lieu d’être fier de son grand triomphe, il ressentait une profonde honte qui couvait depuis des jours. Ne voulant pas devenir ses sujets, les citoyens de Kalinga s’étaient battus jusqu’au dernier homme, femme et enfant. Il avait entendu des histoires de villages entiers qui s’étaient suicidés plutôt que de subir la brutalité de son armée déchaînée.


  Son empire s’étendait désormais de la Perse au delta du Gange. Cette chevauchée était censée être un aperçu de sa réussite monumentale. Au lieu de cela, elle était devenue une traînée d’infamie, un témoignage de sa méchanceté, et elle changeait profondément sa vision du monde. Ashoka savait qu’il ne pouvait pas laisser cela être son héritage durable.


  Il méritait son titre d’Ashoka le Terrible. Il avait fait des choses hideuses pour assurer son règne en tant qu’empereur. Il avait tué quatre-vingt-dix-neuf de ses cent demi-frères pour les empêcher de le renverser, n’épargnant que son jeune frère Vit, son plus fidèle conseiller. Il avait créé une prison connue sous le nom d’Enfer d’Ashoka, où ses ennemis enduraient toutes les formes de torture imaginables. Aucun détenu n’en était jamais sorti vivant.


  Mais tout cela n’était rien en comparaison de la souffrance qu’il avait vue au cours de la semaine passée. Ce n’étaient pas des traîtres et des criminels. Les morts et les exilés de Kalinga étaient de nobles soldats qui se battaient pour leur patrie et ses civils innocents qui ne demandaient qu’à vivre leur vie en paix.


  Vit et ses forces devaient rencontrer Ashoka aujourd’hui à la capitale de Kalinga pour lui apporter des nouvelles du reste du pays. Mais ce qu’il avait déjà vu était suffisant pour le convaincre de se détourner de toute conquête supplémentaire et de se concentrer sur l’amélioration de la vie de ses sujets.


  Le bruissement des feuilles dans la forêt a poussé ses gardes à dégainer leurs épées. Ashoka se retourna pour voir une jeune femme crasseuse, vêtue de vêtements en lambeaux, émerger de la ligne d’arbres. Des larmes coulaient sur ses joues alors qu’elle prenait conscience de l’holocauste que son peuple avait enduré. Puis elle se retourna et aperçut l’Empereur et ses hommes. Elle avança en boitant vers eux.


  — Tuez cette vermine, a dit Kathar à l’un des gardes.


  Le garde a levé son épée et s’est préparé à la charger.


  — Rangez vos armes ! a ordonné Ashoka. « Vous tous ! »


  Les gardes ont instantanément obéi à son ordre et ont rangé leurs épées.


  Kathar a plissé les yeux sur l’Empereur.


  — Excellence ?


  — Personne ne fera de mal à cette femme.


  Elle s’est arrêtée en titubant devant lui sans la moindre crainte. Ashoka ne pouvait voir que tristesse et défi sur son visage. Elle a jeté un coup d’œil au lion royal sur sa bannière, puis l’a fixé.


  — Êtes-vous l’Empereur Ashoka le Terrible ? Êtes-vous le boucher qui a fait ça à mon peuple ? Elle fit un geste d’un bras faible et tremblant vers la dévastation en dessous d’eux.


  — Comment osez-vous parler à Son Excellence avec un tel manque de respect ? a crié Kathar. « Vous allez… »


  Ashoka a levé la main et regardé le général.


  — Silence. Je veux entendre ce qu’elle a à dire. Il s’est retourné vers la femme. « Je suis Ashoka. Êtes-vous de cette ville ?


  Elle a hoché la tête.


  — Tosali était ma maison.


  — Vous êtes seule ?


  — Vous devez le savoir. Vos armées ont assassiné mon père, mon mari et mes trois frères au combat.


  Kathar lui a crié :


  — Ils n’ont pas été assassinés ! Ils sont morts parce qu’ils ont refusé notre offre gracieuse de se rendre et de devenir des sujets de l’Empire Maurya ! Ils n’étaient rien de plus que de la vermine pathétique à effacer de la surface de la…


  — Assez !


  Ashoka descendit de cheval à la surprise de ses gardes, qui l’entourèrent immédiatement, lui et la femme, alors qu’il s’approchait d’elle.


  Ashoka a pris sa main.


  — Vous n’avez plus de famille ?


  Elle secoua la tête.


  — Mon fils unique est mort de maladie, et mes sœurs et mes deux filles ont été violées avant d’être envoyées au loin pour devenir des esclaves. Je me suis échappée dans les bois en espérant trouver d’autres membres de mon peuple, mais il n’y en avait pas. Je suis tout ce qui reste. La femme tomba à genoux et s’agrippa à la main de l’Empereur. « S’il vous plaît, tuez-moi. »


  — Pourquoi devrais-je faire ça ? Vous n’êtes pas une menace pour moi ou mes hommes.


  — Vous m’avez tout pris. Je n’ai plus de raison de vivre. Si je ne meurs pas de faim avant, je subirai le sort des autres femmes.


  — Je vous donne ma parole en tant que chef suprême de l’Empire Maurya qu’aucun mal ne sera fait à…


  Avant qu’Ashoka ne puisse terminer, Kathar avait dégainé son épée, faisant sursauter l’empereur lorsqu’il a vu l’éclair d’acier du coin de l’œil, et a tranché le cou de la femme. Elle a gargouillé du sang et est tombée, un regard de calme et de soulagement éclairant son visage alors qu’elle mourait.


  Ashoka a senti un filet de liquide chaud sur sa gorge. Il a touché l’endroit et a senti une entaille dans sa peau. Quand il a retiré sa main, il a vu que ses doigts étaient couverts de cramoisi. La blessure n’était pas profonde, mais le fait qu’elle soit là l’a choqué. S’il ne s’était pas déplacé si vite, il aurait été tué par le même coup qui avait terrassé la femme.


  L’épée du général était maintenant pointée vers la poitrine d’Ashoka. Les gardes de l’empereur avaient déjà dégainé leurs épées et étaient prêts à le défendre, mais ils voyaient bien que le moindre mouvement condamnerait leur chef bien-aimé.


  — Kathar ! Tu as failli me décapiter !


  Kathar a souri et haussé les épaules.


  — J’ai sous-estimé vos réflexes, Excellence.


  — Vous voulez dire que vous avez essayé de nous tuer tous les deux ?


  — Elle n’était pas désagréable à regarder, mais il y en a beaucoup comme elle là d’où elle vient. Vous, par contre… Kathar secoua la tête. « Je vois bien que cette guerre vous a changé. Vous ne vous battez plus pour la grandeur de l’empire. Vous êtes devenu faible. »


  Un des gardes s’est rapproché, mais Kathar a appuyé la pointe de son épée contre la poitrine d’Ashoka pour l’arrêter.


  — Si l’un d’entre vous s’approche, je le transperce.


  — Si tu fais ça, dit Ashoka, « tu seras mort avant que je touche le sol. »


  — C’est possible. Mais alors je serais un héros de l’empire.


  Ashoka pouvait entendre le son des sabots approchant de la forêt. Ce devait être son frère Vit qui venait avec ses archers. Si Ashoka pouvait retarder Kathar juste un peu plus longtemps, les hommes de Vit pourraient le tuer avant que son épée ne bouge.


  — Ne vois-tu pas que la conquête est une course folle ? a demandé Ashoka. « Quelle importance que nous gagnons plus de terres si nous n’améliorons pas la vie de nos sujets ? »


  — Parce que la conquête est ce qui garantira que nos noms resteront dans les mémoires à travers les âges, dit Kathar, les yeux fous du pouvoir qu’il tenait maintenant entre ses mains. « Alexandre le Grand a rassemblé la meilleure armée de l’histoire, n’a jamais été vaincu au combat et a régné sur le plus grand empire que le monde ait jamais connu. Les gens prononceront son nom jusqu’à la fin des temps. »


  Ashoka a hoché la tête solennellement.


  — Et puis il est mort à trente-trois ans et son empire a été déchiré par une série de guerres civiles. Ne vois-tu pas qu’il y a un autre moyen ?


  — Ce bouddhisme dont vous avez parlé ? Kathar a craché. « Une perte de temps. Avec nos armées, vous auriez pu vous souvenir de conquêtes encore plus grandes. Vous auriez pu régner sur le monde connu. Je ne vous laisserai pas gâcher cette opportunité. Maurya connaîtra la grandeur sous mon règne. On m’appellera Kathar le Magnifique. L’histoire se souviendra de mon nom et le vénérera encore plus que celui d’Alexandre. »


  Ashoka a regardé autour de lui ses fidèles gardes. Ils ne laisseraient pas Kathar s’en tirer en le tuant.


  — Qu’est-ce qui te fait croire que tu vas survivre aux prochains instants ? demanda Ashoka calmement.


  Kathar a répondu seulement avec un sourire. Des chevaux sont sortis de la forêt, mais ils n’appartenaient pas au frère d’Ashoka, Vit. Il s’agissait des soldats les plus fidèles de Kathar, deux fois plus nombreux que ses gardes. Ils ont flanqué les hommes d’Ashoka, qui étaient maintenant désespérément surpassés.


  — Je n’ai pas fait ça sur un coup de tête, dit Kathar. « J’ai planifié cela depuis des semaines, repérant l’endroit idéal pour vous tendre une embuscade à vous et à vos hommes. Quand je reviendrai avec votre corps, je raconterai à vos sujets comment les traîtres rebelles de Kalingan vous ont abattu. Vers qui d’autre se tourneront-ils si ce n’est vers votre général le plus digne de confiance, qui a livré cette grande mais tragique victoire pour l’empire ?


  — Mon frère me vengera.


  — Il va essayer. Mais il est aussi faible que vous. Si je peux vous vaincre, il ne sera pas un problème du tout.


  Kathar s’est tourné vers l’un de ses soldats, qu’Ashoka a reconnu comme un officier supérieur de la cavalerie.


  — Vous les avez trouvés ? a demandé Kathar.


  L’officier acquiesça et prit une sacoche sur son épaule. Il a pris un parchemin et l’a tenu au-dessus de sa tête pour que tout le monde puisse le voir.


  — Les neuf, a dit l’officier.


  Ashoka a ressenti un frisson en voyant l’un des neuf parchemins sacrés de la connaissance, représentant l’intelligence rassemblée des meilleurs esprits de son royaume. La présence de ces parchemins signifiait que le bibliothécaire était mort et que Kathar avait tout ce dont il avait besoin pour régner avec un pouvoir absolu.


  Kathar s’est retourné vers Ashoka et a souri.


  — Peut-être que vous réalisez maintenant que je vous ai manqué exprès tout à l’heure, pour donner du temps à mes hommes d’arriver. Je vous gardais en vie jusqu’à ce que je sois sûr que les parchemins soient entre mes mains. Depuis qu’ils le sont, vous n’êtes plus nécessaire. Votre dynastie se termine ici. Maintenant.


  Kathar a levé son épée pour donner le coup fatal alors que ses soldats ont chargé la Garde Impériale.


  Ashoka n’allait pas lui rendre la tâche facile. Il s’accroupit et se tourna sur le côté lorsque l’épée s’abattit sur son épaule. L’armure de cuir a absorbé une partie du coup, mais la lame a coupé profondément dans son muscle.


  Ignorant la douleur, il s’est levé pour courir, mais Kathar avait l’avantage de la taille et de la vitesse avec son cheval. Le général a tiré son épée pour un autre coup, un regard maniaque de soif de sang dans ses yeux.


  Dans le vacarme des épées qui s’entrechoquaient, des chevaux qui renâclaient et des cris des hommes qui mouraient, Ashoka entendit le son caractéristique d’une flèche qui passait en trombe. Elle a frappé la main de Kathar, et il a crié en lâchant son épée.


  Avec un regard de fureur, Kathar a arraché la flèche de sa paume et a regardé dans la direction d’où elle venait. Ashoka suivit son regard et vit Vit et ses archers se précipiter sur eux, les flèches jaillissant de leurs arcs. Un quart des hommes de Kathar est tombé dans la première volée.


  Comprenant que sa défaite était imminente, Kathar a fait tourner son cheval et a chargé l’officier de cavalerie qui tenait la sacoche. Il l’a arraché et a crié :


  — Assurez-vous que personne ne me suit.


  Puis il a fouetté son cheval et a galopé vers la forêt.


  Ashoka n’allait pas le laisser s’échapper si facilement, pas avec les parchemins de la connaissance. Tant que Kathar les avait, il était une menace pour les plans d’Ashoka pour la nouvelle ère de son pays.


  Ashoka a sauté sur son cheval et a dégainé son épée avec son bras indemne. Malgré les appels de son frère à se mettre en sécurité, il a suivi le traître.


  Kathar était le meilleur combattant, mais Ashoka était un cavalier supérieur. Au lieu de prendre le chemin dégagé à travers la forêt où il aurait pu utiliser la vitesse de son cheval pour s’échapper, Kathar se faufilait à travers l’épaisse forêt d’arbres dans un effort pour semer ses poursuivants.


  Mais Ashoka n’était pas dupe. Il pouvait repérer la piste de Kathar, faite de branches cassées et de broussailles piétinées, alors qu’il chevauchait, prenant tous les raccourcis possibles pour réduire la distance.


  Finalement, il a repéré les boucles d’argent brillant sur l’armure de Kathar qui luisaient dans son champ de vision. Ashoka a couru sur le côté et a suivi sa trajectoire, se rapprochant à chaque instant.


  Kathar a réalisé qu’il était suivi et a sorti sa dague. En désespoir de cause, il la lança sur Ashoka, mais elle s’enfonça dans un arbre qui se trouvait entre eux.


  Voyant sa chance, Ashoka fit passer son cheval par une étroite allée entre les arbres et s’est mis à côté de Kathar. Il a levé son épée et l’a balancée de toutes ses forces.


  L’épée n’a rencontré que de l’air.


  Kathar avait sauté de son cheval pour éviter le coup et avait percuté de plein fouet un arbre. Il a rebondi sur l’arbre et s’est arrêté sur le sol. Les parchemins sont tombés de la sacoche et se sont éparpillés sur le sol de la forêt.


  Ashoka fait demi-tour et descendit de cheval, son épée tenue devant lui alors qu’il s’approchait du général agenouillé, qui tremblait de douleur.


  Ashoka savait que c’était une ruse. Il a fait le tour jusqu’à ce qu’il soit directement derrière Kathar et a mis la pointe de son épée à la base du cou du général.


  — Lâchez le couteau.


  Kathar a arrêté de trembler et a gloussé. Le couteau qu’il tenait dans sa main valide est tombé sur le sol.


  — Maintenant, debout.


  Kathar s’est levé et s’est retourné.


  — Vous ne me tuerez pas, a-t-il dit avec un sourire malicieux.


  — Pourquoi pas ?


  — À cause de cette foi bouddhiste à laquelle vous avez parlé de convertir notre pays. Elle ne permet pas de tuer. Je le sais. J’en entends parler depuis des semaines maintenant. De vous.


  — Tu as raison, dit Ashoka. « J’ai pensé à ordonner à tous mes sujets de suivre les voies du Bouddha. Et ta trahison ne fait que confirmer que c’est la bonne chose à faire. Le meurtre n’engendre que le meurtre. Si tu avais eu ce que tu voulais, ton règne aurait été construit sur la terreur et la mort. »


  — Vous savez que c’est la seule façon de construire une dynastie.


  Ashoka a secoué la tête.


  — Il y a une autre voie. Aussi longtemps que je serai en vie, nous prendrons cet autre chemin.


  Des sabots galopants approchaient, et Ashoka put voir que Vit, un fin pisteur, avait suivi leur trace. Il a tiré son cheval pour s’arrêter à côté d’eux.


  — Tu vas bien, mon frère ? a demandé Vit.


  Ashoka a hoché la tête.


  — Mais je ne l’aurais pas été si tu n’étais pas arrivé au bon moment. Rassemble les parchemins.


  Vit descendit de son cheval et commença à ramasser les parchemins pour les remettre dans la sacoche.


  — Cette ordure a dû tuer le bibliothécaire pour avoir ça, dit Vit. « Qui sera le nouveau ? Dis-le-moi et je les lui apporterai. » Il s’est approché avec tous les parchemins en sécurité dans la pochette.


  — Je ne vais pas nommer un nouveau bibliothécaire, a dit Ashoka. « Kathar a prouvé qu’il est trop dangereux de les garder tous ensemble. Vit, je veux que tu trouves neuf hommes inconnus, des hommes ordinaires qui se sont montrés bons et loyaux. Chacun d’entre eux sera chargé de sauvegarder l’un des parchemins de la connaissance afin d’empêcher un seul homme de les utiliser pour conquérir le monde. »


  — Ce sera fait, a répondu Vit. Puis il a regardé Kathar avec mépris. « Et que dire de lui ? »


  Ashoka fit un pas de plus vers Kathar et posa l’épée le long de son cou.


  — Mon premier ordre du nouvel âge sera de rayer le nom de ce traître de tous les parchemins et gravures. Si quelqu’un prononce son nom à haute voix, il sera banni du pays. Il a regardé Kathar avec pitié. « À la fin de cette saison de culture, personne ne se souviendra de ton nom. Tu seras perdu dans l’histoire pour toujours. Ce sera comme si tu n’avais jamais existé.


  Pour la première fois, l’expression de suffisance de Kathar a vacillé avant qu’il ne fasse une nouvelle tentative de bravade sans conviction.


  — Mais je suis toujours là. Mes partisans sont nombreux et mes soldats loyaux. Ils se dresseront contre vous et me sauveront de votre prison.


  — Non, ils ne le feront pas. Ashoka a levé son épée.


  Kathar l’a regardé fixement. C’était la première fois où le général montrait de la peur.


  — Mais les voies du Bouddha ! Elles ne permettent pas de tuer !


  — Tu as raison, dit Ashoka. « À partir de maintenant, je vais décréter qu’aucun être vivant, humain ou animal, ne sera tué pour une punition ou un sacrifice. À partir de maintenant, il est de mon devoir et de ma responsabilité de m’assurer que toi, qui es sans nom, sois le dernier. »


  Ashoka a fait tomber son épée.


  1


   


  AU-DESSUS DE LA MER D’ARABIE


  De nos jours, il y a dix-huit mois


  — Ne le dis à personne, a chuchoté Adam Carlton en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que personne n’écoutait. « Je ne suis pas censé t’emmener là-bas. »


  Lyla Dhawan savait que son geste dramatique n’était que de la frime. Ils étaient seuls dans le somptueux salon arrière de l’avion, avec ses tables en acajou et ses canapés estampillés Gucci. Bien que l’Airbus A380 à deux étages soit gigantesque et puisse transporter plus de huit cents passagers lorsqu’il était aménagé en avion de ligne, cet avion contenait actuellement moins de cent personnes. La plupart d’entre elles se trouvaient dans les luxueux bars avant, profitant du champagne qui coulait à flot et grignotant du caviar hors de prix.


  Lyla ne savait toujours pas pourquoi elle avait été l’une des rares chanceuses à être invitée dans le jet privé de Xavier Carlton, mais elle avait sauté sur l’occasion de vivre une expérience unique. En repoussant les avances de l’un des fils du milliardaire, elle avait presque regretté de ne pas avoir changé d’avis. Cependant, son offre était intrigante.


  — Vous voulez dire qu’on peut descendre et voir la soute ? a-t-elle demandé.


  Carlton a hoché la tête, a descendu le reste de son scotch centenaire et s’est penché plus près, ronronnant pratiquement avec son accent britannique :


  — Avez-vous déjà vu une Bugatti Chiron ?


  L’odeur d’alcool dans son haleine a presque fait vomir Lyla. Elle a secoué la tête.


  — La voiture la plus rapide du monde, a dit Carlton. « Elle vaut trois millions de dollars avant même que j’y ajoute les garnitures en or massif. Je l’ai amenée de Londres pour voir ce qu’elle peut faire sur les routes du désert. Évidemment, je ne peux pas vous emmener faire un tour, mais vous pourrez vous asseoir dedans. Le cuir est le plus doux que vous ayez jamais touché. »


  Elle a réussi à ne pas rouler des yeux. Lyla se moquait éperdument des voitures, et ses fanfaronnades constantes lui tapaient sur les nerfs. Mais elle ne savait pas quand elle aurait une autre occasion de visiter la zone de chargement d’un A380. Elle était elle-même pilote, avec plus de 600 heures de vol sur des avions à hélices bimoteurs à San José, en Californie, alors descendre voir la soute était comme un laissez-passer pour les coulisses de Disneyland. Sa seule hésitation était l’idée d’être seule avec cet abruti.


  — C’est une offre très tentante, a dit Lyla. « Peut-être que certains des autres invités aimeraient le voir aussi. »


  Non pas qu’elle ne pouvait pas le repousser s’il devenait entreprenant. Il était petit et pas du tout en forme, alors qu’elle était plus grande que lui et pouvait soulever 90 kg grâce à des cours réguliers de CrossFit. La plus grande inquiétude était qu’elle l’offense et qu’elle torpille tout contrat futur avec la société de son père.


  Comme tous les autres passagers à bord pour cette rencontre extravagante, Lyla était une dirigeante de société informatique en visite à Dubaï pour le salon TechNext. En tant que directrice de la technologie de Singular Solutions, elle participait à la convention pour présenter le logiciel révolutionnaire de reconnaissance des formes de sa société à des clients du monde entier. Jusqu’à présent, ils avaient signé des contrats pour un montant de cinquante millions de dollars, mais l’énorme société de médias de Carlton, Unlimited News International, pouvait doubler ce chiffre d’un simple trait de plume.


  Quand Lyla a suggéré qu’ils amènent d’autres personnes avec eux, Carlton s’est renfrogné et s’est assis.


  — Si vous ne voulez pas voir ma voiture, dites-le, s’est-il emporté.


  — Non, j’en ai vraiment envie, a dit Lyla avec un sourire. Elle s’est levée, lissant la jupe de sa robe de cocktail noire. « Vite ! Avant que quelqu’un ne le sache, je vais avoir une visite privée. »


  Carlton a souri et a presque sauté sur ses pieds.


  — Je vous promets que vous ne le regretterez pas. La Chiron est presque aussi belle que vous.


  — Je vous suis.


  Il l’a emmenée jusqu’à un petit ascenseur, et ils s’y sont serrés tous les deux, Carlton lui souriant pendant qu’ils descendaient.


  — Êtes-vous originaire d’Amérique ? a-t-il demandé.


  — Je suis née et l’ai grandi en Californie. Mes parents sont de New Delhi.


  — Je suis allé en Inde plusieurs fois. Mon père a une villa à l’extérieur de Bombay.


  — Je n’ai pas pu le remercier pour l’invitation à cet événement.


  — Malheureusement, il ne pouvait pas être ici. Il avait une affaire urgente à régler à Dubaï.


  L’ascenseur s’ouvrit, et Carlton l’escorta jusqu’à une petite zone de stockage avant de lui faire franchir la porte de la cale principale. Il s’est figé à la vue de ce qui les attendait.


  La vaste zone de chargement était complètement vide.


  Carlton a sifflé quelques fois, puis a crié :


  — Où est ma voiture ? Je l’ai vue être chargée dans l’avion hier soir avant que nous ne décollions d’Angleterre ! Quand je découvrirai qui…


  Sans avertissement, l’avion a soudainement plongé, les envoyant tous les deux s’envoler vers le plafond. Flottant à dix pieds au-dessus du sol, ils ont flotté pendant quelques instants. Puis l’avion a rapidement inversé sa course, les envoyant au sol.


  Lyla a atterri sur du métal plat, mais Carlton n’a pas eu cette chance. Sa tête a heurté un poteau nu qui aurait dû retenir sa voiture.


  Elle s’est levée et s’est précipitée vers lui. Il y avait du sang autour de sa tête. Il était inconscient mais respirait.


  En cherchant frénétiquement dans la zone de stockage, elle a trouvé quelques serviettes en tissu et les a ramenées dans la soute. Elle a soutenu la tête de Carlton avec deux serviettes avant de presser la troisième contre la blessure.


  Crier à l’aide était inutile. La cale était trop isolée pour que quelqu’un puisse l’entendre. Elle devait le laisser seul pour aller chercher quelqu’un qui puisse lui donner des soins médicaux.


  Elle a couru jusqu’à l’ascenseur et a dû attendre son retour pendant ce qui lui a semblé une éternité. L’ascension glaciale a été angoissante.


  Lorsqu’elle atteignit le pont principal, elle s’élança dans le salon arrière, passa devant la salle de conférence et entra dans le piano-bar, qui était sinistrement silencieux. Elle a sursauté quand elle a vu pourquoi.


  Tous les passagers sont assis avec des masques à oxygène d’urgence sur le visage. Chacun d’entre eux était affalé, les yeux fermés.


  Lyla s’est approchée de la femme la plus proche avec crainte. Elle a mis un doigt sur la gorge de la femme et a soupiré de soulagement quand elle a senti un pouls. Elle a essayé deux autres passagers. Bien que comateux, ils étaient tous vivants.


  Elle a failli paniquer, puis elle s’est rendu compte que la situation pouvait être causée par une décompression explosive, ce qui expliquerait le plongeon soudain de l’avion.


  Mais elle a rapidement écarté cette idée. Non seulement elle aurait senti l’air glacial de l’extérieur, même si la déchirure du fuselage s’était produite au niveau supérieur, mais elle aurait également perdu connaissance quelques secondes après avoir atteint le pont principal.


  Elle a vérifié deux autres chambres et a trouvé le même spectacle effrayant : tous les passagers et l’équipage avec des masques et dans le froid.


  Lyla n’était pas une experte des grands avions de ligne. Voler n’était qu’un passe-temps, le seul qu’elle possédait, une chance de s’éloigner du stress de son travail quelques heures par semaine, là où les emails du travail ne pouvaient pas l’atteindre. Mieux encore, sa mère ne pouvait pas l’appeler pour lui reprocher de ne pas avoir de mari à l’âge avancé de trente et un ans.


  Elle savait tout ce qui pouvait mal tourner avec un Corsair bi-moteur Cessna, mais l’Airbus était bien plus compliqué. Il se pouvait que le système d’oxygène d’urgence ait mal fonctionné, mais elle n’avait aucune idée de ce que cela pouvait être. Une meilleure question était de savoir pourquoi ils portaient les masques en premier lieu si l’air de l’avion était respirable.


  Lyla regarda par un hublot et ne vit rien d’autre que le soleil qui brillait à travers des nuages épars sur l’eau calme en dessous, mais ils auraient dû rester au-dessus du désert d’Arabie Saoudite pendant toute la durée du vol. Ils étaient hors de portée d’un téléphone portable ordinaire, et les chances de trouver un téléphone satellite à bord étaient infimes. Elle devait aller dans le cockpit. Si les pilotes utilisaient le même système d’oxygène, ils étaient peut-être inconscients eux aussi, mais elle pourrait lancer un SOS et obtenir de l’aide de quelqu’un au sol. Elle ne pouvait pas faire atterrir l’avion, mais les commandes étaient tellement automatisées de nos jours que quelqu’un au contrôle du trafic aérien à Dubaï devrait pouvoir lui parler pour les ramener à l’aéroport en toute sécurité.


  Quand elle est arrivée à la porte du cockpit, elle était fermée et verrouillée. Personne n’a répondu à ses coups de poing. Elle a essayé désespérément de l’ouvrir, mais c’était une porte sécurisée. Depuis le 11 septembre, tous les avions avaient été construits avec des portes de cockpit plus solides et des mécanismes de verrouillage contrôlés par les pilotes pour empêcher les terroristes d’y accéder. Cela signifiait aussi que si les pilotes étaient incapables d’ouvrir, personne ne pouvait le faire.


  Lyla a examiné la porte. Elle a remarqué un clavier avec une lumière rouge à côté et a réalisé qu’il y avait peut-être un moyen d’entrer. Elle se souvenait avoir lu qu’il existait un code que les hôtesses de l’air pouvaient utiliser pour accéder au cockpit en cas d’urgence médicale, tant que les pilotes ne l’avaient pas désactivé de l’intérieur, comme ils l’auraient fait lors d’un événement terroriste.


  Ils devaient garder un code comme celui-là à portée de main pour que toutes les hôtesses de l’air puissent le trouver rapidement. Elle a fouillé dans les armoires à nourriture de la cuisine avant et a trouvé ce qu’elle cherchait : un morceau de papier scotché à l’intérieur de la porte de l’armoire avec un numéro à six chiffres écrit dessus. Le texte arabe au-dessus du numéro était illisible, mais c’était forcément ça.


  Lyla a tapé le numéro sur le clavier, et la lumière est devenue verte avec un bip. Elle était folle de joie quand elle a ouvert la porte.


  Sa joie s’évanouit lorsqu’elle vit le pilote affalé dans son fauteuil, un petit trou de balle dans la tempe droite.


  Le copilote, cependant, était bien vivant. Elle tressaillit et leva instinctivement les mains lorsqu’il se retourna et pointa un petit pistolet sur elle.


  — Qui êtes-vous ? a-t-il demandé.


  — Non… personne, a-t-elle balbutié. « Juste une passagère. Lyla Dhawan. »


  — D’où venez-vous ?


  — J’étais dans la soute avec Adam Carlton quand il y a eu la turbulence.


  — Où est-il ?


  — Il s’est cogné la tête. Il est gravement blessé.


  — Comment êtes-vous entré ici ?


  — Le code d’accès. Il était sur un morceau de papier.


  Il s’est levé de son siège.


  — Montrez-moi.


  Il a gardé l’arme pointé sur elle tout le temps pendant qu’elle lui montrait où la note se trouvait dans la cuisine. Il a arraché le papier de la porte, l’a froissé et l’a mis dans sa poche.


  Il lui a fait signe avec son pistolet de retourner dans le cockpit. Après avoir fermé la porte derrière lui, il s’est réinstallé dans son fauteuil et lui a dit de s’asseoir sur le strapontin.


  — Attachez-vous, a-t-il dit en regardant sa montre.


  Lyla a laissé échapper un sanglot de soulagement. Il n’allait pas la tuer. Elle a bouclé la ceinture de sécurité.


  — Maintenant, mettez le masque. » Il a désigné celui qui était accroché à côté d’elle.


  La pensée de tous les passagers inconscients a défilé dans son esprit.


  — Pourquoi ?


  Il a brandi le pistolet et l’a pointé sur sa tête.


  — Faites-le.


  Elle n’avait pas le choix. Le pilote mort était la preuve qu’il n’hésiterait pas à appuyer sur la gâchette.


  Elle a ajusté le masque sur son visage mais a essayé de le garder aussi lâche que possible.


  Le copilote consulta à nouveau sa montre, puis la regarda.


  — Non. Plus serré.


  À contrecœur, elle a tiré sur les sangles. En quelques secondes, elle a commencé à se sentir étourdie. Il devait y avoir une sorte de gaz anesthésiant dans le système d’oxygène de secours.


  — Pourquoi faites-vous ça ? cria-t-elle à travers le masque, mais le copilote l’ignora.


  Il regarda à sa droite, puis se protégea les yeux d’une main. Un instant plus tard, un flash aveuglant a illuminé le cockpit.


  Immédiatement après, le copilote poussa son joystick de contrôle vers l’avant. L’énorme avion s’est mis en piqué.


  Lyla a essayé de se détacher pour empêcher le maniaque de les tuer tous, mais ses muscles étaient comme de la gelée. Elle ne sentait plus ses doigts, et son esprit était un brouillard confus. Elle a eu l’espoir soudain que tout cela n’était qu’un cauchemar, que rien de tout cela n’était vraiment arrivé.


  Puis elle a regardé par les fenêtres de l’avant, qui émergeaient d’un banc de nuages. Aucun ciel n’était visible. Seulement l’océan.


  Ils allaient tomber, et il n’y avait rien qu’elle puisse faire pour l’empêcher. Puis, heureusement, elle est tombée évanouie.


  2


  NAPLES, ITALIE


  Aujourd’hui


  Bien que le gros de la main-d’œuvre soit rentré chez lui après le coucher du soleil, les vastes chantiers de construction navale de Moretti Navi étaient encore brillamment éclairés. Asad Torkan est accroupi près de la clôture extérieure, dans la partie la plus éloignée de l’installation. La reconnaissance qu’il avait effectuée au cours des deux nuits précédentes avait confirmé qu’aucune caméra n’observait le périmètre. Les quelques gardes en patrouille suivaient un schéma prévisible, ce qui lui permettait de planifier facilement son infiltration.


  Il a jeté son sac de sport sur son épaule et a facilement escaladé la clôture, se protégeant du fil barbelé avec une épaisse couverture de soudure en cuir. Lorsqu’il a terminé, il a enlevé la couverture et l’a rangé sous l’une des piles de conteneurs avec la combinaison noire qu’il venait d’enlever. En dessous, il portait l’uniforme d’un chef de chantier Moretti Navi. Il a mis un casque de chantier, a soulevé le sac et s’est dirigé vers les docks comme s’il allait prendre son service.


  Lorsque Torkan a croisé deux dockers qui ne lui ont accordé qu’un bref regard, il a su qu’il n’aurait aucun mal à atteindre son objectif. Il avait été formé par le ministère iranien des Renseignements et de la Sécurité en tant que saboteur, menant des opérations réussies en Arabie Saoudite, au Koweït et au Pakistan, s’échappant toujours sans être détecté.


  Avec ses yeux bruns, ses cheveux foncés, son menton volontaire et son physique longiligne de coureur, Torkan était souvent pris pour un Grec ou un Italien, ce qui lui permettait de se fondre facilement dans les cultures européennes. Il parlait couramment l’anglais, ainsi que le farsi et l’arabe, et était passable dans plusieurs autres langues, mais l’italien n’en faisait pas partie. Quiconque le voyait sur le chantier naval supposait qu’il était un compatriote. Si quelqu’un essayait de lui parler, il dirait qu’il était un entrepreneur américain venu superviser la construction de l’un des nombreux navires en cours de construction.


  Le chantier naval était si immense qu’il lui a fallu vingt minutes avant de voir sa cible au loin. Il s’agissait d’un cargo relativement petit, d’à peine 120 mètres de long, qui subissait les derniers aménagements avant son voyage inaugural prévu pour le lendemain. Il ressemblait à un cargo normal, à l’exception de deux éléments distinctifs : une grande antenne satellite blanche montée sur le pont et quatre éoliennes en spirale qui ressemblaient à des coquetiers renversés. Les turbines produisaient une énergie auxiliaire lorsque le navire était en mer.


  En s’approchant, Torkan pouvait voir Colossus 5 peint sur la proue. Les autres navires Colossus étaient déjà en mer, ce qui les rendait plus difficiles à atteindre puisque leurs emplacements étaient des secrets bien gardés, il devait donc neutraliser celui-ci avant qu’il ne quitte le port. Le navire n’avait rien de colossal comparé aux paquebots de croisière géants et aux porte-conteneurs Panamax construits à proximité, mais son nom ne faisait pas référence à sa taille. Il faisait référence à la charge utile à l’intérieur.


  Torkan s’est arrêté à une centaine de mètres du navire pour inspecter la zone. Contrairement à tous les autres navires du chantier, le Colossus 5 était entouré d’une clôture spécialement construite, bien plus redoutable que le périmètre extérieur de l’installation. Les gardes à l’entrée étaient lourdement armés de fusils d’assaut et se comportaient comme les anciens soldats qu’ils étaient. De plus, Torkan a compté au moins une douzaine de professionnels de la sécurité patrouillant sur le pont du navire ainsi que sur le quai. Sa mission consistait à détruire l’antenne satellite du navire, rendant le Colossus 5 inutilisable pendant des semaines jusqu’à ce qu’ils puissent en installer une de remplacement.


  Tenter de monter sur le navire serait du suicide. Non seulement une telle mission aurait échoué, mais Torkan n’était pas suicidaire. Il profitait des fruits de sa carrière désormais privée depuis qu’il avait quitté le gouvernement, et il avait bien l’intention de vivre longtemps. Il était donc hors de question d’attaquer le navire de front.


  Son objectif actuel n’était pas le Colossus 5 lui-même. C’était la grue de chargement sur le quai à côté.


  Aussi haute qu’un immeuble de trente étages lorsque sa flèche était pointée presque à la verticale, la grue orange avait quatre pattes et ressemblait à la gigantesque sculpture moderniste d’une girafe. Des câbles de poulie aussi épais que des pythons maintenaient la flèche en treillis d’acier en position verticale, maintenant qu’elle avait fini de charger les matériaux de construction sur le navire.


  Torkan s’est déplacé de façon à ce que la grue le protège de la vue du navire. Les escaliers étaient partiellement visibles pour les gardes du Colossus 5, mais s’ils le remarquaient, il espérait qu’ils penseraient qu’il était un docker effectuant une inspection.


  Une fois arrivé au sommet, Torkan contourna la cabine du grutier et pénétra dans le logement arrière, où l’énorme moteur et les engrenages d’entraînement des poulies étaient protégés des éléments. Il a dézippé le sac et en a retiré trois charges creuses armées de détonateurs télécommandés.


  Il a attaché deux des bombes aux câbles qui commandent le palan qui soulève et abaisse la flèche. Pour s’assurer que l’effondrement de la grue serait catastrophique, il s’est également faufilé sur le toit de la grue. Il s’est fait discret pendant qu’il fixait la dernière bombe à la flèche suspendue qui assurait la stabilité de la grue.


  Torkan a pris un pistolet SIG Sauer dans le sac, l’a glissé sous sa chemise et a laissé le sac vide sur la grue. Le temps qu’il déclenche les bombes, il serait bien loin du chantier naval.


  Il a descendu les escaliers. En bas, il était sur le point de disparaître dans le labyrinthe de conteneurs de l’installation quand un couple de dockers l’a repéré. Ils se sont regardés, puis ont commencé à marcher vers lui.


  — Ehi ! Tu ! l’interpela l’un d’eux. « Cosa stai facendo lassù ? »


  Torkan ne comprenait pas l’italien, mais il savait que l’homme lui demandait pourquoi il était sur la grue. Il a pris un air confus et s’est montré du doigt.


  — Moi ?


  Le débardeur costaud s’est arrêté devant lui.


  — Sì, tu. Chi sei ?


  — Je suis désolé, a dit Torkan en anglais. « Je ne parle pas italien. »


  Le docker fronça les sourcils.


  — Je dis, qui êtes-vous ? Pourquoi êtes-vous sur la grue ? C’est mon travail.


  — Oh ! Je ne savais pas que l’on travaillait encore sur le Colossus 5 ce soir.


  — Non. Pas de travail. Je travaille sur une autre grue ce soir.


  — Ça explique tout.


  Les deux hommes se parlèrent en italien à toute vitesse, puis le premier se retourna vers Torkan.


  — Rien n’est expliqué. Qui êtes-vous ?


  Torkan leur a souri.


  — Je travaille pour les propriétaires du navire. Ils voulaient que je m’assure que cette grue ne présentait pas de danger.


  — Danger ?


  — Vous savez, un danger dans le logement de la poulie. Il y a eu quelques difficultés pendant le processus de chargement.


  — Un danger ? Il n’y a pas de danger. Il a désigné la grue et a dit quelque chose à son compagnon. Le plus jeune homme a immédiatement commencé à monter les escaliers.


  — Pas besoin d’une autre inspection, a dit Torkan. « Je peux confirmer que c’est complètement sûr maintenant. »


  — C’est étrange. Le docker a sorti son téléphone. « J’appelle le directeur. »


  — Ce n’est pas la peine de faire ça, dit Torkan. Le jeune docker agile était déjà à mi-chemin du sommet.


  — C’est nécessaire. Je ne vous ai jamais vu avant. Il a commencé à composer, mais Torkan a levé les mains pour l’arrêter.


  — Attendez ! Vous allez m’attirer des ennuis. Tenez, laissez-moi appeler mon patron et vous pourrez lui parler. Il pourra vous dire que j’ai une autorisation totale.


  Le docker l’a regardé d’un air dubitatif, puis a hoché la tête et empoché son téléphone.


  Pendant qu’il composait le numéro, Torkan gardait un œil sur le docker qui montait sur la grue. Quand il a ouvert la porte du logement de la poulie, Torkan a appuyé sur le bouton APPEL.


  Les détonateurs des bombes ont tous reçu simultanément le même appel sur leur téléphone portable. Une énorme explosion fait exploser le boîtier, emportant le docker. Les câbles soutenant la flèche de la grue sont instantanément rompus et la grue commença à tomber vers le Colossus 5.


  L’explosion avait été si importante que la chute semblait se produire au ralenti. Les gardes du navire n’ont pu que regarder avec horreur ou fuir pour sauver leur vie alors que la grue plongeait entre deux des éoliennes.


  Le crochet de la grue a frappé l’antenne satellite en plein milieu. Elle a éclaté en une pluie de débris qui se sont abattus sur le pont du navire. L’impact soudain a cisaillé la flèche de son support, et le reste de la structure en treillis a heurté le quai, brisant la porte et écrasant un malheureux garde qui ne s’est pas écarté à temps. La flèche s’est finalement arrêtée au milieu du navire.


  Un klaxon d’urgence retentit, et des hommes criaient partout en courant pour voir si des survivants étaient piégés dans les débris.


  Le débardeur est resté bouche bée devant la stupéfiante scène de destruction qui avait causé la mort de son ami.


  — Je vous avais dit que c’était dangereux, dit Torkan, et il tira deux balles dans la poitrine de l’homme. L’homme s’est effondré sur le sol, un regard de surprise sur son visage avant de mourir. Il se passait tellement de choses que personne n’avait remarqué les coups de feu, permettant à Torkan de se débarrasser du dernier témoin de sa mission.


  Au milieu du chaos et de la confusion, il a disparu dans l’ombre et a pu utiliser l’itinéraire de fuite prévu pour franchir la clôture d’enceinte. Une fois en sécurité hors du chantier naval et retournant à sa voiture, il a passé un autre coup de fil.


  — Oui ? a répondu immédiatement une voix d’homme.


  — C’est fait, a dit Torkan. « Le navire est temporairement hors service. »


  — Excellent travail. Cela va retarder le projet Colossus de deux semaines. Quand pouvez-vous atteindre Bombay ?


  Torkan a vérifié sa montre. Il n’avait qu’une minute de retard sur l’heure prévue d’achèvement.


  — J’ai déjà ma carte d’embarquement, a-t-il dit. « J’arriverai à dix heures du matin. »


  — Bien. Un hélicoptère vous amènera à la plate-forme de lancement quand vous y serez. Mais ne soyez pas en retard.


  — Ce n’est vraiment pas à moi de décider, n’est-ce pas ?


  — Si vous pensez que le vol va avoir beaucoup de retard, je ne monterais pas à bord si j’étais vous, l’a prévenu l’homme à l’autre bout du fil. « Si tout se passe comme prévu, vous n’aurez pas envie d’être dans un avion demain après-midi. »


  3


  OCÉAN INDIEN OCCIDENTAL


  Le capitaine Keith Tao a juré lorsqu’il a vu de la fumée à l’horizon, rougeoyante là où elle était éclairée par le soleil du matin. Elle était directement sur la trajectoire de son navire, et ils n’avaient pas de temps à perdre. Il avait un programme serré à respecter. Mais s’arrêter pour porter secours à un navire en détresse était requis par la loi de la mer. Si son cargo était vu en train de contourner un navire en train de couler, cela soulèverait des questions auxquelles il ne voulait pas répondre.


  — Devrions-nous faire un détour ? a demandé l’officier exécutif.


  Pour éviter d’être repérés par quiconque à bord du navire en détresse, ils devraient faire un détour d’au moins deux heures, et leur emploi du temps était déjà décalé en raison de leur départ retardé du Mozambique.


  Tao a levé une paire de jumelles et a pu voir la silhouette d’un cargo se dessiner.


  — Y a-t-il eu des SOS envoyés depuis cette zone ?


  — Non, monsieur. J’ai vérifié le site web du trafic maritime, et il n’est pas censé y avoir d’autres navires dans un rayon de 200 kilomètres.


  C’est ce à quoi Tao s’attendait. Ils s’étaient volontairement éloignés des principales voies de navigation, alors rencontrer un autre navire ici, au milieu de nulle part, n’était pas une chance.


  Tao a baissé les jumelles. Il devait prendre le risque d’être vu pour rester dans les temps.


  — Maintenez le cap actuel.


  — Aye, Capitaine.


  Une heure plus tard, le navire en perdition était facilement visible et, au vu de son état, Tao était surpris qu’il soit encore à flot.


  L’ancien bateau à vapeur de plus de 170 mètres de long ressemblait à une version miroir de son propre cargo, le Triton Star. Le navire gîtait de quinze degrés sur bâbord et était assis bas sur l’eau. Des volutes de fumée s’échappaient de plusieurs endroits de la coque qui avaient été noircis par le feu.


  Il y a plusieurs dizaines d’années, le navire devait tracer un chemin gracieux dans la mer, avec ses lignes pures et sa poupe rappelant la queue en verre à champagne du Titanic. Mais aujourd’hui, même sans les dommages causés par le feu, le navire semblait avoir entamé son dernier voyage. La rouille rongeait la peinture écaillée de la coque vert pois tachetée. Les trois grues à l’avant et les deux à l’arrière de la superstructure d’un blanc terne étaient dans un tel état de délabrement qu’elles semblaient pouvoir s’effondrer à tout moment. Les antennes radio étaient cassées en deux, probablement touchées par des débris lors d’une explosion. Des barils de pétrole renversés et des déchets jonchaient le pont entouré d’un garde-corps en chaîne brisé en de nombreux endroits. Le navire ressemblait à un désastre, et c’est exactement ce qui s’était produit.


  Tao pouvait juste distinguer les lettres délavées sous le drapeau iranien flottant sur le mât de la poupe : Goreno.


  Maintenant, la condition du navire avait un sens. Son immatriculation iranienne signifiait qu’il pouvait s’agir d’un contrebandier du marché noir faisant escale dans les ports les plus pauvres du monde pour récupérer sa cargaison. Cela expliquait aussi pourquoi il n’y a aucune trace de lui dans la base de données du trafic maritime.


  — Capitaine, a dit le second, « nous recevons un appel de détresse. C’est très faible. »


  — Du Goreno ? Tao a jeté un coup d’œil au pont, mais il n’a rien pu voir à travers ses fenêtres fissurées et crasseuses.


  — Non, monsieur. Il dit qu’ils ont dû abandonner le navire.


  Un canot de sauvetage est apparu alors qu’ils passaient devant la proue du Goreno. Il semblait être dans un état encore pire que le navire, si c’était possible. La coque entière avait été noircie par les flammes, et une partie du toit était effondrée. Il semblait être mort dans l’eau.


  — Mettez l’appel sur haut-parleur, a ordonné Tao.


  Une voix désespérée les suppliait dans un anglais aux accents espagnols par le haut-parleur du pont.


  — Au navire à notre proue, ici Éduardo Barbanegra, capitaine du Goreno. Nous avons besoin de votre aide. Mon équipage et moi sommes à la dérive depuis trois jours sans nourriture ni eau.


  Le signal était faible et plein de parasites. Comme ils ne l’avaient pas entendu jusqu’à présent, il provenait probablement d’un talkie-walkie de faible puissance et de courte portée.


  — Devons-nous répondre ? a demandé le second.


  Tao y a réfléchi un moment, puis a secoué la tête.


  — À vue de nez, ils seront morts bien avant qu’un autre navire ne passe par ici. Continuez.


  — Aidez-nous s’il vous plaît ! cria Barbanegra alors que le Triton Star les dépassait sans réponse. « Si vous nous sauvez, nous partagerons l’or que nous transportons à bord du Goreno. Cinq cents livres d’or d’Afrique du Sud. »


  Le second roula des yeux devant la triste tentative de Barbanegra de se sauver. Avec un ricanement dédaigneux, Tao a regardé le canot de sauvetage à travers les jumelles. Un homme blond débraillé est sorti par le toit. Ses vêtements étaient sales et en lambeaux, et son visage était barbouillé de suie. Il avait l’air épuisé, ses lèvres étaient fendues par le manque d’eau, et son œil droit était recouvert d’une tache noire en lambeaux.


  Mais les yeux de Tao ont été attirés par ce qu’il tenait au-dessus de sa tête. C’était un lingot d’or de 30 cm de long.


  — Combien d’or prétendait-il avoir ? a demandé Tao en fixant le lingot qui brillait au soleil.


  — Cinq cents livres, a répondu le second. « Mais monsieur… »


  Tao connaissait bien le prix de l’or puisqu’il réfléchissait à la manière d’investir sa prime pour ce voyage. À sa valeur actuelle, un quart de tonne d’or vaudrait bien plus de dix millions de dollars.


  Il a posé les jumelles et a ordonné :


  — Arrêt complet !


  Le second l’a regardé avec incrédulité.


  — Capitaine ?


  — Vous m’avez entendu. Le second a suivi ses ordres, et ils ont commencé à ralentir.


  — Préparez notre canot de sauvetage. Nous allons les amener à bord.


  — Capitaine, dit le second après avoir relayé l’ordre, « vous ne pouvez pas vraiment croire qu’ils ont autant d’or sur le Goreno. »


  — Nous le saurons bien assez tôt. Si le lingot qu’il tient est faux, on les tuera tous et on les jettera par-dessus bord. Les requins s’occuperont d’eux.


  — Et s’il est vrai ?


  — On trouve où c’est et on récupère l’or avant que le bateau ne coule. Puis on les tue.


  Le second a hoché la tête pour apprécier le plan de Tao. Si Barbanegra mentait, le délai ne serait pas long, et le gain potentiel en valait la peine.


  Quinze minutes plus tard, Barbanegra et ses hommes sont montés sur le pont du Triton Star. Tao est descendu les rejoindre au mess.


  À son arrivée, il trouva Barbanegra et cinq hommes à l’allure tout aussi pathétique dévorant avec appétit des sandwiches à la viande froide et avalant des verres d’eau. Lorsqu’ils ont été amenés à bord, ils ont été fouillés sans qu’ils le sachent, l’équipage de Tao les fouillant pendant qu’on les aidait à monter sur le navire. Ses hommes se tenaient autour du périmètre de la salle à manger, leurs armes dissimulées, conformément aux ordres. Pas de raison de rendre Barbanegra suspicieux.


  Tao s’est approché de Barbanegra, qui tenait toujours le lingot d’or dans une main, et a dit :


  — Je suis le capitaine Tao. Bienvenue à bord.


  Barbanegra, un grand homme dont les vêtements amples pendaient sur lui comme s’il était un épouvantail, s’est levé et a faiblement serré la main de Tao.


  — Merci d’être venu à notre secours. Nous ne pensions pas que vous alliez vous arrêter.


  — Nous pensions que votre navire était une épave. Votre signal radio était si faible qu’on a failli ne pas le capter. C’est tout votre équipage ?


  — La moitié. Nous avons perdu le reste dans l’incendie.


  — Avez-vous besoin de soins médicaux ?


  — La nourriture et l’eau sont suffisantes pour le moment. Nous avons un problème plus urgent à régler. Barbanegra jeta un coup d’œil au lingot. « Vous nous aiderez à récupérer le reste de l’or avant qu’il ne coule ? Nous vous donnerons vingt-cinq pour cent de la valeur. »


  Donc Barbanegra était encore assez bien pour négocier. Tao a dû admirer son courage.


  — Pourquoi ne devrions-nous pas tout prendre pour nous ? a demandé Tao. « Vous avez abandonné le navire, et étant donné que vous battez pavillon iranien, il est raisonnable de supposer que votre cargaison est passée en contrebande. Nous n’allons pas passer par la Lloyd’s de Londres pour le contrat de sauvetage, n’est-ce pas ? »


  — C’est vrai, dit Barbanegra. « Mais les lingots sont bien cachés à bord de notre navire, qui prend l’eau et va probablement sombrer dans les douze prochaines heures. Alors aucun de nous n’aura l’or. »


  — Si c’est de l’or », a dit Tao. Il a sorti un couteau pliant de sa poche et a passé la lame sur la face du lingot, laissant une tranchée dorée dans le métal mou. Ce n’était certainement pas du plomb plaqué. Il l’a ramassé et a estimé son poids à vingt-cinq livres. Tao a refoulé son excitation d’être si chanceux.


  — Alors ! a dit Barbanegra triomphalement. « C’est un vrai, comme je vous l’avais dit. Et il y en a dix-neuf autres comme lui sur le Goreno. »


  — Où ?


  — On a un accord ?


  Négocier était inutile puisque ces hommes seraient morts dans l’heure de toute façon, mais Tao devait donner l’impression qu’il acceptait à contrecœur.


  — Moitié-moitié, a-t-il dit. « C’est notre prix. »


  Barbanegra a regardé son équipage, et tous ont acquiescé.


  — C’est d’accord, a dit Barbanegra. Il a montré du doigt un énorme homme noir. « Franklin ici, mon ingénieur en chef, montrera à vos hommes où ils sont. »


  Tao ordonna à une demi-douzaine de ses hommes de partir avec Franklin dans le canot de sauvetage, ce qui lui laissait huit membres d’équipage à bord. Vu l’état hagard de ces hommes, ils ne seraient pas une menace.


  — Avez-vous assez mangé et bu pour le moment ? a demandé Tao.


  — Oui, merci, a dit Barbanegra.


  — Alors vous pouvez tous me rejoindre sur le pont pour que nous puissions observer l’opération de récupération.


  Tao a jeté un coup d’œil à son second, qui a silencieusement hoché la tête en réponse. Quand ils auront l’or en main, ils sortiront les armes. Mieux valait avoir tous leurs captifs au même endroit quand ça arrivera.


  Le temps qu’ils arrivent sur le pont, le canot de sauvetage s’approchait du Goreno et tournait bientôt au ralenti à côté de lui tandis qu’ils accrochaient une échelle de corde à la rambarde. Franklin et cinq des six hommes de Tao sont montés sur le pont tandis que l’homme restant est resté dans le bateau. Franklin leur a montré du doigt et ils ont disparu dans la superstructure.


  Tout le monde sur le pont a attendu en silence un rapport radio indiquant qu’ils avaient trouvé l’or. Barbanegra, qui était à côté de Tao, s’est effondré sur un genou. Il avait l’air blême, mais il a levé une main et a dit :


  — Je vais bien. J’ai été pris de vertige. Donnez-moi juste une seconde.


  Tao a secoué la tête en voyant à quel point cela allait être facile et est retourné regarder le Goreno.


  Une seconde plus tard, à son grand étonnement, il a senti la bouche d’un pistolet pressée contre sa tempe par Barbanegra. Les quatre autres hommes du Goreno ont maîtrisé l’équipage de la passerelle et ont pris les armes de poing à leur ceinture. Cela s’est passé à une telle vitesse que seul le second a pu se défendre et a été mis à terre d’un seul coup à la gorge. Les autres ont levé les mains en signe de reddition lorsqu’ils ont vu les armes pointées sur eux.


  Pendant que ses hommes étaient ligotés avec des attaches zip, Tao, stupéfait, s’est exclamé :


  — Qu’est-ce que vous faites ?


  — Tais-toi, dit Barbanegra, dont l’accent avait disparu. Il a regardé un de ses hommes. « MacD, une fois que vous aurez fini de les sécuriser, prenez votre équipe pour fouiller le Triton Star à la recherche d’éventuels traînards. »


  — Aye, Président, répondit l’homme, qui semblait soudain énergique et alerte au lieu d’être hagard et fatigué.


  Puis l’homme appelé Président a parlé à personne apparemment.


  — Nous sommes en sécurité ici, Max. Vas-y.


  Les mains de Tao étaient attachées dans son dos, mais il n’avait pas été mis à terre avec le reste de ses hommes. Il a regardé son équipage sur le Goreno sortir de la superstructure les mains en l’air. Ils étaient accompagnés d’une douzaine d’hommes et de femmes armés de fusils automatiques qui ont visé l’homme dans le canot de sauvetage jusqu’à ce qu’il soit également fait prisonnier.


  — Bon travail, tout le monde, a dit le Président. « Pas un seul coup de feu. » Il s’est éloigné de Tao et s’est penché pour baisser la jambe de son pantalon retroussé. Tao pouvait maintenant voir que Barbanegra avait une prothèse équipée d’un compartiment caché, que le président a fermé.


  Tao est resté bouche bée devant l’homme qui s’était emparé de son navire avec une telle facilité.


  — Qui êtes-vous ?


  — C’est assez évident, n’est-ce pas ? dit le président avec un large sourire en retirant le patch pour révéler un deuxième œil bleu ciel. « Une jambe de bois ? Un cache-œil ? C’est ça. Vous devriez reconnaître un pirate quand vous en voyez un. Surtout quand vous êtes vous-mêmes des contrebandiers. »


  — I… Je ne sais pas de quoi vous parlez, a balbutié Tao.


  Le Président a levé son pistolet et l’a pointé sur le front de Tao. Le sourire du pirate a disparu, remplacé par un regard d’une gravité mortelle.


  — Nous savons quelle est votre cargaison secrète, a dit le président. « On ne sait juste pas où elle est, et c’est un assez gros navire que vous avez là. Alors dites-moi, Capitaine Tao. Où avez-vous caché les armes chimiques ? »
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  Rasul Torkan, le frère jumeau d’Asad, regardait par le hublot de la cabine l’équipage du Triton Star que des hommes et des femmes armés faisaient défiler sur le pont du cargo apparemment en panne et savait qu’ils devaient être là pour lui. Il n’avait que quelques minutes pour se cacher ou l’opération serait un échec total.


  Il n’y avait qu’un seul endroit sur le navire où il était sûr qu’ils ne le trouveraient pas. S’y rendre en plein jour sans être vu serait un défi, mais il avait les compétences pour le relever. Rasul et son frère avaient gravi ensemble les échelons des services secrets iraniens, leurs natures compétitives les poussant à devenir des agents de premier plan au sein du MOIS. Alors que la spécialité d’Asad était le sabotage, Rasul avait excellé en tant qu’assassin, accumulant quinze meurtres réussis pendant sa période d’activité au sein du gouvernement. Lassés de la bureaucratie et des restrictions qui leur étaient imposées, ils ont décidé de prendre leur retraite et de voler de leurs propres ailes. Parfois ils travaillaient en équipe, d’autres fois sur des missions séparées et, dans ce cas, complémentaires.


  Rasul était un simple passager à bord du Triton Star. Tao finirait par le livrer, mais les pirates ne verraient pas son nom sur le manifeste de l’équipage et ne commenceraient pas tout de suite à le chercher. Comme il partageait ses quartiers avec deux autres membres d’équipage, il a rapidement jeté ses affaires avec les leurs. Il ne pouvait pas rester indétecté indéfiniment, mais peut-être assez longtemps.


  Il descendit deux volées d’escaliers et entendit des pas marteler le sol derrière lui alors qu’il passait la porte extérieure sur le pont météo. Il s’est accroupi contre la cloison, prêt à faire taire quiconque émergerait, mais les hommes ont continué à descendre les escaliers, se dirigeant vers les ponts inférieurs.


  Sa destination était la dernière rangée de conteneurs. Entre lui et son objectif, il y avait un espace entre les conteneurs et la superstructure qui le laisserait visible pendant quelques secondes, mais il devait prendre le risque. Il s’est baissé et a marché en crabe jusqu’à ce qu’il soit derrière la pile.


  Pas de sirènes, pas de cris. Il n’avait pas été vu.


  Il a continué jusqu’à ce qu’il atteigne un conteneur réfrigéré près de la poupe du Triton Star. Il avait l’air tout à fait ordinaire, comme il était censé l’être. Sur le manifeste, l’unité frigorifique enfouie au bas d’une pile de cinq était censée être pleine d’oranges, de citrons et de mandarines du Mozambique destinés au marché indien. Rien ne le distinguait des milliers d’autres conteneurs à bord. Même s’il était ouvert, les inspecteurs ne trouveraient que des caisses de fruits dans les vingt premiers pieds de l’unité de quarante pieds de long. La section arrière dissimulée, cependant, avait un but différent.


  Rasul jeta un coup d’œil dans le coin et vit l’arrière du Goreno de l’autre côté de l’eau. Il se redressait progressivement d’une gîte, ce qui aurait dû être impossible pour un cargo aussi lourdement endommagé. Les volutes de fumée avaient cessé de s’élever de la coque.


  Vu leur habileté à élaborer un plan pour prendre le Triton Star si facilement, Rasul était sûr qu’il ne s’agissait pas d’un détournement aléatoire. De plus, ils étaient trop éloignés des principales voies de navigation pour que l’attaque soit le fruit du hasard.


  Le Goreno les avaient interceptés exprès. Et Rasul savait ce qu’ils voulaient.


  Il a passé sa main le long d’une des ondulations de renforcement. Son doigt a cliqué sur un bouton caché, et une section du mur a glissé sur le côté. Il s’est glissé à l’intérieur et a appuyé sur le bouton pour refermer derrière lui. Il a appuyé sur un interrupteur, et des lampes halogènes se sont allumées.


  L’intérieur de l’unité frigorifique avait été modifié pour servir de chambre de décontamination. En appuyant sur un gros bouton rouge situé sur le mur opposé, la lumière devenait rouge et des buses au plafond l’aspergeaient d’une solution concentrée d’hypochlorite qui neutralisait les particules d’agent neurotoxique. Lorsque la procédure de décontamination était terminée, la lumière devenait verte, et Rasul sortait alors par une porte située à l’opposé de l’entrée.


  Lors de sa première nuit à bord du Triton Star, Rasul avait apporté son sac à dos dans la chambre pour s’assurer de garder son contenu loin des mains curieuses de l’équipage. Tout ce qui leur avait été dit était qu’il avait payé pour être un passager. Seul Tao savait qu’il accompagnait deux conteneurs à leur destination.


  Au lieu de la température proche du point de congélation dans l’autre moitié du conteneur réfrigéré, l’unité de conditionnement d’air maintenait la chambre à une température de vingt et un degrés Celsius, même sous les tropiques étouffants. Un filtre de qualité médicale purifiait l’air.


  Il s’est agenouillé et a chargé les deux armes qu’il avait apportées avec lui : un pistolet semi-automatique Glock de calibre .40 et un fusil d’assaut Heckler & Koch G36 avec silencieux.


  À côté des armes se trouvait un étui métallique. Il l’a ouvert, révélant un dispositif cylindrique pressé dans une découpe en mousse. De la taille d’une bouteille de soda, il avait une poignée de transport en métal sur le dessus, un petit bec verseur sur le dessous, et un pavé tactile sur le devant.


  Rasul a dézippé le sac et en a retiré le dernier objet dont il aurait besoin pour sa mission.


  Il s’agissait d’un masque à gaz et d’une combinaison de combat étanche de qualité militaire, communément appelée combinaison NBC pour sa capacité à protéger contre la contamination nucléaire, biologique et chimique. Il portait les marques de camouflage du désert des gardiens de la révolution iranienne.


  Rasul a vérifié l’équipement et s’est assuré que tout était en état de marche. Il semblait qu’il aurait à les utiliser plus tôt que prévu.


  Il s’est assis sur le sol et a cliqué sur l’application de messagerie cryptée de son téléphone, qui utilisait le signal WiFi du Triton Star.


  On a un problème, a-t-il envoyé par texto.


  La réponse est venue rapidement. Je me doutais que quelque chose n’allait pas. J’ai remarqué que vous étiez arrêté. J’étais sur le point de vous contacter pour savoir pourquoi.


  Le patron de Rasul surveillait leur position à l’aide du GPS. Le système de positionnement global permettait de localiser n’importe quel navire équipé d’un transpondeur.


  Un navire nous a interceptés et abordés.


  Militaire ?


  Civil. Un cargo appelé le Goreno.


  Ils pourraient savoir que l’agent neurotoxique est à bord.


  Devrions-nous lancer maintenant ?


  Il y a eu une pause. Seulement quand tu seras hors de portée.


  Alors la mission est avortée ?


  Il savait déjà que son frère avait réussi sa mission, mais l’opération de Rasul était tout aussi importante pour la cause.


  Après une autre pause : Non. Je pourrais être capable de changer la cible et d’atteindre nos objectifs.


  Quels sont mes ordres ? a demandé Rasul en envoyant un autre message.


  Pouvez-vous encore utiliser l’agent neurotoxique pour mener à bien la mission comme prévu ?


  Il n’y avait qu’un seul appareil. Il a regardé le cylindre. Pour contaminer les deux navires, il devait les arroser avec l’agent neurotoxique au lieu de placer l’unité de dispersion près de la prise d’air du Triton Star comme il avait prévu de le faire pour éliminer l’équipage.


  Mais il n’y avait aucun moyen d’amener l’unité de dispersion assez haut…


  Puis Rasul s’est souvenu de sa formation de sauvetage en mer. Le Triton Star avait un moyen qui lui permettrait de tirer l’agent neurotoxique en l’air.


  Il y a un moyen, répondit Rasul.


  Bien. Je saurai dans une heure si nous devons procéder comme prévu. Si c’est le cas, vous activerez la séquence de lancement. Faites-moi savoir quand vous aurez terminé la mission et j’enverrai le yacht vous rejoindre.


  Compris.


  Rappelez-vous, nous ne pouvons pas les laisser vous voir vous échapper, a-t-on répondu. Vous avez ce qu’il faut pour les tuer tous.
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  Juan Cabrillo a émergé sur le pont du Triton Star depuis le bureau du capitaine comme un nouvel homme. Il n’avait plus les vêtements amples qui dissimulaient sa carrure athlétique ni le maquillage qui lui donnait l’apparence décharnée d’un survivant de naufrage. Il était maintenant rasé de frais et portait un polo léger et un pantalon cargo noir qui avait été rangé dans le canot de sauvetage. Les seules caractéristiques qu’il avait encore en commun avec son alter ego pirate, Eduardo Barbanegra, étaient les cheveux blonds, les yeux bleus et la prothèse de la jambe droite, un remplacement nécessaire après avoir perdu la vraie sous le genou lors d’une bataille avec un destroyer chinois il y a des années.


  Juan était fier de la facilité avec laquelle son équipe avait mené à bien l’opération de prise du Triton Star, d’autant que la CIA leur avait confié cette mission deux jours auparavant. Bien qu’il ait été temporairement appelé le Goreno pour cette mission, le vrai nom de son navire était l’Oregon. Ils étaient en train de se réapprovisionner aux Maldives lorsqu’ils avaient reçu l’appel et ont traversé l’océan Indien à toute vitesse pour se mettre en position d’intercepter le Triton Star. Non seulement ils étaient au bon endroit au bon moment pour accomplir la mission, mais ils étaient la seule équipe d’élite au monde qui aurait pu le faire.


  En tant que Californien ayant pratiquement grandi sur la plage, Juan avait toujours été fasciné par l’océan. Il a donc eu l’idée de créer l’Oregon, un navire espion capable de passer inaperçu, d’être ignoré, voire d’être activement évité, partout dans le monde. Dans son ancien poste d’agent de terrain de la CIA, il avait constaté la nécessité de créer une organisation capable de fonctionner en dehors de la bureaucratie étouffante du gouvernement. Il est parti pour créer la Corporation, une entreprise privée qui se chargeait des missions que l’agence ne pouvait pas mener à bien elle-même, soit par manque de capacités, soit pour fournir un déni plausible si une opération tournait mal. Bien que son équipe d’élite de vétérans de l’armée et d’anciens agents de la CIA soit bien rémunérée pour son travail, les missions étaient très risquées et l’Oregon avait perdu des personnes en cours de route. La Corporation effectuait également des missions pour des entreprises et des gouvernements étrangers, allant de la protection de plates-formes pétrolières dans des eaux dangereuses à la récupération de VIP kidnappés, mais ils n’étaient pas des mercenaires au sens traditionnel du terme. Tous les membres de l’Oregon sont des patriotes américains et, en tant que président de la Corporation, Juan s’assurait qu’ils se limitaient à des missions dans l’intérêt des États-Unis. Le détournement du Triton Star en faisait partie.


  La seule autre personne sur le pont était Éric Stone, le timonier qualifié de l’Oregon. Ancien officier de la marine et génie certifié qui avait servi dans le développement technologique pendant son service, il était l’un des plus jeunes membres d’équipage du navire. Avec de doux yeux bruns et un comportement gentil, il était un nerd d’ordinateur consommé : un joueur avide qui était notoirement timide avec les femmes. Pointu et méticuleux dans son travail, il était normalement vêtu de ses habituelles lunettes à monture noire, d’une chemise oxford bleue et d’un pantalon chino. Mais en tant que membre de l’équipage « secouru » par le Triton Star, il était toujours vêtu d’un jean déchiré et d’un T-shirt souillé.


  Juan lui a souri.


  — Vous avez l’intention de garder le look de clochard ?


  — Désolé, président, répondit Éric en ajustant ses lunettes et en baissant les yeux sur ses vêtements avec une grimace. « Je n’ai pas eu le temps de me changer. »


  — N’attendez pas trop longtemps. Vous pourriez vous habituer à ce look.


  — J’en doute sérieusement. Mais je voulais d’abord jeter un coup d’œil à leur manifeste.


  Juan l’a rejoint au terminal de l’ordinateur de la passerelle. L’écran était rempli de rangées de données. « Quelque chose d’utile ? »


  — Un peu. Le Triton Star est censé transporter mille deux cent quarante-sept conteneurs de Nacala au Mozambique à Kochi, un port du sud-ouest de l’Inde.


  — Supposé ?


  — Il y a un manifeste secret que j’ai trouvé caché dans leurs dossiers, dit Éric en changeant d’écran. « Celui-ci répertorie mille deux cent quarante-neuf conteneurs. »


  — Nous en avons donc deux de plus, comme prévu. Pouvez-vous dire lesquels ?


  Éric a secoué la tête.


  — J’aimerais que ce soit aussi simple. J’ai fait une comparaison rapide des fichiers de données, mais ils ont bien camouflé les conteneurs. J’ai peur que nous devions les fouiller manuellement.


  — Ou convaincre le capitaine Tao de nous dire lesquelles.


  — Quand vous l’interrogerez, vous voudrez peut-être lui demander une autre chose.


  — Qu’est-ce que c’est ? a demandé Juan.


  — Pourquoi ils avaient prévu de faire un arrêt avant d’arriver à Kochi.


  — Vous savez où ?


  — Tout ce qu’il mentionne est « J Island ». Mais il semble que ce soit quelque part dans l’archipel des Lakshadweep, à l’ouest du continent indien. Ça correspond au cap que suivait le Triton Star avant de s’arrêter pour nous sauver… Je veux dire, notre or.


  Le lingot d’or faisait partie des garanties que la société gardait à bord de l’Oregon en cas de besoin pour faire du troc ou acheter en douce l’équipement nécessaire. Ils avaient également plusieurs centaines de milliers de dollars en espèces dans diverses devises, une poignée de diamants intraçables et quelques dizaines de Krugerrands, mais ce lingot d’or était le seul. Juan avait eu raison de penser que ce serait un appât utile si Tao ignorait la loi de la mer et décidait de les contourner.


  Eddie Seng apparut à la porte extérieure avec un grand sac en bandoulière. Comme Juan, le directeur des opérations terrestres de l’Oregon, d’origine chinoise, avait été un agent de la CIA et avait passé plusieurs années en tant qu’espion en Chine continentale. Il avait une carrure maigre et nerveuse, et sa coupe en brosse aurait été suffisamment courte pour satisfaire le Corps des Marines.


  — Président, on a retrouvé tous les membres d’équipage du Triton Star. Ceux qui sont sur l’Oregon ont été désarmés et sont sous bonne garde dans le mess.


  — Alors je pense qu’il est temps que vous et moi ayons une discussion avec M. Tao, a dit Juan avant de se tourner vers Éric. « Bon travail, Stoney. Une fois que vous serez attaché le long de l’Oregon et que la passerelle sera abaissée, continuez à regarder dans les fichiers pour voir si vous pouvez trouver ces conteneurs et déterminer leur destination. »


  — Aye, Président. Je vais leur faire installer la station de décontamination près de la passerelle.


  — Espérons que nous n’en aurons pas besoin, a dit Eddie.


  — Mieux vaut prévenir que guérir, a dit Juan. « Ou dans ce cas, mieux vaut être vivant que mort. »


  Ils ont quitté le pont et sont redescendus au mess. En arrivant, ils ont trouvé Tao et huit de ses hommes assis, les poignets attachés dans le dos. Leurs armes démontées gisaient sur une table dans un coin.


  Trois membres armés de l’équipe de l’Oregon veillaient sur eux, avec à leur tête Marion MacDougal « MacD » Lawless. Ancien Ranger de l’armée de Louisiane, MacD ressemblait à la version hollywoodienne d’un soldat des forces spéciales, avec un physique ciselé, une mâchoire carrée et une beauté aveuglante.


  — Des problèmes pour les rassembler ? lui a demandé Juan.


  MacD sourit et répondit d’un ton sirupeux en faisant un signe de tête vers l’un des captifs.


  — Leur ingénieur en chef était un peu réticent à abandonner. Il m’a même tiré dessus, vous pouvez le croire ? Mais je l’ai convaincu d’abandonner après lui avoir mis une balle bien placée devant chaque oreille et lui avoir dit que la prochaine serait en plein milieu des deux. »


  L’ingénieur frissonna pendant que MacD racontait son histoire, comme s’il pouvait encore entendre les balles siffler à quelques centimètres de sa tête.


  — On dirait qu’ils ne causeront plus de problèmes, dit Juan. « Gardez un œil sur eux pendant qu’Eddie et moi avons une discussion avec le capitaine. »


  Eddie a remis Tao sur pied et a suivi Juan dans la salle de détente adjacente. Il a installé le capitaine sur une des chaises et le sac sur le sol.


  Juan s’est assis en face de Tao et a croisé son regard. Loin du commandant arrogant qu’il avait été lorsqu’il pensait avoir le dessus, Tao semblait maintenant aussi nerveux qu’un lapin dans un piège.


  Juan l’a fixé un moment, puis a dit :


  — Où est l’agent neurotoxique ?


  Tao a cligné des yeux mais n’a rien dit.


  — Je pense qu’il a peur de quelqu’un, a dit Eddie.


  — Ce quelqu’un devrait être moi, a répondu Juan. Il s’est penché vers Tao. « Vous ne me connaissez pas. Vous avez peut-être peur de ce que votre employeur vous fera si vous parlez, mais ce à quoi vous devriez penser, c’est si je suis le genre de gars qui vous jettera par-dessus bord dans des eaux infestées de requins si vous ne me dites pas ce que je veux entendre. » Il n’était pas ce genre de type, mais il serait utile que Tao le pense.


  Juan a continué.


  — Laissez-moi vous dire ce que je sais, et ensuite vous pourrez me dire ce que vous savez. Est-ce que ça semble raisonnable ?


  Plus de clignement de Tao. Peut-être un petit tremblement de lèvres.


  — Je suis heureux que vous soyez d’accord, a dit Juan. « Il y a une organisation gouvernementale américaine appelée la NUMA, l’Agence nationale sous-marine et marine. Vous avez déjà entendu parler d’eux ? Peu importe. La NUMA plongeait sur une épave dans les eaux internationales près de Novaya Zemlya, et vous savez ce qu’ils ont trouvé ?


  — Je ne pense pas qu’il le sache, a dit Eddie.


  — Peut-être qu’il ne le sait pas, a répondu Juan. « S’il savait à quel point c’est dangereux, il n’aurait probablement jamais mis ses petites mains avides sur ce travail. Il y a ce truc appelé Novichok. Une invention russe. Vous n’en avez peut-être jamais entendu parler, mais vous avez probablement entendu parler du gaz neurotoxique VX. »


  Cela a provoqué une réaction. Tao a froncé les sourcils alors que Juan poursuivait son explication.


  — On pensait que le VX était la substance la plus mortelle connue de l’homme. Et il l’était, jusqu’à ce que nous apprenions que la Russie avait créé sa propre version, le Novichok. Il se dit qu’il est dix fois plus mortel que le VX. Alors que le VX est un gaz incolore et inodore, le Novichok se disperse sous la forme d’une fine poudre en suspension dans l’air. Si une petite particule touche votre peau, vous êtes mort en moins d’une minute. Ce n’est pas une façon agréable de partir, non plus. Vos muscles se contractent tellement qu’ils se déchirent, vous paralysant tandis que le liquide remplit vos poumons. Vous vous noyez littéralement sans avoir jamais touché une goutte d’eau.


  Finalement, Tao a parlé d’une voix grinçante.


  — Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?


  — Vous vous souvenez de l’épave que la NUMA a trouvée ? Elle transportait soi-disant une charge de Novichok quand elle a coulé. Mais les plongeurs de la NUMA ne l’ont pas trouvé sur le bateau. Ils l’ont suivi jusqu’à un entrepôt abandonné à Nacala, au Mozambique, qui se trouve être votre dernier port d’escale. Un assassin connu sous le nom de Rasul a tué deux policiers mozambicains qui sont entrés dans l’entrepôt. Avant de mourir, ils ont dit par radio qu’ils avaient trouvé trois conteneurs à l’intérieur. Mais après que Rasul se soit enfui, la police n’a trouvé qu’un seul conteneur vide étiqueté MATÉRIEL AGRICOLE. Nous sommes sûrs que vous avez passé un accord pour mettre les deux autres sur le Triton Star contre une grosse somme d’argent parce qu’un officier de la CIA vous a photographié avec Rasul juste avant que vous ne preniez le large. Cela fait de vous un complice de meurtre, ainsi qu’un trafiquant d’armes chimiques interdites par la communauté internationale.


  Eddie a secoué la tête en signe de pitié.


  — Ça ressemble à une peine de mort, là.


  — Au Mozambique, certainement. Mais avant de rentrer, vous serez emmené au camp de restitution de Diego Garcia, qui n’est pas si loin d’ici. Je parie que la CIA aimerait avoir la chance de vous interroger et de faire une fouille complète de votre navire avant de vous renvoyer au Mozambique pour être jugé.


  L’île de Diego Garcia, qui se trouvait maintenant à cinq cent cinquante kilomètres au sud-est de leur position actuelle, était la base aérienne et navale la plus éloignée des États-Unis, servant de zone de rassemblement pour les forces expéditionnaires des Marines et les bombardiers à longue portée qui pouvaient atteindre n’importe quelle nation du Moyen-Orient. Sa situation isolée en faisait également l’endroit idéal pour séquestrer les personnes suspectées de terrorisme à l’abri des regards indiscrets. Un destroyer transportant une équipe de spécialistes des matières dangereuses et des agents de la CIA était en route depuis la base navale pour prendre possession du Triton Star et de son équipage.


  — Nous allons le faire avec ou sans votre aide, a poursuivi Juan. « Maintenant je peux glisser un mot à la CIA… »


  Tao a hoché vigoureusement la tête.


  — Oui, je vais le prendre.


  — Vous allez prendre quoi ?


  — Le marché. Je n’avais aucune idée de ce truc effrayant qu’est le Novichok, et je ne veux pas aller en prison. De plus, ce type, Rasul, est effrayant. C’est un tueur. On peut le voir dans ses yeux. Que voulez-vous savoir ?


  Juan regarda Eddie, qui leva les sourcils en signe de surprise. Ils pensaient tous les deux que ce serait plus difficile.


  — Nous avons un accord ? a demandé Tao avec des yeux suppliants.


  — Je ne peux pas promettre que vous vous en sortirez complètement libre, mais ça ira beaucoup mieux si vous coopérez.


  — Ok. Ça a l’air bien. Au fait, les armes étaient juste pour notre protection. Nous n’allions pas vous blesser, vous et vos hommes. Je le jure.


  — Bien sûr que non, a dit Juan. « Maintenant, où alliez-vous avant Kochi ? »


  — Sur l’île de Jhootha.


  — C’est là que les conteneurs devaient être livrés ?


  — Oui.


  — À qui ?


  — Je ne sais pas. Nous y allons une fois par mois. On s’amarre à une jetée, on décharge un ou deux conteneurs, on en prend d’autres et on repart. Aucun membre de l’équipage ne quitte jamais le navire, alors je ne sais pas ce que les gens de l’île en font. Je ne suis qu’un livreur.


  Juan s’est penché vers lui.


  — Mais vous savez de quels conteneurs il s’agit.


  Tao a hoché la tête.


  — Vous allez nous montrer.


  Juan fit un signe de tête à Eddie, qui ouvrit le sac et en sortit deux combinaisons et masques NBC de l’armée américaine. Il en tendit une à Juan, qui l’enfila par-dessus ses vêtements, en scellant toutes les coutures avec du ruban adhésif.


  Lorsqu’il fut habillé, Eddie enfila son propre costume pendant que Juan surveillait leur captif.


  — Hé, allez, a dit Tao, en regardant nerveusement les deux hommes. « Je n’y ai pas droit ? »


  Juan a fouillé dans le sac et a attrapé une combinaison orange pliée. Elle était plus volumineuse et plus ample que leurs propres versions moulantes. Au lieu de gants, elle avait des moufles maladroites.


  — Cette chose ? s’est plaint Tao. « Je préfère la vôtre. »


  — C’est ça ou rien.


  Tao a marché dedans et a lutté pour l’enfiler.


  — Est-ce que ça va vraiment me protéger ?


  Eddie a regardé Juan et a haussé les épaules.


  — Vous feriez mieux d’espérer que ce soit le cas, a dit Juan à Tao. « C’est juste au cas où vous ou quelqu’un d’autre aurait piégé l’unité de stockage pour nous gazer. »


  — Je vous ai dit que je ne savais rien sur aucun Novichok. Ai-je l’air assez fou pour laisser quelque chose comme ça sur mon navire ?


  — Ça avait presque l’air convaincant, a dit Eddie.


  — Il sait qu’il risque de devenir de la nourriture pour requins s’il ne dit pas la vérité, a déclaré Juan.


  Tao a fini de s’habiller en silence. Quand il a été entièrement enveloppé dans son costume, Juan n’a pas pu résister à un petit rire. Il ressemblait à un cône de signalisation. D’un autre côté, Eddie était tout droit sorti d’un film d’horreur sur une pandémie mondiale.


  Juan et Eddie ont tous deux pointé leurs pistolets sur Tao.


  — Ouvrez la voie, dit Juan. « Je pense qu’il est assez évident que nous vous tirerons dessus si vous tentez quelque chose de stupide. »


  Juan pensait que Tao hochait la tête, mais c’était difficile à dire dans la combinaison en plastique.


  Il les conduisit sur le pont, où le soleil de plomb transforma instantanément leurs combinaisons en saunas. Ils sont allés à l’arrière vers un ensemble de conteneurs réfrigérés. Il en désigna un blanc au fond d’une pile de cinq.


  — Vous êtes sûr que c’est l’un d’eux ? Juan a demandé.


  Tao a hoché la tête. « L’autre est vers la poupe. »


  Eddie regarda la grue de bord posée à côté des conteneurs et fronça les sourcils.


  — Pourquoi n’avez-vous pas empilé celui-ci sur le dessus si vous devez le décharger à l’île de Jhootha ?


  Tao a secoué la tête comme s’il était tout aussi perplexe.


  — C’était une exigence de Rasul. Je ne pose pas de questions. Je fais seulement ce qu’ils me paient pour faire. Et ils me paient beaucoup.


  Juan a noté mentalement de découvrir qui « ils » étaient une fois que le Novichok serait sécurisé.


  La porte du conteneur était munie d’un lourd cadenas. Eddie a utilisé un coupe-carreau pliable pour couper le moraillon.


  Juan a fait un signe de tête à la porte et s’est mis sur le côté avec Eddie.


  — Tu l’ouvres, a-t-il dit à Tao.


  — Moi ?


  — Nous ne savons pas ce qu’il peut y avoir là-dedans.


  — Moi non plus, a protesté Tao.


  Juan n’a rien dit. Il a juste levé son pistolet. Eddie a préparé sa lampe de poche.


  Tao a déverrouillé la poignée, a tiré la porte, et a trébuché en arrière. Il est resté bouche bée quand il a vu l’intérieur.


  — Qu’est-ce que c’est ? a demandé Juan.


  — Ce n’est pas ma faute ! a gémi Tao. « Rasul m’a menti. Il m’a dit que c’était l’unité réfrigérée que nous étions censés passer en contrebande sur l’île de Jhootha. »


  Juan et Eddie se sont approchés prudemment de la porte ouverte, accroupis, avec leurs pistolets prêts à tirer. Quand ils ont pu voir ce que Tao regardait, ils se sont levés et ont baissé leurs armes.


  Le conteneur de 40 pieds de long était complètement vide.
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  Max Hanley a profité du point d’observation élevé sur l’aile de la passerelle de l’Oregon pour regarder le navire se rapprocher du Triton Star stationnaire. Les membres d’équipage capturés et leurs gardes observaient l’opération depuis le pont de l’Oregon, en dessous de lui. Il n’y avait pas de brise, et les rayons du soleil étaient sans pitié. Le pont crasseux, jonché de tasses à café usagées et de mégots de cigarettes, était vide comme d’habitude. Max était seul, et toute son attention était concentrée sur le cargo qui s’approchait de leur côté bâbord. Normalement, tenter d’amarrer deux cargos ensemble en mer était extrêmement dangereux, même par temps calme, mais l’Oregon n’était pas comme la plupart des navires. En fait, il n’était pas comme n’importe quel autre navire.


  Max devait le savoir puisqu’il était son ingénieur en chef et le président de la Corporation, ainsi que le meilleur ami et le bras droit de Juan Cabrillo. Vétéran du Swift Boat au Vietnam, il était le plus ancien membre de l’équipage, avec des cheveux gris roux entourant sa tête chauve, des rides profondes et souriantes autour des yeux, et un ventre rond que Jolly Saint Nick lui envierait. Il avait été la première personne que Juan avait recrutée lorsqu’il avait créé la Corporation, car Max avait l’expertise en ingénierie nécessaire pour dessiner les plans d’un navire aussi inhabituel que l’Oregon.


  Quand les deux navires furent à trente pieds l’un de l’autre, Max a parlé dans sa radio.


  — Ne bougez pas, Linda.


  — En attente », a-t-on répondu. L’Oregon s’est arrêté de bouger.


  — Verrouillez cette distance.


  — Compris.


  Maintenant, l’Oregon et le Triton Star maintiendraient indéfiniment cette distance précise. De multiples capteurs lidar émettaient des impulsions laser pour mesurer la distance exacte entre les navires et ajustaient automatiquement les propulseurs de l’Oregon pour qu’il reste stable.


  — Nous sommes prêts à descendre la passerelle, dit Max.


  — Murph est en route vers vous pour le faire. Il n’est pas encore là ?


  Max a entendu des bruits de pas derrière lui et s’est retourné pour voir Mark Murphy monter les escaliers extérieurs.


  — Le voilà qui arrive, dit Max dans la radio.


  — Il a dû faire un détour.


  — C’est vrai, a répondu Murph en arrivant en haut des escaliers, une canette de Red Bull dans une main et une tablette informatique dans l’autre. « J’avais besoin de me sustenter. » Il a descendu la boisson et a jeté la canette vide sur le pont, où elle a rejoint le reste des ordures sur le sol.


  Les cheveux bruns hirsutes de Murph, sa barbichette de skateur et sa prédilection pour le noir cachaient son intelligence aiguisée, puisqu’il avait obtenu son premier doctorat à l’âge de vingt ans. Ancien concepteur d’armes civiles pour l’armée et maintenant officier d’armement du navire, il était l’un des rares membres de l’équipage à ne pas être un vétéran ou un ancien agent de la CIA. Il aimait s’opposer aux conventions, surtout avec ses T-shirts, qui portaient soit le nom d’un groupe de heavy metal dont personne n’avait jamais entendu parler, soit une phrase irrévérencieuse. La version d’aujourd’hui disait : « Moi ? Sarcastique ? Jamais. »


  — Il y a d’autres aliments que la caféine, vous savez », fit remarquer Max à son équipier dégingandé, qui devait peser la moitié de son poids.


  — Duh ! Nachos, pizza, et cheeseburgers sont les trois autres, non ? Puis la lèvre de Murph se retroussa en un sourire. « Attendez, vous ne vous en souvenez probablement pas parce que Doc Huxley ne vous laisse pas en manger, n’est-ce pas ? »


  Julia Huxley était le médecin en chef de l’Oregon et était connue pour harceler Max sur son régime. Elle avait même demandé au Chef de lui faire un rapport si Max essayait de tricher, à son grand dam.


  — Le docteur ne me croit pas quand je lui parle de mes bons gènes, dit-il. « Les Hanley n’ont jamais eu besoin de faire de l’exercice pour rester en bonne santé. Mon grand-père a vécu jusqu’à quatre-vingt-dix-huit ans en suivant un régime de burritos et de tacos. »


  Murph a rigolé.


  — Il vieillit à chaque fois que vous sortez cette histoire. Bientôt, il aura atteint les 140 ans en avalant des plaquettes de beurre et en buvant de la tequila.


  Max a ignoré la plaisanterie bon enfant de Murph.


  — Vous êtes prêt à vous mettre au travail ou je dois vous faire monter un grand pepperoni ?


  — Gonflé à bloc comme une fusée. Allons-y.


  Murph tapota sur la tablette tandis que ses yeux papillonnaient entre l’ordinateur de poche et le pont en contrebas pour s’assurer que tout était clair.


  Un panneau du pont a glissé sur le côté et une passerelle en aluminium s’est élevée verticalement depuis l’ouverture. Lorsqu’elle est complètement sortie de son logement, elle s’est inclinée à 90 degrés vers le Triton Star. Puis elle s’est dépliée pour traverser l’espace entre les deux navires et s’est arrêtée sur la rambarde de l’autre navire, suivie d’une série d’escaliers descendant sur le pont de chaque navire.


  — Passerelle sécurisée, dit Murph.


  — Ok, vous pouvez ramener l’équipage du Triton Star, dit Max dans la radio aux gardes.


  — Compris, répondit-on, et les captifs furent poussés sur la passerelle.


  Linda a appelé par la radio.


  — Max, maintenant que vous avez terminé, il y a quelque chose que Murph et toi devriez regarder ici.


  — Avec plaisir, a-t-il répondu. « Je suis là dans une minute. » Il dit à Murph : « Entrons. »


  Ils descendirent quelques étages et entrèrent dans un couloir, au linoléum écaillé, aux murs crasseux et à l’éclairage fluorescent vacillant. Ils passèrent devant la cabine du capitaine et son bureau personnel, qui étaient si dégoûtants et sentaient si mauvais que même le plus endurci des capitaines de port du tiers-monde aurait renoncé à l’inspection et serait parti en hâte après quelques minutes seulement.


  Max a ouvert la porte du placard de l’agent d’entretien, rempli de produits de nettoyage inutilisés et d’un évier recouvert d’une saleté repoussante. Il a tourné les poignées comme s’il tournait les cadrans d’une serrure à combinaison et, avec un léger clic, le panneau au fond du placard s’est ouvert, révélant un couloir bien équipé qui n’aurait pas été déplacé dans un hôtel cinq étoiles.


  Une épaisse moquette amortit leurs pas lorsque Max ferma le panneau derrière eux. La lumière douce des plafonniers encastrés éclairait avec délicatesse les œuvres d’art qui tapissaient les murs, et l’air n’empestait plus.


  Descendant des Q-ships de la Seconde Guerre mondiale – des raiders océaniques déguisés en inoffensifs cargos – l’Oregon, long de 170 mètres, a été spécialement construit pour être invisible, arborant souvent le drapeau d’une nation voyou sur son mât de charge. De l’extérieur, il semblait être un bateau à vapeur décrépit destiné à la casse. Mais à l’intérieur, c’était le navire espion le plus avancé jamais construit, avec des caractéristiques, des armements et des capacités que même les observateurs extérieurs attentifs ne pouvaient pas imaginer.


  L’Oregon étant le domicile de son équipage pendant la majeure partie de l’année, un cadre luxueux avait été conçu pour rendre le navire aussi confortable que possible. Les membres de l’équipage recevaient de généreuses allocations pour aménager leurs quartiers personnels comme ils le souhaitaient, et ils avaient accès à de nombreuses installations de divertissement et de remise en forme, ainsi qu’à une cuisine gastronomique préparée par un chef et une équipe culinaire primés.


  La fonctionnalité opérationnelle de l’Oregon était encore plus impressionnante. Il disposait d’un armement suffisant pour affronter n’importe quel navire autre qu’un croiseur de bataille, notamment un canon de 120 mm similaire à celui utilisé sur le char de combat Abrams, des missiles antinavires français Exocet et des torpilles russes Type 53, tous achetés au marché noir pour dissimuler tout lien avec les États-Unis.


  Ses armements défensifs étaient tout aussi redoutables. Les barils d’huile rouillés sur le pont cachaient des mitrailleuses de calibre .30 télécommandées pour repousser les abordeurs, tandis que des plaques dans la coque s’ouvraient pour révéler trois canons Gatling qui pouvaient arroser les navires ennemis avec des balles de tungstène de 20 mm ou faire exploser les missiles en attaque. Une batterie de missiles anti-aériens Aster était complétée par un canon Metal Storm. Il s’élevait de la poupe pour tirer avec ses cent tubes de munitions activées électroniquement à un rythme équivalent à un million de coups par minute, parfait pour abattre des micro-drones difficiles à atteindre.


  Pour les missions d’infiltration, l’Oregon pouvait lancer des sous-marins à partir du bassin lunaire caverneux, où d’immenses portes au niveau de la quille s’ouvraient pour permettre aux sous-marins ou aux plongeurs de partir sans être détectés. Pour les opérations de surface, les petites embarcations telles que les Zodiacs et autres bateaux gonflables à coque rigide, ou RHIB, les préférés des Navy SEALs, pouvaient sortir du garage à bateaux auquel on accédait par un panneau caché au niveau de l’eau.


  Deux des cinq grues de pont étaient pleinement opérationnelles, tandis que les trois autres étaient décrépies et désactivées pour donner à l’Oregon un aspect aussi pathétique que possible. Bien que plusieurs des cales profondes puissent être utilisées pour stocker des marchandises afin de décourager les inspecteurs portuaires les plus agressifs, les autres contenaient les zones vitales du navire et étaient soigneusement recouvertes d’une fausse couche de caisses et de conteneurs pour faire croire qu’elles étaient également pleines. La couverture de la cale la plus à l’arrière s’est rétractée pour permettre l’élévation la plate-forme de l’hélicoptère MD-520N du navire.


  Les moteurs diesel qui propulsaient l’Oregon lorsqu’il transportait du bois du nord-ouest du Pacifique avaient été remplacés par les moteurs les plus avancés du monde. Deux centrales magnétohydrodynamiques, refroidies cryogéniquement par de l’hélium liquide, forçaient l’eau de mer ionisée à travers des tubes venturi massifs qui courraient sur toute la longueur du navire, le propulsant à des vitesses impensables pour un navire de sa taille et le rendant aussi agile qu’un Jet Ski. C’était la raison pour laquelle il pouvait maintenir une distance de sécurité avec le Triton Star tout en gardant la passerelle en position.


  Dans la Boutique Magique du navire, n’importe quel déguisement, gadget ou uniforme pouvait être fabriqué sous la direction d’un ancien expert en accessoires et maquillage de studio de cinéma nommé Kevin Nixon. Il avait transformé Juan et ses hommes en naufragés pitoyables et convaincants qui semblaient être à la dérive depuis des jours.


  Tout, de l’armement à la navigation du navire, était contrôlé depuis le centre opérationnel central, ce qui expliquait pourquoi l’Oregon pouvait manœuvrer sans une seule personne sur le pont sordide. Située au plus profond du ventre de l’Oregon, la pièce était bien protégée contre tout ce qui n’était pas un missile mortel. Des caméras haute définition en circuit fermé montées sur tout le navire offraient au centre d’opérations et à son commandant une vue à trois cent soixante degrés de la mer. Les opérateurs pouvaient également remplir ou vider les ballasts de chaque côté du navire pour simuler une gîte catastrophique, comme cela avait été fait pour tromper le Triton Star.


  Le design high-tech du centre opérationnel, avec ses postes de travail ultramodernes, ses écrans tactiles, ses meubles élégants et son immense écran de visualisation principal, aurait pu faire l’affaire sur un navire spatial. Le siège de commandement avait d’ailleurs été surnommé le fauteuil de Kirk par Éric et Murph, les plus grands fans de science-fiction du navire. Les fonctions les plus importantes du navire pouvaient être commandées par les commandes situées sur les accoudoirs.


  Lorsque Max et Murph arrivèrent au centre d’opérations, le fauteuil de commandement était occupé par Linda Ross. En plus d’être un vétéran de la Navy et la vice-présidente des opérations de la Corporation, elle rivalisait avec Juan et Éric en tant que meilleur pilote de l’Oregon. Bien qu’elle soit petite et qu’elle ait une voix de jeune fille, elle inspirait le respect à tout l’équipage. En raison de sa petite taille et de son apparence juvénile, elle n’avait pas toujours obtenu le même respect dans la marine. Comme pour célébrer sa libération de l’armée, elle changeait maintenant régulièrement de coiffure et de couleur. Aujourd’hui, elle était magenta et ses cheveux étaient attachés en queue de cheval.


  Elle s’est levée pour donner le fauteuil de commandement à Max, mais il lui a fait signe de rester.


  — Qu’est-ce qui se passe ? a-t-il demandé.


  Elle a fait un signe de tête vers la station de travail des communications et a dit :


  — Hali a quelque chose qu’il veut que vous vérifiiez. »


  Hali Kasim, l’officier de communication libano-américain aux cheveux perpétuellement ébouriffés par les écouteurs qu’il portait sur la tête, avait le don de tirer des signaux radio cryptés de l’air. Normalement, Hali était tout sourire, mais il leur a fait signe avec un regard inquiet.


  — Le Président a trouvé tous les membres de l’équipage du Triton Star, non ?


  Max a hoché la tête.


  — C’est ce qu’il m’a dit.


  — Alors pourquoi je détecte un signal se greffant sur le réseau WiFi du Triton Star et transmettant par la liaison montante du satellite ?


  Murph s’est assis sur le terminal à côté de lui et a examiné le flux de données.


  — Confirmé, dit Murph. « Ils ont un passager clandestin quelque part à bord. Il utilise une application de texto via internet. » Il a regardé Hali. « As-tu été capable de le décrypter ? »


  Hali a grimacé.


  « Pas dans la grande majorité. L’application efface chaque texte au fur et à mesure qu’il passe. J’ai détecté la dernière conversation il y a seulement quelques minutes, donc tout ce qui a été transmis avant ça a disparu. J’ai seulement été capable de décoder la dernière phrase qui a été envoyée.


  La façon dont il l’a dit semblait inquiétante pour Max.


  — Quel était le texte ?


  — Celui qui est à l’autre bout a dit au sujet inconnu du Triton Star « tuez-les tous ».
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  MER D’ARABIE


  Romir Mallik se dirigeait vers l’hélicoptère qui arrivait de l’aéroport international Chhatrapati Shivaji de Bombay. Il se posait sur la plate-forme d’atterrissage du navire de commandement d’Orbital Ocean. Le Huey des années 60, une relique de la guerre du Vietnam remise à neuf, avait à peine touché le sol qu’Asad Torkan en sortit et s’approcha du milliardaire indien sans lui tendre la main. Mallik trouvait toujours étrange, après toutes ces années, que Torkan soit tellement germaphobe qu’il ne voulait même pas serrer la main de son beau-frère.


  — Heureux de voir que votre vol était dans les temps, dit Mallik, en amenant Torkan vers la salle de contrôle.


  — Après trois ans de préparation, il aurait été dommage de manquer l’acte final. Et je suis sûr que vous ne m’auriez pas attendu.


  Mallik lui a adressé un sourire narquois.


  — J’aurais pu, mais seulement pour vous.


  — Et mon frère.


  — Bien sûr. »


  — Des nouvelles de Rasul ?


  Mallik lui a parlé du détournement par le Goreno au milieu de l’océan Indien.


  Torkan a froncé les sourcils.


  — Alors ils sont hors de portée de l’île de Jhootha ?


  — Correct, dit Mallik. « Avec un peu de chance, le lancement de notre satellite rendra sa mission inutile. Et même s’il doit la poursuivre, j’ai identifié une cible alternative qui devrait atteindre le même objectif. »


  Torkan a pensé aux implications pour son frère et a hoché la tête.


  — Je sais que Rasul peut prendre soin de lui-même. Il a déjà été dans des situations plus difficiles. De plus, il sait ce qui est en jeu. Plus nous tardons, plus le reste des Neuf Inconnus se rapproche de leur objectif. Sommes-nous toujours en avance sur eux ?


  — Avec les dégâts subis par le cinquième navire, ils ne disposent pas de la puissance informatique nécessaire pour rendre Colossus pleinement opérationnel. Après un lancement réussi aujourd’hui, nous ferons en sorte que ce ne soit jamais le cas.


  Torkan était l’une des rares personnes au monde à savoir que Mallik était l’un des Neuf Inconnus. Ils pouvaient tous remonter jusqu’aux Neuf Inconnus originaux qu’Ashoka, dans sa sagesse, avait sélectionnés pour sauvegarder les connaissances essentielles des sciences physiques et sociales qui pourraient être utilisées pour conquérir le monde si elles restaient entre les mains d’une seule personne. Au départ, ils étaient même inconnus les uns des autres, mais ils se sont retrouvés après la chute de l’Empire maurya afin d’honorer l’héritage d’Ashoka et de mettre en commun la sagesse collective de leurs parchemins de connaissance individuels. Lors de leur toute première réunion, les Neuf ont convenu de garder secret le contenu de leurs parchemins afin que toutes les décisions soient prises en groupe et jamais par un seul homme.


   


  —


  Au cours des millénaires qui ont suivi, les connaissances spécifiques à chacun des Neuf Inconnus ont été développées et transmises à la génération suivante, soigneusement sélectionnée par son prédécesseur.


  Jusqu’il y a deux cents ans, tous les neuf étaient d’origine strictement indienne. Mais lorsque les Britanniques ont pris le contrôle du pays, un exode a commencé. Ils se réunissaient encore régulièrement et gardaient leur société intacte, mais la plupart des Neuf avaient immigré dans d’autres nations pour profiter de nouvelles opportunités, et une majorité d’entre eux étaient désormais non-indiens. La famille de Mallik était la seule à être restée dans la patrie d’Ashoka jusqu’à ce jour.


  Chacun des Neuf avait construit ou hérité des fortunes basées sur le savoir qui leur avait été transmis. Mais ils avaient une mission plus importante que la simple acquisition de richesses. Ils prenaient au sérieux la mission qui leur avait été confiée : sécuriser leurs domaines de connaissance individuels et les utiliser pour le bien de l’humanité. Les huit autres avaient un plan appelé Colossus, un plan qui, selon eux, sauverait le monde des esprits inférieurs et ferait d’eux les dirigeants de facto de toutes les nations de la planète.


  Mallik était le seul des Neuf à être convaincu que Colossus allait au contraire provoquer la fin de l’humanité. Et grâce au savoir qui lui a été transmis, il était dans une position unique pour les arrêter.


  Son domaine de connaissance était la cosmogonie, l’étude de l’espace et des origines de l’univers. Grâce à l’expertise accumulée par ses ancêtres et lui-même, Mallik possédait aujourd’hui la plus grande entreprise privée de satellites au monde, qui s’occupait de tout, du développement de satellites à leur mise en orbite. Devenu l’un des hommes les plus riches d’Inde, il avait utilisé sa fortune pour étendre son empire commercial à l’industrie, à la production d’énergie et à l’agriculture, le tout au service de son nouvel objectif : sauver la race humaine.


  En regardant la plate-forme de lancement flottante à trois kilomètres de là, avec sa fusée qui serait en position de tir dans quelques minutes, Mallik savait que sa femme, Yasmin, serait fière de ce qu’il était sur le point d’accomplir. Ils s’étaient rencontrés à l’université, après qu’elle eut quitté l’Iran pour s’installer en Inde afin de poursuivre ses études. Elle avait été l’amour de sa vie : belle, intelligente, gentille, attentionnée. Mais tout cela lui a été enlevé il y a cinq ans.


  Même après sa grossesse, elle avait insisté pour poursuivre son travail de défenseur des initiatives en faveur de la santé des enfants dans les pays du tiers-monde. Bien que Mallik se soit toujours inquiété de ses voyages dans les régions d’Afrique déchirées par la guerre, il n’avait jamais pensé à s’inquiéter lorsqu’elle s’était rendue à une conférence en France.


  Son estomac se noua encore lorsqu’il se rappela l’appel qu’il avait reçu après le déraillement de son train à grande vitesse. Il avait découvert par la suite qu’une minuscule erreur logicielle de l’ordinateur avait mal déclenché l’un des aiguillages de la voie. Elle et leur enfant à naître figuraient parmi les cent quarante-trois personnes qui avaient péri.


  Personne n’a jamais été tenu responsable, un fait qui le tourmentait, ainsi que les jumeaux Torkan, les petits frères adorés de Yasmin. Même si Mallik était un magnat de l’industrie technologique, diplômé en informatique, il rendait le rythme effrayant des progrès technologiques responsable de la mort de sa femme et du fils qu’il ne verrait jamais grandir. À cause de l’accident, il n’avait plus de descendants à qui transmettre son savoir, même s’il l’espérait un jour. Mais si les huit autres membres des Neuf Inconnus achevaient Colossus, il n’aurait plus jamais d’enfants. Et personne d’autre n’en aurait non plus.


  Pour l’instant, Mallik avait un objectif plus important, peut-être le plus important de l’histoire de l’humanité. Le satellite monté dans le nez de cette fusée représentait son avenir, ainsi que l’avenir de tous ceux qui devaient naître.


  Mallik poussa un soupir de soulagement : ses années de peur et d’inquiétude à l’égard de Colossus étaient presque terminées. Puis il a tapé l’épaule de Torkan et ils sont entrés ensemble dans la salle de contrôle.


  Le compte à rebours avait déjà commencé et il ne restait plus que deux minutes avant le lancement. Mallik avait mis au point un système de lancement mobile basé en mer, non seulement pour éviter le mauvais temps et obtenir une insertion orbitale plus efficace, mais aussi pour éloigner les regards indiscrets pendant les lancements. Une frégate indienne de la classe Nilgiri, sortie de la poussière par Mallik, restait à proximité pour assurer la sécurité au cas où des navires non autorisés s’approcheraient trop près des opérations.


  — Quel est notre statut ? a demandé Mallik au directeur de vol, un homme mince d’une cinquantaine d’années aux cheveux grisonnants nommé Kapoor.


  — Aucun problème détecté, a répondu l’ancien officier bourru de l’Indian Air Force. « Tous les systèmes sont au vert. Nous sommes prêts à partir. »


  Mallik a échangé des sourires avec Torkan et a fait un signe de tête à Kapoor.


  Lorsque le compte à rebours a atteint dix secondes, Mallik s’est dirigé vers la fenêtre. Il ne voulait pas voir les images filmées de la fusée. Il devait assister au lancement de ses propres yeux.


  — Cinq… quatre… allumage du moteur principal… Des flammes blanches jaillirent des moteurs à combustible liquide du booster réutilisable, envoyant un énorme panache de fumée dans l’air.


  — … deux… un… décollage !


  La fusée s’éleva lentement de la rampe de lancement, son échafaudage de soutien se rétractant au fur et à mesure de son ascension. La salle de contrôle a éclaté en applaudissements et en acclamations.


  Mais il n’a fallu qu’une seconde à Mallik pour voir que quelque chose n’allait pas. Il avait assisté à tous les lancements des dix-neuf fusées précédentes et il a tout de suite vu que celle-ci était différente.


  — Vol, a dit un des techniciens, « je détecte un dysfonctionnement en cascade dans le système de pompe à essence. » Mallik savait que c’était potentiellement désastreux. Les pompes contrôlaient le flux de carburant vers les moteurs.


  — Pouvez-vous compenser ? a demandé le directeur de vol.


  — J’essaie !


  La fusée n’a pas accéléré comme les autres. Au lieu de cela, la puissance du jet qui sortait des moteurs s’est essoufflée, et la fusée a ralenti jusqu’à ce qu’elle plane à seulement cent mètres au-dessus de la rampe de lancement.


  Puis elle a commencé à redescendre.


  Le directeur de vol a lancé un appel frénétique pour obtenir des informations sur les moteurs, mais il était trop tard. La queue de la fusée est entrée en collision avec la tour de lancement et s’est transformée en une gigantesque boule de feu. Si quelqu’un s’était trouvé sur la plate-forme de lancement, il aurait été tué sur le coup.


  Mallik se retourna et regarda fixement Kapoor, dont la mâchoire était serrée dans une expression sinistre. La salle de contrôle était plongée dans un silence de mort. Ils se regardèrent jusqu’à ce que le navire de commandement soit secoué par l’onde de choc retardée de l’explosion.


  — Trouvez ce qui a mal tourné, a grogné Mallik.


  Kapoor s’est éclairci la gorge avant de répondre par un « Oui, monsieur » en sourdine.


  Torkan, qui contemplait la fusée et le satellite en feu, s’est approché de Mallik et, baissant la voix, a dit :


  — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


  — Heureusement, j’anticipe toujours les revers, a déclaré Mallik, furieux d’avoir été si près de son objectif et que celui-ci lui ait littéralement explosé au visage. « Par conséquent, j’ai une solution de secours. »


  Torkan l’a regardé avec surprise.


  — Vous avez un autre satellite ?


  Mallik a acquiescé.


  — La fusée de notre deuxième plate-forme sera prête à être lancée d’ici dix jours. Mais nous ne pouvons pas prendre le risque que les Neuf réparent le Colossus 5 plus tôt que cela. Nous nous réunissons dans trois jours, je me renseignerai alors sur son état. Je pensais qu’ils ne se doutaient pas de ce que je faisais, mais je doute que cette explosion soit un accident.


  Il a regardé chaque personne dans la salle de contrôle. Quelqu’un ici pourrait être un saboteur.


  — Vous pensez que l’un des autres Neuf Inconnus est responsable de cela ? a demandé Torkan, en regardant vers la plateforme de lancement fumante.


  — Il ou elle doit se douter de ce que je prépare, donc nous devons jeter les soupçons sur quelqu’un d’autre. Cela fera croire aux autres membres des Neuf que je suis innocent. Pour ce faire, je vous envoie en mission à Sydney. Mais d’abord, je dois mettre en place l’autre partie de mon plan de secours.


  — Le Triton Star ?


  — Correct. Mallik a sorti son téléphone. Tout en envoyant un SMS à Rasul pour qu’il poursuive l’opération, il dit au directeur de vol : « Préparez le système Vajra pour l’activation. »


  Kapoor avait l’air confus.


  — Mais monsieur, l’échec du lancement signifie que nous ne pouvons pas obtenir un global…


  Mallik l’a coupé.


  — Un emplacement isolé seulement. Ce sera une bonne occasion de tester l’efficacité du système sur un site sécurisé.


  — Oui, monsieur. La cible ?


  — La base militaire américaine de Diego Garcia.
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  DIÉGO GARCIA


  Le vol depuis la base aérienne de Dyess, au Texas, avait été long, avec deux ravitaillements en vol en cours de route. Le Major Jay Petkunas avait hâte de poser son bombardier B-1B Lancer au sol. Le camp Thunder Cove, la base de l’armée de l’air et de la marine de l’île isolée, était considéré comme l’un des meilleurs postes de l’armée en raison de son climat tropical, mais huit heures de repos au sol sonnaient mieux pour lui que de passer du bon temps au soleil.


  Alors qu’il plaçait les ailes pivotantes du bombardier dans leur position la plus large pour l’atterrissage, il regardait par la fenêtre latérale l’atoll corallien en forme de U. La mince bande de terre autour du lagon central de Diego Garcia ne couvrait que vingt kilomètres carrés. Une douzaine de navires de la Marine étaient ancrés dans le port protégé, et le reste des bombardiers de son escadron étaient déjà alignés le long d’un côté de la piste de trois kilomètres et demi, faisant face à un ensemble d’avions cargo et de ravitailleurs devant eux.


  Son copilote, le capitaine Hank Larsson, qui pilotait alors l’avion, s’est vainement tordu le cou pour admirer la vue et a dit :


  — Comment sont les plages ? C’était le troisième voyage de Petkunas sur l’île, mais le premier de Larsson.


  — Tu n’es pas fatigué ?


  — Je peux dormir sur le sable. Je dois travailler mon bronzage.


  Petkunas, qui avait les cheveux bruns et le teint olivâtre, lança un regard sceptique à son copilote blond pâle.


  — Bonne chance avec ça. Tu ferais mieux d’espérer qu’ils ont une énorme réserve d’aloès pour quand tu feras frire ta peau suédoise translucide.


  — J’ai de la crème solaire pour ne pas brûler.


  — Ta crème solaire est-elle conçue pour les radiations nucléaires ? Parce que c’est ce dont tu vas avoir besoin. Les deux officiers des systèmes de combat derrière eux ont ri. Petkunas a contacté la tour de contrôle par radio. « Tour de Thunder Cove, ici Bats 12 demandant l’autorisation d’atterrir. Nous avons ici un vampire qui veut faire l’expérience de ce que la lumière du soleil peut lui faire. »


  — Bats 12, dit une voix de femme, « la piste est à vous. Nous avons beaucoup de soleil pour… »


  Sa voix s’est coupée brusquement. Au même moment, tous les tableaux de bord du bombardier se sont éteints. Les moteurs se sont éteints, enveloppant le cockpit dans un silence inquiétant.


  L’attitude blagueuse a instantanément disparu, et l’équipe est redevenue les professionnels qu’elle était.


  Petkunas a calmement pris le manche et a dit :


  — Je prends les commandes.


  Larsson lâcha son propre manche et répondit :


  — Vous avez les commandes.


  — Quelque chose fonctionne ?


  — Nous avons une panne de courant complète. Les hommes derrière Petkunas ont fait le même rapport.


  Petkunas a essayé d’appeler la tour :


  — Thunder Cove, ici Bats 12. Nous déclarons une urgence aérienne. Je répète, nous déclarons une urgence aérienne.


  Aucune réponse. Pas même de l’électricité statique.


  — Faisons redémarrer les moteurs, a dit Petkunas alors que le B-1B non motorisé glissait vers l’océan.


  Ils se sont précipités sur la liste de contrôle, mais c’était inutile. On aurait dit que tout le système de contrôle informatique avait été court-circuité.


  — Rien ne marche ? demanda Larsson, frustré.


  Petkunas a déplacé le manche d’un côté, et le bombardier s’est lentement incliné en réponse.


  — Les circuits hydrauliques sont intacts, dit Petkunas. « Tout juste. »


  — Sans l’électronique, on ne peut pas poser le matériel.


  Petkunas savait ce qu’il disait. Même s’ils pouvaient faire tourner l’énorme bombardier et l’aligner sur la piste, ils devraient faire un atterrissage sur le ventre.


  C’était trop risqué. S’il ne s’y prenait pas bien, ils pouvaient faire des tonneaux sur la piste, les tuant tous les quatre.


  Petkunas a pris une décision rapide.


  — Préparez-vous à vous éjecter, a-t-il annoncé. Ils étaient assez proches de l’île pour espérer un sauvetage rapide.


  — Prêt ! ont crié successivement les trois autres membres de l’équipage.


  Le système d’éjection du B-1B pouvait être actionné par le pilote pour l’ensemble de l’équipage ou par chaque membre de l’équipage individuellement. Lorsque le pilote tirait sur la poignée d’éjection située sur le côté de son siège, la verrière s’ouvrait, puis les fusées de chaque siège se déclenchaient dans un ordre préétabli afin qu’ils ne se heurtent pas les uns les autres lorsqu’ils étaient propulsés à travers le toit.


  Petkunas s’est préparé à la force extrême de l’éjection et a crié :


  — Éjection ! Éjection ! Éjection ! » Puis il a tiré sur la poignée.


  Il ne s’est rien passé.


  Il a réessayé avec le même résultat.


  — Mon siège ne fonctionne pas, a-t-il dit aux autres. « Vous allez devoir vous éjecter… Éjection ! Éjection ! Éjection ! »


  Ils ont fait ce qu’on leur a demandé. Toujours rien. Même la verrière est restée en place.


  Larsson le dévisagea avec un profond étonnement.


  — Qu’est-ce qui se passe ? On a des gremlins ici ?


  Petkunas ne pouvait pas l’expliquer jusqu’à ce qu’il réalise que chaque siège avait un séquenceur contrôlé par ordinateur qui déterminait précisément dans quel ordre ils devaient être éjectés quelques millisecondes après que la poignée ait été tirée. Il ne savait pas comment, mais quelque chose avait mal tourné avec chaque pièce électronique de l’avion.


  Une autre décision rapide.


  — Nous atterrissons, dit Petkunas, en remettant sa main sur le manche. « Espérons que personne ne décide de se promener sur la piste. »


  Il ne prit pas la peine d’appeler la tour. Si le problème électrique était si complet que les sièges ne s’éjectaient pas, alors la radio serait également hors service.


  — Je fais le tour », a dit Petkunas en luttant pour incliner le bombardier. Il s’est battu avec les commandes, mais il a réussi à faire tourner le B-1B. Il a continué de toutes ses forces jusqu’à ce que la piste se trouve droit devant eux. Il s’est mis en palier et a baissé le nez de l’appareil.


  — L’altitude est faible, a déclaré Larsson.


  — Je n’y peux rien, a répondu Petkunas. « Nous avons besoin de la vitesse ou nous allons décrocher avant d’arriver à l’île. Essayez de baisser les volets de dix degrés. »


  Larsson a bougé la poignée, puis a secoué la tête.


  — Pas bon.


  — On dirait qu’il va falloir employer la manière forte.


  L’horizon artificiel et l’altimètre fonctionnaient toujours puisqu’ils étaient mécaniques, mais les affichages électroniques fantaisistes étaient noirs, donc Petkunas devait faire ça à la vue et au feeling. Si cela s’était produit de nuit ou par mauvais temps, ils seraient des hommes morts.


  Avec les moteurs éteints, Petkunas n’aurait qu’une seule chance de réussir. La piste s’approchait rapidement lorsque Larsson a annoncé leur altitude.


  — Cinq cents pieds… Quatre cents… Trois… Deux… Un…


  Petkunas a tiré sur le manche pour présenter une plus grande surface à l’air et perdre de la vitesse, mais il avait attendu trop longtemps. Il a senti une secousse quand la queue a heurté la piste.


  L’impact a fait basculer l’avion vers l’avant. Le ventre du bombardier a heurté la piste avec un bruit aigu, et il a continué à glisser, hors de contrôle, sur la piste. Petkunas ne pouvait plus rien faire d’autre que de suivre le mouvement.


  Le B-1B se mit à tourner, et Petkunas se prépara au saut périlleux imminent qui allait déchirer l’avion. Des étincelles et de la fumée volaient derrière eux tandis que l’avion raclait le tarmac en béton, menaçant de mettre le feu au carburant restant si l’un des réservoirs se rompait.


  Mais la vrille s’est avérée être ce qui a sauvé l’avion. Le bombardier a dérapé dans la zone herbeuse à côté de la piste et a continué jusqu’à ce qu’il traverse une plage de sable qui l’a ralenti juste avant qu’il ne plonge dans l’océan. L’eau de mer a giclé sur le pare-brise lorsque l’avion s’est arrêté.


  Petkunas ne s’était pas rendu compte qu’il retenait sa respiration jusqu’à ce qu’il prenne une énorme bouffée d’air pour célébrer le fait qu’il n’était pas mort.


  — Tout le monde va bien ? a-t-il demandé à son équipage.


  Les trois ont répondu qu’ils allaient bien.


  Normalement, ils auraient dû sortir par l’escalier situé sous le train d’atterrissage avant, mais ce n’était pas possible avec un atterrissage sur le ventre. Et il y avait toujours la possibilité d’un incendie.


  Petkunas s’est levé et a activé manuellement les boulons explosifs de la verrière, qui a explosé avec une détonation.


  Il a attendu que chaque homme grimpe sur le bord et saute. Puis il les a suivis et a atterri dans l’eau avec un plouf. Trempé, il sortit de l’eau et rejoignit ses hommes près de l’avion. Il put maintenant voir qu’il n’y a pas de fuite de carburant et que l’avion est en très bon état, à l’exception de son dessous.


  — Beau travail, Major, dit Larsson en lui tapant sur l’épaule.


  Petkunas a secoué sa tête.


  — C’est quelque chose que je ne veux plus jamais faire. Je vois beaucoup de paperasse dans notre avenir.


  — Courage, dit Larsson avec un sourire. « Au moins, je suis sur la plage. »


  Petkunas a gloussé.


  — Le camion de pompiers ferait mieux d’arriver rapidement avec votre crème solaire.


  — Ouais, où sont ces gars-là ?


  Petkunas réalisa alors qu’il n’avait pas entendu les sirènes des unités d’urgence en approche. Mais il a vu des gens courir vers eux.


  Le premier à les atteindre était un des travailleurs au sol.


  — Les gars, ça va ? souffla-t-il sans quitter des yeux l’avion détruit.


  — Nous allons bien, a dit Petkunas. « Ils n’ont pas de camions de pompiers ici ? »


  — Aucun d’entre eux ne fonctionne en ce moment, a déclaré le travailleur au sol.


  — Quoi ? dit Larsson, perplexe.


  — Alors ce n’était pas seulement nous ? a demandé Petkunas.


  L’employé de Diego Garcia a secoué la tête.


  — Tous les systèmes électroniques se sont éteints il y a quelques minutes pendant que vous étiez en vol. Tout sur l’île est mort.


  9


  OCÉAN INDIEN


  — Qu’est-ce que vous voulez dire, il n’y a personne ? a demandé Max à Hali. « Il y a plus de trois mille personnes stationnées sur cette île. »


  Max était maintenant assis dans le fauteuil de commandement du centre opérationnel, avec Linda Ross à la station radar. Éric Stone était venu du Triton Star pour aider Murph à localiser la source de la mystérieuse communication Internet, et ils étaient regroupés autour d’un terminal pour examiner un flux de données.


  Hali avait l’air complètement déconcerté.


  — Je parlais à Diego Garcia de l’heure d’arrivée prévue de l’USS Gridley, et la connexion satellite a soudainement cessé.


  — Peut-être que quelque chose est arrivé à la liaison montante du satellite, a dit Linda.


  Hali secoua la tête en signe de frustration.


  — J’ai essayé la radio, le téléphone et le satellite. Rien. J’ai aussi vérifié auprès de l’armée et de la CIA. Il n’y a pas que nous. Personne n’a réussi à entrer en contact avec eux. C’est comme si l’île n’existait pas.


  — Quelque chose a dû mettre en panne la centrale électrique de l’île, a dit Éric.


  — Une panne de courant pourrait expliquer pourquoi nous n’avons pas pu entrer en contact avec l’île, a répondu Hali, « mais cela n’expliquerait pas pourquoi personne ne peut contacter aucun des navires basés là-bas, y compris le Gridley, qui était censé être en train de prendre la mer. Comment ont-ils pu tous tomber en panne ? »


  — C’était peut-être un méga-tsunami, a dit Murph sans lever les yeux de son ordinateur.


  Malgré le ton moqueur de sa voix, Hali a répondu sérieusement à la spéculation de Murph.


  — Non, j’ai déjà vérifié. Le centre d’alerte aux tsunamis n’a détecté aucun tremblement de terre majeur au cours de la dernière heure.


  Éric sourit à Murph. Il avait recommandé le concepteur d’armes pour le poste sur l’Oregon après qu’ils aient travaillé ensemble sur un projet de missile top secret, et bien qu’ils soient différents à bien des égards, ils étaient depuis devenus comme des frères, avec toutes les plaisanteries, la compétition et les chamailleries que cela impliquait.


  — Tu plaisantes ? s’est moqué Éric en plaisantant. « Un tsunami est bien trop banal. Pourquoi pas une attaque de météorites ? »


  — Ou un trou de ver ? a répliqué Murph.


  — Enlèvement par des extraterrestres ?


  — Une tornade de requins ?


  — Peu importe la raison, dit Max, à la fois amusé et exaspéré par les deux jeunes membres de l’équipage. « Hali, continue d’essayer. Je n’aime pas les coïncidences. Surtout quand des messages étranges disent à quelqu’un de tuer tout le monde. Éric, as-tu pu trianguler l’origine des messages ? »


  — Quelque part près de la poupe du Triton Star. On ne peut pas être plus précis que ça.


  Murph les a interrompus.


  — Nous recevons un autre message.


  — Qu’est-ce que ça dit ? a demandé Max.


  Murph a levé les yeux vers Max.


  — Notre invité mystère vient de recevoir un autre texto. Il donne les coordonnées et dit : « Le lancement est prêt ».


  — Le lancement ? Quel lancement ?


  — Il y a un lancement de satellite par Orbital Ocean prévu en ce moment même dans la mer d’Arabie, dit Éric, « mais c’est à plus de 1200 kilomètres. Je ne vois pas comment cela pourrait avoir un rapport avec nous. » Après une pause pendant qu’il tapait sur son ordinateur, Éric ajouta : « Et aucun autre lancement de satellite n’est prévu aujourd’hui ailleurs dans le monde. »


  — Peut-être qu’il dit au gars du Triton Star de lancer son opération », a dit Linda.


  — Ou quelqu’un lance quelque chose sur nous. Max se tourna vers Murph. « À quoi font référence les coordonnées ? »


  — C’est sur l’écran.


  Une carte est apparue sur l’écran principal. Elle zoomait jusqu’à ce que le réticule soit directement sur Diego Garcia.


   


  —


  Juan se dirigeait vers la poupe du Triton Star avec Eddie et Tao pour vérifier le second conteneur lorsqu’il a entendu la nouvelle de Max.


  — Une idée de ce que nous cherchons ? a demandé Juan.


  — Le message ne contenait pas de détails, a répondu Max. « Tu penses qu’ils parlent de l’agent neurotoxique Novichok ? »


  — Ça pourrait être quelque chose de coordonné avec une attaque sur Diego Garcia.


  Juan avait entendu parler de la panne de communication à la base américaine et n’aimait pas plus les coïncidences que Max.


  — Je vous ferai savoir si Murph et Éric peuvent localiser le passager clandestin.


  — Merci. Nous allons continuer à chercher. Tenez-moi au courant.


  Les deux agents de la Corporation qui avaient amené le reste des hommes du Triton Star depuis l’Oregon sont sortis de la superstructure. Chacun d’entre eux portait deux fusils d’assaut compacts FN P90, un design inhabituel de bullpup avec le chargeur de munitions sur le dessus de l’arme et les douilles éjectées par la poignée en bas pour les garder hors de la ligne de visée du tireur. Ils se sont approchés et ont remis les armes supplémentaires à Juan et Eddie.


  Le premier membre de l’équipage de l’Oregon était un Afro-Américain musclé au crâne rasé, bâti comme un défenseur de football américain mais aussi léger sur ses pieds qu’un gymnaste. Il était originaire de Détroit et ancien Navy SEAL. Il s’appelait Franklin Lincoln. Linc s’était fait passer pour l’ingénieur en chef du Goreno lors du détournement du navire. Quand ils ont reçu l’appel pour cette mission, il se promenait dans la capitale des Maldives sur sa Harley personnalisée qu’il gardait à bord de l’Oregon. En tant qu’un des Gundogs – le surnom de Max pour l’équipe des opérations à terre – le plus grand titre de gloire de Linc était d’être le meilleur sniper de l’équipage.


  — Président, dit Linc, « tout l’équipage du Triton Star est en sécurité dans le mess avec MacD. Vous auriez dû voir leurs visages quand Raven est apparu avec un P90 dans les mains. »


  Linc a fait un signe de tête à la femme à côté de lui. Raven Malloy était le plus récent membre de l’équipage, et un membre de l’équipe des opérations à terre. Avec ses cheveux raides noirs de jais, sa peau caramel et sa grande taille athlétique, on la prenait souvent pour une Latina, une Asiatique du Sud-Est ou une Arabe, bien qu’elle soit en fait une Amérindienne d’origine Cherokee et Sioux. Élevée dans l’armée par des parents adoptifs, elle avait fréquenté West Point, où elle a étudié la psychologie et appris l’arabe et le farsi. Après avoir obtenu son diplôme, elle a servi en tant qu’officier de la police militaire et a acquis une réputation d’enquêtrice acharnée avant d’être frustrée par la bureaucratie et de partir travailler dans la sécurité privée. Lors d’une opération conjointe avec la Corporation contre des rebelles communistes aux Philippines, elle s’était bien entendue avec l’équipage et s’était admirablement comportée dans des circonstances difficiles, si bien que Juan lui avait offert une place sur l’Oregon.


  — Je pense qu’ils étaient juste surpris de voir une femme, dit Raven. « Choqués serait un meilleur mot. » Puis avec une certaine satisfaction, « Peut-être un peu effrayés, aussi. Comme lui. » Elle s’est concentrée sur Tao, qui la fixait avec de grands yeux.


  Juan n’était pas surpris qu’elle ait attiré cette réaction. Raven était une femme très séduisante qui pouvait fixer un homme avec un regard assez glacial pour faire geler de la lave.


  — J’ai hâte d’entendre tout ça, a-t-il dit, « mais pour l’instant, nous avons un problème ». Il leur a parlé des messages faisant référence à un prochain lancement.


  — Nous allons prendre le côté bâbord. Vous deux, fouillez le côté tribord. Cherchez tout ce qui est inhabituel. Comme vous n’avez pas le temps de passer une combinaison NBC, appelez-moi et Eddie si vous voyez quelque chose qui ressemble à une bonbonne de gaz. Puis reculez.


  — Ça me paraît bien, dit Raven.


  — Vous n’aurez pas à nous le dire deux fois, a ajouté Linc.


  Ils se sont dirigés vers tribord, tandis que Juan et Eddie ont poussé Tao plus vers l’arrière.


  — Qui était-ce ? a-t-il demandé avec étonnement.


  — C’est un de nos amis, a répondu Eddie.


  — Pas le grand gars, a dit Tao. « La femme. Elle est incroyable. J’aimerais voir…


  — Comme il serait facile pour elle de vous briser les rotules ? l’a interrompu Juan. « Parce que je suis sûr que vous n’aviez pas l’intention de dire quelque chose de plus grossier que ça, n’est-ce pas ? »


  Tao a ouvert sa bouche, puis l’a refermée.


  — Bien, dit Juan. « Maintenant, qui est sur ce navire que nous n’avons pas trouvé ? Nous savons qu’il ne fait pas partie de l’équipage. »


  — Exact. C’est Rasul. On l’a pris comme passager.


  Juan a tiré sur Tao pour l’arrêter.


  — Où est-il ? Dites-le-nous ou je vous accroche personnellement à un hameçon et vous balance par-dessus la balustrade.


  — Nous avons fouillé toutes les cabines, a dit Eddie. « Il n’y était pas. »


  — Alors je n’ai aucune idée d’où il est, a répondu Tao.


  Juan a fixé Tao, puis l’a fait tourner et l’a poussé en avant.


  — Montrez-nous le deuxième conteneur que Rasul a soi-disant mis sur le bateau. Et si celui-ci est vide, aussi, je pourrais me mettre en colère.


  — Et souviens-toi, tu ne veux pas le voir quand il est en colère, a dit Eddie.


  Lorsqu’ils ont atteint le conteneur, Juan l’a ouvert à nouveau, mais n’a rien trouvé à l’intérieur.


  — Je jure que je ne savais pas ! a pleurniché Tao quand il a vu Juan se retourner contre lui. Puis quelque chose a attiré son attention. « Attendez une minute, quelque chose ne va pas. » Il regardait le numéro sur le conteneur.


  Juan s’est rapproché de lui.


  — Quoi ?


  Tao l’a pointé du doigt.


  — Je me souviens de ce numéro sur le manifeste car il se termine par cinq neuf. C’est un vide que nous ramenions en Inde. Ce conteneur devrait être dans la dernière rangée.


  — Ils ont été échangés ? a demandé Eddie.


  — Ils ont dû l’être. Les grutiers des ports sont faciles à corrompre.


  — Montre-le nous, a dit Juan.


  Ils ont marché jusqu’à la dernière rangée de conteneurs. Tao a fait un signe de tête vers le conteneur frigorifique à l’extrémité tribord. Juan l’a poussé sur le côté, et Eddie a gardé son P90 à portée de main pendant que Juan ouvrait la porte.


  Ils se sont détendus quand ils ont vu que l’intérieur était rempli jusqu’en haut de caisses marquées Laranjas/Oranges.


  — Le Novichok pourrait être caché quelque part ici, » dit Eddie.


  — Peut-être », dit Juan avant d’activer son unité de communication. « Max, envoie autant de personnes en combinaison NBC que tu peux. On doit démonter ce container. »


  Il était sur le point d’interroger Tao sur le propriétaire de l’unité frigorifique lorsqu’il a vu le capitaine du Triton Star fixer quelque chose sur le côté du conteneur. Tao commençait à dire quelque chose quand sa poitrine s’est marquée de trois blessures par balle provenant d’une arme automatique équipée d’un silencieux dont le staccato résonnait néanmoins sur le métal autour d’eux. Tao s’est effondré en un tas sans un bruit.


  Juan a plongé sur le pont en passant devant la porte ouverte du conteneur, prêt à tirer sur l’assaillant inconnu. Il aperçut un homme en combinaison NBC camouflage désert qui se cachait derrière l’extrémité du conteneur. Juan a tiré une volée de balles, mais n’a rien touché. Le tireur était parti.


  Eddie s’est penché pour vérifier l’état de Tao mais a secoué la tête quand il a vu les blessures mortelles.


  Juan a repéré une ouverture sur le côté du conteneur et s’en est approché avec précaution. Lorsqu’il l’a atteinte, il a jeté un coup d’œil à l’intérieur et a vu ce qui devait être une chambre de décontamination faite sur mesure, d’après les buses intégrées au plafond.


  Eddie est apparu à ses côtés et a désigné le sol. Sur le sol se trouvait une valise avec un emplacement vide dans la mousse, plus un sac pour la combinaison NBC.


  Juan a hoché la tête et a contacté Max par radio alors que les deux se rapprochaient du coin extérieur du conteneur.


  — On a trouvé la personne qui envoie les messages, Max. Tao nous a dit que Rasul était un passager, donc ça doit être lui. Il a une unité de décontamination, et il porte une combinaison NBC. Juan a passé la tête dehors un moment et a vu une trappe ouverte menant à l’accès intérieur. « Je pense qu’il a l’intention de disperser le Novichok. »


  — Sur le Triton Star ? dit Max.


  — Oui. Eddie et moi sommes les seuls en combinaison ici, alors évacuez tous les autres vers l’Oregon tout de suite. Juan l’a entendu donner l’ordre à Hali. « Si Rasul essaie de monter à bord, tirez-lui dessus. »


  — Bien reçu. Une seconde plus tard, les mitrailleuses de calibre .30 sortirent de leurs caches et pivotèrent pour pointer vers le Triton Star.


  — La station de décontamination portable est-elle prête près de la passerelle ? a demandé Juan à Max.


  — C’est en cours.


  — Bien. Nous pourrions avoir besoin de l’utiliser. Eddie et moi allons le chercher.


  Ils se sont précipités vers l’écoutille et sont descendus dans les entrailles du navire.


   


  —


  Rasul vérifia derrière lui alors qu’il courait dans le couloir. Il avait semé ses poursuivants pour le moment. Il venait de finir d’enfiler sa combinaison NBC quand il a entendu les portes du container s’ouvrir. Puis il a entendu un homme appeler des renforts, et Rasul a su qu’il devait sortir de la chambre avant d’y être piégé.


  Heureusement, il avait déjà attaché le dispositif Novichok à sa ceinture. La seule chose qui restait à faire avant de l’activer était de mettre ses gants.


  Son estomac s’est glacé lorsqu’il a cherché dans sa poche et a réalisé que les gants n’y étaient pas.


  L’attaque s’était déroulée si rapidement qu’il avait laissé les gants spécialement conçus dans la chambre de décontamination à l’intérieur du sac. Il devait les récupérer ou en trouver d’autres avant de pouvoir mettre en œuvre son plan pour l’agent neurotoxique.


  L’autre article dont il avait besoin était quelque chose que tous les cargos étaient tenus d’avoir à bord : un lanceur de corde à fusée SOLAS. La réglementation sur la sauvegarde de la vie humaine en mer stipule qu’un navire de la taille du Triton Star est censé être équipé de quatre d’entre eux, qui peuvent être utilisés pour lancer des cordes aux hommes passés par-dessus bord, même s’ils se trouvaient à des centaines de mètres du navire.


  Lors d’une de ses excursions nocturnes sur le pont, Rasul avait vu l’une des fusées dans son seau en plastique jaune accroché à la cloison directement sous le canot de sauvetage. Il devait sortir pour la récupérer, mais seulement pour un moment.


  Lorsqu’il atteignit l’escalier le plus proche de la station de sauvetage, il a entendu l’équipage être rassemblé hors du mess.


  — Allez, a dit un des gardes. « Retournez à l’autre navire. »


  Ça veut dire qu’ils iront dans l’autre direction. Parfait.


  Rasul a grimpé les escaliers, son fusil d’assaut G36 prêt à tirer. Le couloir était vide.


  Il sortit par la porte, et il y avait bien le lanceur de ligne. Le seau avait un couvercle en plastique et une poignée avec une gâchette sécurisée par une goupille comme une grenade.


  Rasul l’enleva et souleva le couvercle. À l’intérieur, la fusée était centrée dans le seau avec la corde en nylon de trois cents mètres enroulée autour d’elle. La corde était attachée à un fil d’acier fixé à la fusée, ce qui lui permettrait de fixer facilement le cylindre de Novichok à sa place. Le seau comportait même des instructions utiles à l’extérieur sur son fonctionnement et sur la façon d’installer une fusée de rechange. Tout ce qu’il avait à faire était de détacher la corde, de régler le Novichok sur un compte à rebours de deux minutes et de l’attacher à la fusée.


  Maintenant il devait juste retourner à la chambre de décontamination. Tant qu’il pouvait y aller sans être vu, il aurait tout le temps de bricoler son arme. Ils avaient dû fouiller le reste du navire pour le trouver. Personne ne se douterait qu’il était retourné au même endroit.


  Il s’est retiré derrière une cloison externe pour se mettre à l’abri et a sorti son téléphone, puis a ouvert l’application de lancement spécialement conçue. Une fois qu’il avait tapé son code, l’écran lui permettait de modifier les coordonnées de ciblage qui s’affichaient. Il a entré la longitude et la latitude de Diego Garcia.


  Cible confirmée, a répondu l’application.


  Il a navigué jusqu’à l’écran intitulé Lancement. Il a fait glisser l’icône de protection contre l’activation par inadvertance, et l’écran a révélé un bouton rouge rond avec une légende qui disait Lancer maintenant.


  Il a cliqué sur le bouton et a souri en se disant :


  — Ça va les distraire.


   


  —


  — On ne va pas aider le Président ? demanda Raven alors qu’ils se dirigeaient vers la passerelle et s’éloignaient des coups de feu.


  — Les ordres sont les ordres, a dit Linc. « Tu te souviens de ça à l’armée ? »


  — C’est une des raisons pour laquelle j’ai quitté l’armée.


  — Le président s’inquiète plus pour son équipage que pour lui-même. Il lui a lancé un sourire. « D’ailleurs, dès que nous arriverons à l’Oregon, nous mettrons des équipements NBC et nous verrons si nous pouvons le convaincre de nous laisser revenir. »


  — J’aime ta façon de penser.


  Ils se sont tous les deux arrêtés au son d’une forte détonation. Ce n’était pas vraiment une explosion, mais ce n’était pas non plus comme un coup de feu que Linc avait de nombreuses fois entendu.


  MacD leur a rapidement fait signe. Il a pointé au-dessus de leurs têtes.


  Linc a levé les yeux à temps pour voir le côté d’un conteneur au-dessus d’eux dégringoler vers le pont comme une feuille qui volette.


  Il a soulevé Raven et l’a projetée dans l’espace entre deux piles de conteneurs à côté d’eux, puis a plongé après elle. Le conteneur s’est écrasé sur le pont à quelques centimètres de ses bottes, puis a glissé sur le côté du navire. Il y avait une bosse dans l’acier à l’endroit où ils se tenaient.


  — Normalement, je n’aime pas être malmenée, dit Raven en se levant d’un bond, « mais dans ce cas, je vais faire une exception. Je t’en dois une. »


  Linc s’est levé, et ils ont couru vers MacD, qui regardait toujours vers le haut.


  — On ne voit pas quelque chose comme ça tous les jours », a-t-il déclaré.


  Ils se retournèrent et virent que le toit et les côtés du conteneur le plus haut de la pile, à côté de l’endroit où ils se tenaient, avaient disparu, soufflés par les charnières explosives.


  Maintenant, il n’y avait plus rien, sauf sa cargaison : un lanceur de missiles incliné à un angle de vingt degrés.


  Ils se sont tous baissés quand un geyser de flammes a jailli du tube et qu’un missile a été éjecté. Lorsqu’il fut suffisamment haut, la fusée d’appoint tomba dans la mer, et de petites ailes sortirent du fuselage. Des gaz d’échappement chauffés à blanc jaillirent de la queue, et l’appareil accéléra vers le sud-est à une vitesse fantastique.


  Alors qu’ils se levaient, Linc a haussé un sourcil vers Raven et MacD et a dit avec une forte dose de sarcasme dans la voix :


  — Je suppose que c’est le lancement dont ils parlaient.
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  Pendant un moment, tout le monde dans le centre opérationnel s’est figé, y compris Max, qui fixait la vue du missile disparaissant au loin.


  Linda était rivée au radar, à l’affût du moindre signe d’un avion ou d’un missile en approche. Personne ne s’attendait à un lancement de missile depuis un conteneur sur le Triton Star.


  — Quel genre de missile était-ce ? a demandé Max à Murph, le principal expert en armement du navire.


  — Missile de croisière BrahMos, répondit Murph sans hésiter. « Supersonique. De conception indienne. »


  La première priorité de Max était la sécurité du navire.


  — Activez les mesures défensives. Verrouillez avec un missile anti-aérien et tirez.


  — Mise à feu de l’Aster, dit Murph. La coque de l’Oregon résonna du son du missile anti-aérien européen qui sortait de son tube et se dirigeait vers le missile de croisière.


  — Les mitrailleuses et le Metal Storm sont en position, ajouta Murph.


  Le missile anti-aérien Aster était leur principale arme défensive. Mais si le missile de croisière se retournait et évitait l’Aster, l’Oregon disposait également de défenses secondaires. Les plaques de la coque se rétractaient pour révéler trois canons Gatling à six canons qui tiraient des obus en tungstène de 20 mm à un rythme de trois mille coups par minute. Le canon Metal Storm sortait de la poupe, prêt à tirer un mur de cinq cents balles activées électroniquement en l’espace de six millisecondes.


  — Le missile fait-il demi-tour vers nous ?


  — Négatif, dit Linda. « Il suit une trajectoire rectiligne en s’éloignant de nous vers le sud-est. »


  — Combien de temps pour l’interception ?


  — S’il ne change pas de cap, dit Murph en se tournant vers Max avec une expression préoccupée, « le temps pour intercepter le missile de croisière est de trente-deux secondes ».


  — Qu’est-ce qu’il y a ?


  — Le BrahMos a eu une avance de dix secondes, et il est presque aussi rapide que l’Aster.


  Le missile anti-aérien à courte portée avait été conçu pour intercepter les avions et les missiles se dirigeant vers le navire, et non pour les poursuivre.


  Murph a affiché une carte sur l’écran de visualisation montrant le point rouge du missile de croisière qui s’éloignait d’eux à Mach 3 et le missile Aster qui le poursuivait, le rattrapant progressivement à Mach 3,5.


  — Si nous ne sommes pas la cible, dit Max, « où se dirige-t-il ? »


  — Il pourrait y avoir un navire dans cette direction, dit Linda, « bien que je n’en voie aucun sur le radar.


  — La cible n’est pas un navire, dit Éric. « Regardez la carte. »


  Éric a fait un zoom arrière et a prolongé une ligne pointillée le long de la direction actuelle du BrahMos. Il se dirigeait directement vers Diego Garcia.


  — Hali, contacte Diego Garcia par tous les moyens possibles et dis-leur qu’un missile de croisière chargé d’un agent neurotoxique se dirige vers eux.


  Hali a secoué la tête.


  — Je ne peux toujours pas contacter qui que ce soit là-bas, mais je vais continuer à essayer.


  — Dix secondes avant l’impact, a dit Murph.


  La distance entre les deux points se rapprochait à un rythme atrocement lent.


  Murph commença le compte à rebours.


  — Cinq… quatre… trois…


  Puis il s’est arrêté. Le point représentant le missile anti-aérien s’est éteint.


  — Que s’est-il passé ? a demandé Max.


  Murph a frappé le panneau en signe de frustration et s’est tourné vers lui.


  — Il est tombé en panne de carburant juste avant d’atteindre la cible. Maintenant il n’y a aucun moyen pour nous de l’abattre.


  — Combien de temps avant qu’il n’atteigne Diego Garcia ?


  — Neuf minutes, a répondu Éric.


  — Des victimes potentielles ?


  — Si ce missile est chargé ne serait-ce que de la moitié du Novichok qui a été déclaré volé, nous risquons une catastrophe.


  — Hali, appelez-moi Juan.


  Après un moment, Hali a dit :


  — Le président est sur haut-parleur.


  — Juan, dit Max, « Rasul vient de lancer un missile de croisière supersonique BrahMos depuis le Triton Star. Nous avons tiré un Aster mais n’avons pas pu abattre le BrahMos. Tu vas devoir le retrouver et lui demander d’envoyer le code d’annulation du missile. »


  — Plus facile à dire qu’à faire. Nous sommes toujours à sa recherche.


  Max regarda le minuteur qu’Éric a mis sur l’écran et qui indiquait le temps restant avant l’impact du missile.


  — Je ne veux pas vous mettre la pression, mais si vous ne trouvez pas Rasul dans les huit minutes et trente secondes qui viennent, tous les habitants de Diego Garcia vont mourir.


   


  —


  Juan descendit rapidement l’allée jusqu’au prochain coin, avec Eddie qui le suivait de près pour couvrir ses arrières au cas où Rasul les contournerait. Il s’arrêta au croisement du passage et jeta un coup d’œil au coin de la rue, mais Rasul n’était pas en vue. Le trouver dans le labyrinthe de couloirs dans les huit prochaines minutes allait être un pari risqué.


  — Max, dit Juan dans son oreillette, « si on ne peut pas attraper Rasul, j’ai peut-être un plan de secours. Dis à Hali d’appeler Langston Overholt et de le mettre en relation avec Barbara Goodman à la 50e Escadre spatiale à Colorado Springs. Dites-lui que c’est à propos de l’opération Thésée. »


  — Toi et tes plans C, a dit Max. Juan pouvait pratiquement l’imaginer rouler des yeux sur la tendance de Juan à improviser des plans de dernière minute. « C’est le milieu de la nuit aux États-Unis. On va juste les réveiller. »


  — Comment allons-nous trouver Rasul dans un navire de cent soixante mètres de long en moins de huit minutes ? a demandé Eddie à Juan.


  — Il porte une combinaison NBC, a répondu Juan, « donc ça veut dire qu’il prévoit de libérer du Novichok ici.


  Eddie a hoché la tête.


  — Il veut se débarrasser des témoins.


  — Mais nous avons mis un frein à ses plans. Il ne s’attendait pas à deux navires.


  — Il voudra faire passer l’agent neurotoxique dans l’air. Peut-être qu’il a déjà un plan pour le faire.


  — Alors pourquoi s’enfuir et aller dans le navire ? Quand je l’ai vu…


  La voix de Juan s’est tue alors qu’il repassait la fusillade dans sa tête.


  — Quoi ? a demandé Eddie.


  — Je ne l’ai vu qu’une fraction de seconde, mais je ne pense pas qu’il portait des gants.


  — Il ne les aurait pas oubliés.


  — Je ne sais pas, a dit Juan. « Peut-être qu’il les avait dans sa poche, mais si ce n’est pas le cas, il aura besoin de les remplacer. »


  — Ça ne peut pas être n’importe quels vieux gants. Ils doivent être résistants aux produits chimiques.


  — Comme des gants en caoutchouc. Je vois deux possibilités. La première est le mess, où il pourrait y avoir des gants en caoutchouc pour nettoyer. L’autre est qu’il fasse demi-tour pour prendre ceux de la combinaison de Keith Tao. »


  — Chacun de son côté ?


  — C’est notre meilleure chance, dit Juan en hochant la tête. Il ne pouvait pas vérifier sa montre, qui était à l’intérieur de sa combinaison. « Il ne doit pas nous rester beaucoup plus de sept minutes. »


  — Je vais prendre le mess, a dit Eddie.


  — Je vais vérifier Tao. Et souvenez-vous, nous avons besoin de lui vivant.


  Eddie a hoché la tête et a couru vers le mess.


  Alors que Juan sprintait pour revenir par le chemin qu’il avait emprunté, il a communiqué son plan à Max par radio. Max lui a dit que Raven, Linc et MacD s’habillaient et viendraient aider à la recherche dès qu’ils seraient prêts. Il a également dit qu’il ne restait plus que six minutes et demie et qu’il n’y avait toujours pas de contact avec Diego Garcia pour les avertir du danger qui s’approchait.


  Il a décidé de contourner et de passer entre la rangée de conteneurs. Si Rasul avait fait de même, Juan arriverait derrière lui.


  Quand il est arrivé à l’espace entre les conteneurs, il a pu voir la porte d’entrée toujours entrouverte. Derrière, il y avait le corps de Tao.


  Le costume était ensanglanté, mais les gants y étaient toujours attachés.


  Juan a avancé avec le fusil d’assaut levé jusqu’à ce qu’il arrive au bout de la rangée et ait contourné la porte ouverte. Toujours aucun signe de Rasul.


  Il était sur le point de considérer ce plan comme un échec lorsqu’il entendit deux pièces de métal s’entrechoquer à l’intérieur du conteneur. Juan a passé la tête par le coin et a vu Rasul sortir de la chambre de décontamination avec des gants assortis à sa combinaison.


  Juan aurait pu s’en vouloir de ne pas avoir vérifié le sac. Si les gants étaient toujours à l’intérieur, c’était la seule raison pour laquelle Rasul serait revenu.


  Rasul tenait un seau avec un lanceur de ligne propulsé par une fusée. En un instant, Juan a su ce qu’il avait en tête.


  — Lâche ça, Rasul ! a crié Juan.


  Rasul s’est retourné et l’a regardé avec une incrédulité stupéfaite, visible parce qu’il avait un masque complet au lieu des lunettes de protection que Juan portait.


  Il n’a pas hésité. Malgré l’avertissement de Juan, il a dirigé le haut du seau vers le ciel, et sa main a atteint la gâchette.


  Juan a tiré une seule balle dans l’épaule de Rasul. Il avait besoin de lui vivant.


  Rasul tourna et s’effondra sur le dos, mais il referma son doigt sur la gâchette en tombant. La fusée est passée devant sa tête et est entrée dans la chambre de décontamination, où elle a ricoché jusqu’à ce qu’elle n’ait plus de carburant.


  Juan s’est précipité en avant. Rasul a tendu la main vers un pistolet qui se trouvait dans sa ceinture, mais les gants le rendaient suffisamment maladroit pour que Juan l’atteigne en premier et lui marche sur le poignet.


  — Comment j’envoie le code d’autodestruction au missile ? a demandé Juan avec le P90 pointé sur le visage de Rasul.


  — Le téléphone dans ma poche avant, dit Rasul avec un sourire.


  Avec sa botte toujours sur la main valide de Rasul, Juan se baissa et sortit le téléphone. Il a appuyé sur le bouton HOME, et l’écran a demandé le code d’accès. Les gants de Juan avaient été conçus pour fonctionner avec des tablettes tactiles.


  — Quel est votre code d’accès ?


  — Je ne le dirai jamais, a dit Rasul en s’étouffant. Le sourire avait disparu. Ses lèvres étaient devenues bleues.


  C’était le Novichok. L’agent neurotoxique s’était infiltré dans la combinaison à l’endroit où Juan l’avait touché.


  — Il ne vous reste que quelques secondes à vivre, a dit Juan. « Dites-moi le code d’accès ou j’utiliserai l’empreinte de votre pouce quand vous serez mort. »


  Son dos s’est arqué, et il a hurlé, à l’agonie, alors que le Novichok prenait le contrôle de son corps. Puis il est devenu silencieux et rigide, mais Juan pouvait voir que ses yeux voyaient toujours. Ils ont commencé à larmoyer à cause de la souffrance qu’il traversait.


  Juan a arraché les gants de Rasul et a essayé de déverrouiller le téléphone avec les empreintes digitales des deux pouces de l’assassin.


  Rien. Même s’il y avait un signal d’abandon à envoyer depuis le téléphone, ils ne seraient jamais capables de le craquer et d’y accéder dans les cinq prochaines minutes.


  Cela laissait une chance. Juan a couru vers l’Oregon. S’il ne pouvait pas empêcher ce missile d’exploser au-dessus de Diego Garcia, chaque personne de la base militaire subirait le sort horrible de Rasul.
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  Alors qu’il courait sur le pont météo, Juan a activé le micro de son oreillette.


  — Eddie, retournez à l’Oregon tout de suite. Je suis couvert de poussière de Novichok, alors vous y allez en premier.


  — J’y vais, a répondu Eddie.


  — Max, dit Juan, « Je me dirige vers le centre d’opérations. As-tu pris contact avec Lang ? »


  Langston Overholt IV avait été le patron de Juan à la CIA et était toujours autorisé à servir même à l’âge de 80 ans, car il savait où tous les squelettes, au sens propre comme au sens figuré, étaient enterrés. Overholt a encouragé Juan à créer la société et à construire l’Oregon, et toutes leurs missions à la CIA, y compris cette opération, étaient passées par lui.


  — Il est un peu groggy et pas particulièrement heureux qu’on l’ait réveillé, a répondu Max. « Il a dit quelque chose sur la récupération d’un 10 km hier. Mais il est en ligne maintenant. »


  — Et Barbara Goodman ?


  — Overholt fait tout ce qu’il peut pour l’avoir en ligne.


  — Bien, parce que nous avons échoué avec le système d’annulation du BrahMos. Il a rapidement raconté à Max ce qui était arrivé à Rasul en regardant Eddie traverser la passerelle en courant.


  Une fois Eddie en sécurité dans l’Oregon, Juan est entré dans la tente contenant le système de décontamination portable. Il l’a activé et sa combinaison a été baignée dans une solution concentrée d’hypochlorite formulée pour réagir avec toutes les particules de Novichok sur sa combinaison et les rendre inoffensives. Quatre-vingt-dix secondes plus tard, une lumière verte a clignoté, indiquant qu’il était propre. Il a jeté le masque et s’est débarrassé de la combinaison avant de courir vers le centre opérationnel.


  Quand il y est arrivé, Max s’est levé du fauteuil de commandement et s’est rendu à son poste d’ingénierie.


  — Stoney, remonte la passerelle et éloigne-nous du Triton Star, dit Juan à Éric en s’asseyant. Il ne voulait pas que l’Oregon soit contaminé par une quelconque trace de Novichok flottant à la surface.


  L’immense écran de visualisation situé à l’avant de la pièce montrait le visage buriné de Langston Overholt qui le regardait fixement. Il portait un peignoir en soie sur un haut de pyjama boutonné au col.


  — Je sais que cela doit être important, Juan, dit Overholt avec sa voix rocailleuse de baryton, « parce que je ne vous ai pas entendu mentionner l’opération Thésée depuis des années. »


  — C’est le cas, a dit Juan, court-circuitant leurs habituels échanges de politesse. « Il y a un missile de croisière qui se dirige vers Diego Garcia avec une tête chimique, et nous ne pouvons pas les avertir de l’abattre. Nous estimons l’impact dans un peu plus de trois minutes. »


  Overholt a hoché la tête.


  — Max a dit que c’était un BrahMos. Tu es sûr que ça va marcher ?


  — Non, mais nous sommes à court de temps et d’options.


  — Président, a interrompu Hali, « j’ai Barbara Goodman en vidéo ».


  — Mettez-la à l’écran, a dit Juan.


  Un instant plus tard, une femme d’une trentaine d’années aux cheveux bruns courts et aux pommettes hautes est apparue sur l’écran principal à côté d’Overholt. Elle avait l’air bien réveillée et portait des vêtements bleus de l’armée de l’air. Les feuilles de chêne argentées d’un colonel étaient épinglées sur ses épaulettes.


  — Bonjour, Barbara, dit Juan. « Merci de prendre notre appel. Vous êtes à Schriever ? »


  La base aérienne de Schriever, à Colorado Springs, abritait la 50e escadre spatiale du Space Command, qui contrôlait le système GPS, système de positionnement mondial par satellite. Il semblait qu’elle était dans une sorte de salle de contrôle, donc il espérait que c’était le cas.


  — C’est bon de te revoir, Juan, dit-elle avec l’éclair d’un rapide sourire. « Oui, je suis à Schriever. Mais vous m’avez surprise à un mauvais moment. Depuis quinze minutes, nous essayons de comprendre pourquoi nous avons perdu la communication avec l’une de nos bases. »


  — Ce ne serait pas le Camp Thunder Cove sur Diego Garcia, par hasard ?


  La mâchoire de Goodman s’est décrochée.


  — Comment tu sais ça ?


  — Parce que nous sommes à environ 350 km au nord-ouest de l’île. Il y a un missile de croisière qui se dirige droit vers elle et qui transporte une arme chimique dangereuse. Nous avons essayé de les prévenir, mais personne ne répond.


  — Je ne peux pas vous aider. Nous sommes tout aussi désemparés que vous. Il n’y a rien que je puisse faire.


  — Si, il y en a un. Thésée.


  Elle a froncé les sourcils et s’est penchée vers la caméra.


  — C’est un sujet strictement confidentiel.


  — Croyez-moi, tout le monde ici a une autorisation de sécurité du plus haut niveau et doit savoir. »


  Thésée était le nom de code d’une fonction spéciale du GPS que peu de personnes en dehors du Space Command connaissaient. Comme le GPS était utilisé par les nations du monde entier, y compris les armées, il était possible que leurs armes soient dirigées vers les États-Unis en utilisant le système satellitaire américain pour le guidage de la navigation.


  Pendant les conflits armés, les militaires voulaient pouvoir diffuser des coordonnées GPS erronées pour leurrer les systèmes de guidage d’autres pays. C’est pourquoi Thésée avait été conçu comme une commande cachée qui pouvait être activée à l’insu de tous. En outre, pendant une courte période, il pouvait également brouiller les systèmes de guidage utilisant le GLONASS, l’analogue russe du GPS, et le NAVIC, la version indienne. La conception du logiciel de Thésée et la connaissance de son existence avaient été volées lorsque Juan était encore à la CIA, et il avait fait équipe avec Barbara Goodman pour les récupérer avant qu’ils ne tombent entre les mains des Chinois.


  — Vous devez activer Thésée dans cette région maintenant, a déclaré Juan. La situation de Diego Garcia dans le sud de l’océan Indien étant très isolée, il était peu probable que le changement de GPS ait un impact significatif sur le trafic aérien ou maritime. « Redirigez le missile à au moins 80 kilomètres vers l’est. » Selon les rapports météorologiques, cela mettrait le missile sous le vent de l’île.


  — Quoi ? s’est exclamée Goodman, ahurie. « Thésée n’a jamais été utilisé de manière opérationnelle auparavant. Il est seulement destiné à être activé en temps de guerre. »


  Juan s’est levé de sa chaise et s’est dirigé vers l’écran.


  — Barbara, si vous ne l’activez pas dans les quatre-vingt-dix prochaines secondes, plus de trois mille personnes sur Diego Garcia seront tuées.


  Quand elle a hésité, Juan a ajouté :


  — Je comprends que c’est une décision difficile, mais vous me connaissez, Barbara. Je ne demanderais pas si je n’étais pas sûr. C’est littéralement une question de vie ou de mort en ce moment.


  Goodman a fait une grimace, puis elle a regardé à gauche et a dit à quelqu’un hors écran :


  — Activez Thésée au-dessus de Diego Garcia… Vous m’avez entendu… Je sais… Sur mon autorisation… Faites-le !


  Elle a ensuite lu des coordonnées qui devaient amener le missile à réinterpréter sa programmation de guidage et à convaincre le BrahMos qu’il avait dévié de sa trajectoire. Si Thésée fonctionnait comme prévu, le missile de croisière devrait modifier sa trajectoire vers la nouvelle désignation de sa cible.


  Elle s’est retournée vers l’écran.


  — Ça pourrait être la fin de ma carrière là. Et le pire, c’est qu’avec les communications en panne, on ne pourra pas dire si ça a marché.


  — Nous finirons par savoir si ça n’a pas marché, a répondu Juan.


  Le missile de croisière était actuellement bien au-delà de la portée de leur radar.


  Hali a levé la main.


  — Je pourrais vous dire si ça a marché.


  — Qu’est-ce que vous voulez dire ? a demandé Juan.


  — Je viens de capter un signal en morse sur des fréquences à ondes courtes. Il est faible, mais l’expéditeur dit qu’il est un sergent de l’armée de l’air à Diego Garcia qui utilise une ancienne radio datant de la Seconde Guerre mondiale qu’il a bricolée au cours des derniers mois. Sergent Joseph Brandt.


  Goodman était de nouveau bouche bée.


  — C’est l’un des opérateurs de communication que nous avons essayé de contacter.


  — Hali, dit Juan, « dis-lui de mettre tout le monde à l’abri au cas où le BrahMos exploserait au-dessus de l’île. »


  — Cela les protégera-t-il de l’agent neurotoxique ? a demandé Goodman.


  — Je ne sais pas, dit Juan, « mais ça ne peut pas faire de mal. » Il a fait un signe de tête à Hali.


  — Oui, président, a répondu Hali.


  — Et quand vous en aurez fini avec ce message, demandez-lui de nous dire s’il peut voir un missile se diriger vers lui.


   


  —


  Puisqu’il ne pouvait rien faire d’autre au sujet de son bombardier B-1B écrasé, le major Jay Petkunas et le reste de son équipage se dirigeaient vers le bâtiment du quartier général de l’armée de l’air de Diego Garcia pour un débriefing, même s’il pensait que ce qui leur était arrivé ne serait la priorité de personne tant que l’île ne serait pas à nouveau opérationnelle. L’endroit était étrangement silencieux. Aucun bruit de machines ou de véhicules ne bourdonnait en arrière-plan pour détourner l’attention du ressac et du cri des mouettes.


  Ils étaient encore à un kilomètre du quartier général quand il a soudain entendu quelque chose d’artificiel venant dans leur direction. Un moteur. Ça ressemblait à un V-8 diesel.


  Petkunas a regardé autour de lui et a vu une vieille camionnette des années 80 se diriger vers eux à une vitesse folle. Lorsqu’elle s’est arrêtée à côté de lui, il a vu que la benne était remplie d’aviateurs.


  — Monsieur, vous devez vous mettre à l’abri maintenant, dit le chauffeur sans saluer.


  — Quoi ? dit Petkunas. Juste quand il pensait que la journée ne pouvait pas être plus étrange. « Attendez une minute, comment se fait-il que votre camion soit le seul qui fonctionne ? »


  — Quelque chose à propos de l’électronique. Ce camion n’a pas de puce électronique.


  Petkunas a jeté un regard à son copilote, Larsson, qui lui a fait un signe de tête. Cela expliquait pourquoi rien dans son avion n’avait fonctionné, y compris les sièges éjectables.


  — Comment ça, on doit se mettre à l’abri ? a demandé Larsson.


  — Nous sommes attaqués. Désolé, monsieur, les communications sont coupées et je dois transmettre le message au commandant de la marine.


  Avant que Petkunas ait pu demander à faire un tour, le camion était reparti.


  — De quoi parlait-il ? dit Larsson en regardant le pick-up d’un air étonné. « Qui nous attaque ? »


  — Peu importe, a dit Petkunas, « mais il avait l’air sérieux. Et couper l’électricité et les communications pourrait être le prélude à une attaque. Allons-y à pied. »


  Tous les quatre ont accéléré le rythme pour courir. Ils n’avaient parcouru que quelques centaines de mètres lorsque Petkunas a vu quelque chose passer à la vitesse de l’éclair à quelques dizaines de mètres au-dessus de leurs têtes.


  — Baissez-vous ! a crié Petkunas, et tous les quatre se sont laissés tomber sur le tarmac.


  Une fraction de seconde plus tard, un boom sonique s’est écrasé sur eux, faisant trembler le sol.


  Mais il n’y a pas eu d’explosion. Le bruit du petit moteur à réaction s’est fondu dans la brise tandis qu’il s’éloignait vers l’est.


  Petkunas s’est levé et a épousseté sa combinaison de vol. Alors que les autres se levaient, Larsson a dit :


  — Qu’est-ce qui vient de se passer ?


  Petkunas secoua la tête avec étonnement.


  — Je n’en ai aucune idée.


   


  —


   


  — Président, dit Hali, « le sergent Brandt vient de me dire que le missile de croisière a continué vers l’est en survolant Diego Garcia. Il semble être parti. »


  Tout le monde dans le centre opérationnel de l’Oregon s’est détendu. Le danger était passé.


  — Vous avez entendu ça, Barbara ? a dit Juan au Colonel Goodman. « Vous venez de sauver une île entière. »


  — Grâce à toi, dit-elle avec un sourire soulagé. « Si tu n’avais pas été aussi convaincant, je n’aurais peut-être pas activé Thésée avant qu’il ne soit trop tard. »


  — Je le garderais à l’œil jusqu’à ce que nous soyons sûrs que le missile de croisière n’a plus de carburant. D’après nos calculs, deux minutes de plus devraient suffire. C’est une région éloignée, donc toute dispersion du Novichok se fera en pleine mer. Nous avons vérifié, et il n’y a pas de navires connus dans la zone.


  Le Novichok pourrait contaminer l’eau pendant un court moment jusqu’à ce qu’il se dissipe, mais c’était la meilleure alternative.


  — C’est logique, a dit Goodman. « J’aimerais garder votre opérateur radio en ligne pour qu’il puisse relayer les communications entre nous et Diego Garcia. Ensuite, je devrai expliquer au chef du Space Command pourquoi j’ai activé un système d’armes top secret sans son autorisation. Soit je serai rétrogradée, soit je recevrai une médaille. »


  — Je vais m’assurer que c’est la seconde option qui sera validée, a dit Langston Overholt, qui était toujours à l’écran.


  — Merci, monsieur, a dit Goodman.


  — Hali, dit Juan, « tu peux transférer l’appel de Barbara sur ton poste. Bon travail d’avoir mis tout le monde en conférence. »


  Quand il a vu que tout le monde le regardait, Hali leur a fait un humble sourire.


  — Merci, Président. Heureux d’avoir pu aider.


  L’image de Goodman a disparu de l’écran principal, laissant Overholt seul sur celui-ci.


  — Cela va bien au-delà de ce à quoi je m’attendais lorsque je vous ai confié cette mission, a déclaré Overholt. « Mais maintenant, il y a manifestement beaucoup plus à cette situation qu’un agent neurotoxique manquant. Pendant que les militaires enquêtent sur la façon dont l’électronique de l’île a été désactivée sans crier gare, je veux que vous découvriez pourquoi Diego Garcia était visé en premier lieu. »


  Juan acquiesça.


  — Je pense que nous allons commencer par essayer de découvrir pourquoi Rasul a été engagé pour tuer Tao et l’équipage du Triton Star et ensuite les piéger pour un meurtre de masse.
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  SYDNEY


  Jason Wakefield sortait de la tour de Vedor Telecom dans le centre de Sydney en parlant sur son téléphone portable crypté, le seul qu’il utilisait pour appeler les autres membres des Neuf Inconnus. En tant que bénéficiaire du Parchemin de la Connaissance pour la communication qui avait été transmis de génération en génération par Ashoka, il avait fait de Vedor Communications un empire mondial du téléphone et des réseaux, Vedor Telecom. À l’autre bout de la ligne se trouvait Lionel Gupta, un descendant canadien de l’Inconnu original qui avait reçu le parchemin d’alchimie. Il dirigeait maintenant OreDyne Systems, l’une des plus grandes sociétés d’ingénierie du monde.


  — Vous êtes en train de me dire, dit Gupta sur le ton narquois qui a fait sa réputation, que même si vous possédez des réseaux téléphoniques dans le monde entier, y compris en Italie, vous n’avez pas été en mesure de trouver la moindre information sur ceux qui auraient pu saboter le Colossus 5 à Naples ? Pas même d’où provenaient les téléphones utilisés pour faire détoner les explosifs ?


  Wakefield vit son reflet dans le reflet des vitres de la limousine Maybach qui s’approchait de l’entrée de l’immense gratte-ciel. Son arrière-grand-père indien avait immigré en Australie, anglicisé son nom et épousé la fille d’un propriétaire de journal de Nouvelle-Galles du Sud, si bien qu’il était plus caucasien que bengali. L’image de Wakefield, avec ses cheveux noirs gominés, son bronzage profond et son costume de Savile Row, était familière à tous ceux qui avaient lu les pages mondaines sur ses six divorces, dont le dernier était encore en phase finale. Pendant que son garde du corps lui tenait la porte, il ajusta un cheveu égaré et arracha une peluche de son revers avant de monter dans la Mercedes. Le garde du corps s’est assis sur le siège passager avant et ils ont démarré.


  Comme d’habitude, la télévision de la banquette arrière était réglée sur le réseau local Unlimited News International. Le journal télévisé venait de commencer, l’écran s’enflammait avec des graphismes soignés et le slogan You and I and UNI. Wakefield coupa le son et ferma la cloison insonorisée avant de répondre à Gupta.


  — Cela fait seulement quarante-huit heures que l’attaque du navire a eu lieu, dit Wakefield, exaspéré par l’impatience de Gupta. « Tout ce que nous pouvons confirmer, c’est qu’une bombe a fait tomber la grue qui a détruit l’antenne satellite. De plus, Xavier Carlton possède sa propre société d’information et de médias dans le monde entier, et il n’a pas non plus été en mesure de trouver quoi que ce soit. »


  — C’est parce que l’UNI perd du temps sur des choses stupides comme la panne d’électricité sur cette île au milieu de nulle part.


  — Je sais. Je suis en train de le regarder. C’est une nouvelle quand l’une des bases militaires les plus secrètes d’Amérique disparaît. Et je n’aime pas le timing de l’incident. Pas quand nous sommes si près d’achever Colossus.


  Pendant que M. Wakefield parlait, des images d’archives et des images satellites de Diego Garcia défilaient sur l’écran pendant le reportage principal sur la mystérieuse panne.


  — Suggérez-vous que ce soit lié ? a demandé Gupta.


  — C’est ce que nous devons découvrir, surtout avec l’explosion quasi-simultanée de la fusée de Mallik en mer d’Arabie. Il se passe quelque chose.


  Gupta a fait une pause.


  — Vous soupçonnez donc un traître parmi les Neuf ?


  — Qui d’autre savait comment saboter le Colossus 5 de cette façon ? N’avez-vous pas vos propres soupçons ?


  — Évidemment. C’est pourquoi nous avons une nouvelle réunion dans deux jours. Nous devons découvrir qui est derrière tout ça.


  — Comment allons-nous procéder ? a demandé Wakefield.


  — Je ne peux pas en parler maintenant.


  — Si vous pensez que cette ligne cryptée n’est pas sécurisée, nous ne devrions pas nous parler au téléphone du tout. Wakefield a alors compris ce qu’il voulait dire et s’est penché en avant. « Attendez, vous pensez que je suis le traître ? »


  — Vous avez exprimé des réserves sur nos plans.


  — Chacun d’entre nous s’est fait l’avocat du diable à un moment ou à un autre, même vous, a déclaré M. Wakefield. « Et pourtant, nous avons tous convenu qu’il était dans notre intérêt et celui de l’humanité d’aller de l’avant. D’ailleurs, comment puis-je savoir que vous n’êtes pas le traître ?


  — Vous ne le pouvez pas. Mais il y a peut-être un moyen de découvrir qui c’est.


  — Dites-moi.


  — Je ne peux pas le révéler avant la réunion, a déclaré Gupta. « Ensuite, nous pourrons tous décider de la manière de gérer cela ensemble ».


  — Nous sommes si près d’atteindre nos objectifs, Lionel, a dit Wakefield, « nous ne pouvons pas laisser quelqu’un se dégonfler maintenant. »


  — Je sais. On ne le fera pas. C’est ce pour quoi nous avons travaillé toute notre vie ainsi que nos ancêtres.


  Gupta a raccroché, et Wakefield a jeté son téléphone sur le siège. Il avait à peine dormi depuis qu’il avait appris la nouvelle de l’avarie du Colossus. Heureusement, le navire n’avait pas été complètement détruit, sinon il leur aurait fallu des années pour achever leur voyage vers des lendemains meilleurs. Maintenant, tout ce qu’ils pouvaient faire, c’était se dépêcher de réparer le navire et le rendre opérationnel.


  Il a fermé les yeux et a essayé de se détendre avant d’arriver à son prochain rendez-vous. Il avait dû s’assoupir, car il s’est réveillé en sursaut lorsqu’il a été projeté contre le dossier du siège avant. Il avait toujours refusé de porter une ceinture de sécurité parce qu’elle froissait son costume, mais cette fois il aurait souhaité l’avoir. Son nez s’est écrasé en heurtant la cloison, et du sang a coulé en cascade sur son menton.


  La Maybach s’est arrêtée en faisant hurler ses pneus.


  — Baissez-vous ! a crié son garde du corps.


  Hébété, confus et couvert de son propre sang, Wakefield n’a pas fait ce qu’on lui a demandé. Au lieu de cela, il a regardé la tête du conducteur se faire exploser par une balle qui a traversé le pare-brise supposé être à l’épreuve des balles. L’homme s’est affaissé sur le volant, appuyant sur le klaxon qui retentissait maintenant sans arrêt.


  Son garde du corps a esquivé plusieurs des balles perforantes qui ont traversé le pare-brise, mais les balles n’ont pas atteint Wakefield. Elles ont été arrêtées par la cloison. Le garde du corps est sorti et a riposté, mais il a été immédiatement abattu par trois balles qui ont déchiré sa poitrine, le projetant comme une poupée de chiffon avant qu’il ne s’effondre sur le trottoir.


  Trois hommes cagoulés de noir se sont approchés de la voiture. L’un d’eux portait une énorme perceuse, les deux autres deux armes automatiques.


  Paniqué, Wakefield s’est assuré que la porte était verrouillée. N’étant pas un combattant et ne portant pas d’arme, il a attrapé son téléphone. Cependant, il n’était plus sur le siège où il l’avait laissé, et il s’est laissé tomber sur le sol en le cherchant frénétiquement.


  Le temps qu’il la trouve, l’homme à la perceuse était en train de forer la serrure de la portière.


  Wakefield a composé le 000, le numéro d’urgence de l’Australie.


  — Allez, allez, a-t-il marmonné pendant qu’il sonnait.


  Dehors, il pouvait entendre les hommes s’engueuler dans une sorte de dialecte hindi.


  Le téléphone a bippé, et Wakefield a entendu quelqu’un dire :


  — Urgence ambulance. De quelle ville ou banlieue appelez-vous ?


  — Je ne sais pas, dit Wakefield, en essayant de garder sa voix calme. Il savait que cet appel deviendrait public à un moment donné. « Je suis quelque part dans le centre-ville de Sydney. Des hommes ont tiré sur mon chauffeur et mon garde du corps et essaient de pénétrer dans ma voiture. »


  Wakefield pouvait entendre taper sur un clavier.


  — Nous avons triangulé votre position, monsieur, et la police a été envoyée. Quel est votre nom ?


  — C’est Jason…


  La porte s’est ouverte d’un coup sec, et une main puissante est entrée et s’est accrochée à son bras. Il a été traîné dehors, et le téléphone lui a été arraché des mains. Le tireur masqué l’a jeté dans la rue et l’a roué de coups de pieds.


  Il avait l’air d’être le responsable car il a incliné la tête vers un fourgon blanc et a parlé d’une voix autoritaire aux deux hommes qui retenaient Wakefield.


  Wakefield essaya de se débattre, mais l’homme lui donna une gifle sur le visage. L’impact a touché son nez cassé, et une onde de douleur a explosé dans sa tête. Il est devenu mou alors qu’ils le traînaient dans la rue.


  Le chef masqué a ouvert la porte coulissante d’un van. Wakefield savait qu’il devait se battre pour rester dehors, ayant été formé aux techniques anti-kidnapping, mais il était épuisé et souffrait atrocement. Il pouvait à peine résister.


  Il était sur le point d’être jeté à l’intérieur lorsque Wakefield a entendu un grand bruit et que du sang a éclaboussé l’extérieur blanc de la camionnette. Au début, il a pensé qu’ils lui avaient tiré dessus et qu’il ne le sentait pas à cause du choc.


  Puis il a vu les yeux écarquillés du chef des hommes masqués. Il avait un énorme trou dans la poitrine.


  Alors que le tireur s’effondrait sur le sol, deux autres coups de feu retentirent, et ses compagnons lâchèrent leur prisonnier et tombèrent.


  Wakefield s’est lentement retourné, s’attendant à être abattu lui aussi à tout moment. Il vit un autre homme venir vers lui, dans un costume presque aussi beau que le sien, avec un pistolet pointé vers le sol. Il se baissa pour vérifier les trois hommes masqués.


  Quand il s’est relevé, il a dit :


  — Ils sont morts.


  — Qui êtes-vous ? a demandé Wakefield.


  — Asad Torkan, dit son sauveur. « Romir Mallik m’a demandé de garder un œil sur vous. Pour une bonne raison, il s’avère que…


  — Mallik vous a envoyé ?


  — Il pense qu’il y a un traître parmi les Neuf Inconnus. Venez avec moi. Nous devons partir d’ici au cas où ils auraient des renforts.


  Torkan lui a donné une main et un mouchoir, puis a guidé Wakefield vers une BMW argentée. Il a aidé Wakefield à s’installer sur le siège passager. Dès que Torkan est monté, il a enclenché la vitesse et s’est mis en route alors qu’ils entendaient les sirènes approcher.


  Wakefield pencha la tête en arrière, le mouchoir contre son nez douloureux.


  — Savez-vous qui a ordonné mon enlèvement ?


  — M. Mallik pourrait le savoir, a dit Torkan, en pianotant sur son téléphone.


  — Pourquoi quelqu’un ferait-il ça ?


  Au lieu de lui répondre, Torkan a parlé dans le téléphone.


  — M. Mallik, nous avons un problème, dit-il. « Quelqu’un a essayé de kidnapper Jason Wakefield… Oui, il va bien… Je vous remercie, monsieur. Je fais juste mon travail. Il s’est tourné vers Wakefield et lui a souri. « Mais si vous n’aviez pas été prévoyant, M. Wakefield serait probablement déjà mort. »
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  OCÉAN INDIEN


  L’USS Gridley a rejoint l’Oregon et le Triton Star un jour après l’attaque au missile. L’équipe chargée des matières dangereuses était déjà en train de fouiller le cargo contaminé à la recherche d’indices, et l’équipage capturé avait été remis aux agents de la CIA sur le destroyer pour un interrogatoire plus poussé.


  Juan était assis à côté de Max dans l’un des deux canots de sauvetage rapides de l’Oregon. Un soleil orange se couchait sur un horizon calme. Max était à la barre, pilotant le bateau pour l’éloigner du Gridley après le débriefing d’une journée de Juan avec le contingent de la CIA du navire. Pour que l’Oregon reste hors de vue de l’équipage du destroyer, il a maintenu une position à vingt kilomètres de distance, tandis que l’équipe le peignait et reconfigurait son profil pour qu’il ne soit pas identifiable par quiconque sur le Triton Star.


  Max secoua la tête quand Juan lui parla du B-1B qui gisait le nez dans les vagues à côté de la piste de Diego Garcia.


  — Ces gars ont eu de la chance s’ils ont tous survécu à un tel accident, a-t-il dit.


  — On dirait qu’ils avaient un bon pilote, a répondu Juan. « Il l’a ramené avec la seule puissance hydraulique. »


  — On sait comment les ordinateurs ont été coupés ?


  Juan a secoué la tête.


  — Ils redémarrent, cependant. Les ordinateurs n’ont pas été définitivement grillés. Les techniciens sur l’île ont dit que c’était comme si les ordinateurs avaient été brouillés. Quelque chose à propos de la perturbation du flux d’électrons dans les transistors. L’événement n’a pas désactivé les fonctions électriques de base, seulement les puces d’ordinateur. L’effet a semblé se terminer une minute avant l’arrivée du missile, ce qui explique pourquoi il n’a pas été désactivé lui aussi. Maintenant, tous les ordinateurs sur l’île et dans les navires de la marine du port fonctionnent à nouveau. Puis, en tournant la tête, Juan a dit : « Peut-être qu’Éric et Murph peuvent y comprendre quelque chose. » Les assistants techniques de Juan avaient participé au débriefing avant de retourner sur l’Oregon un peu plus tôt.


  — Quelle que soit l’arme, dit Max, « elle pourrait faire des dégâts sur l’Oregon. Tout à bord est contrôlé par ordinateur. Nous serions bloqués sur place. »


  — J’ai pensé à ça aussi. Prendre du temps pour trouver comment nous garder opérationnels si nos ordinateurs tombaient en panne. »


  — C’est déjà à l’ordre du jour. J’aurai plus de temps maintenant que nous ne faisons plus office de baby-sitters pour l’équipe de Tao.


  — Ils sont le problème de la CIA maintenant, dit Juan, « avec le Triton Star. »


  — Sait-on d’où venait le missile ?


  — La CIA pense qu’il a été expédié en morceaux au Mozambique. C’est ce qu’il y avait dans le conteneur étiqueté FARM MACHINERY. Ils ont remonté le numéro de série du lanceur jusqu’à un missile prétendument volé par les Pakistanais, mais pour l’instant c’est une impasse.


  — Alors ça nous ramène à la case départ, dit Max. « Est-ce que la CIA a des théories sur qui est derrière tout ça ? »


  — Ils se concentrent sur les Iraniens – à cause de Rasul, dont on ne connaît toujours pas le nom de famille – et les Pakistanais. Ils pensent qu’il s’agit soit d’un complot iranien pour faire disparaître l’île, soit que les terroristes islamiques du Pakistan ont essayé de paralyser la capacité de l’Amérique à bombarder l’Afghanistan.


  — Mais pourquoi monter ce coup avec l’équipage du Triton Star ? Si nous n’avions pas été là, on aurait pu croire qu’ils avaient lancé le missile, puis s’étaient tués par accident ou s’étaient suicidés.


  — Je suis d’accord, a dit Juan. « Et personne n’a revendiqué la responsabilité de l’attaque. »


  — La plupart du monde ne sait même pas qu’il y a eu une attaque. J’ai regardé les actualités mondiales sur le sujet, et pour l’instant, l’histoire officielle est que l’île a souffert d’une soudaine coupure de courant lors de la maintenance de routine de la centrale électrique.


  — L’armée a suspendu tous les flux de médias sociaux, le service téléphonique et l’accès à Internet depuis Diego Garcia pour ne pas dévoiler la véritable histoire. Les personnes qui ont organisé l’attaque pourraient même penser qu’elles ont réussi.


  — Tu crois à la ligne d’enquête de la CIA ? a demandé Max.


  — Je ne pense pas que les Iraniens soient derrière tout ça, a dit Juan. « Si nous découvrions qu’ils sont responsables, ils risqueraient une guerre totale avec les États-Unis. »


  — Et les terroristes ? ISIS ? Al-Qaïda ?


  — S’il s’agissait d’un groupe comme celui-là, ils se vanteraient auprès de tous les médias du monde d’avoir infligé une énorme défaite à la grande et méchante Amérique. Non, je pense que quelque chose d’autre se passe ici. Peut-être un test ?


  Max s’est tourné vers Juan en fronçant les sourcils.


  — Tu crois que c’était pour voir si leur pseudo-armement électromagnétique fonctionnait ?


  Juan a levé ses doigts et a coché les réponses une par une.


  — Base isolée. Cible de haut niveau. Supposément endurcie contre ce genre d’attaque. Quelqu’un s’est donné beaucoup de mal pour que cette opération fonctionne. Ce que je n’arrive pas à comprendre, c’est pourquoi ils ont lancé leur attaque à ce moment-là.


  — Ça semble étrange, a dit Max. « Ils auraient pu lancer le missile bien avant que nous interceptions le Triton Star. »


  — Ce qui me fait penser que Camp Thunder Cove n’était pas la cible initiale. C’est par pure chance que nous étions disponibles pour intercepter le Triton Star. Nous savons que la mystérieuse connexion de Rasul lui a envoyé les coordonnées de Diego Garcia après notre arrivée.


  — Alors, quelle était la cible initiale ?


  — Je ne sais pas. Tao a mentionné que les conteneurs de Rasul étaient censés être livrés à un endroit appelé l’île de Jhootha. Mais s’il allait tirer un missile d’un de ces conteneurs et ensuite tuer l’équipage, pourquoi mettre le cap sur cette île ?


  — Peut-être voulait-il lancer le missile depuis l’île de Jhootha.


  — C’est une possibilité.


  — Qu’y a-t-il sur l’île ?


  — Et qu’est-ce qu’il y a à proximité ? J’ai Éric et Murph qui vérifient ces questions. Mais je pense que nous devrions y aller et vérifier de visu.


  Max a secoué la tête.


  — Ça me semble être un long chemin à parcourir.


  — La CIA le pense aussi. Tu as d’autres idées brillantes ? Je suis tout ouïe.


  — Ce n’était pas une critique, dit Max avec un sourire. « Tes plans sont généralement couronnés de succès. »


  Lorsqu’ils atteignirent l’Oregon, Max et Juan se sont dirigés vers le centre opérationnel, où ils ont trouvé Éric et Murph en pleine discussion.


  — Pourquoi iraient-ils là-bas ? dit Murph, visiblement exaspéré. « Ça n’a pas de sens. »


  — Comment le saurais-je ? a répliqué Éric. « Mais c’est là que Tao a dit qu’ils se dirigeaient. »


  — Ok, vous deux, a dit Juan quand il est entré avec Max. « Vous pourrez régler vos différends par un duel de jeux vidéo plus tard. C’est à propos d’une certaine île sur laquelle je vous ai demandé d’enquêter ? »


  Éric a hoché la tête.


  — Nous avons trouvé l’île de Jhootha, très bien.


  — Mais il est très peu probable qu’avec sa taille le Triton Star puisse s’y arrêter régulièrement pour décharger un conteneur, a déclaré Murph.


  — Pourquoi ça ? a demandé Juan.


  Éric a fait apparaître une image satellite de l’île sur l’écran principal. Elle était circulaire, entourée de plages de sable et couverte de jungle tropicale. Aucune route ou village n’était visible.


  — C’est l’île de Jhootha – son nom indien – à quatre cents kilomètres de la côte ouest de l’Inde, dit Éric. « Sur les cartes occidentales, elle est connue sous le nom d’île Killington, du nom de son découvreur. Comme vous pouvez le voir, elle est entourée d’atolls, et il n’y a pas de ports naturels ou de criques assez grands pour accueillir un yacht, et encore moins un grand porte-conteneurs. Il n’y a certainement pas de jetée ».


  — Peut-être que Tao déchargeait le contenu des conteneurs et le transférait dans une annexe, a dit Juan. « Un petit bateau pourrait toucher terre sur l’île. »


  — Si c’était le cas, dit Murph, « je ne peux pas vous dire pourquoi ils voudraient le faire. Pas quand ils seraient tués dès qu’ils poseraient le pied sur la terre ferme. »


  — Pourquoi ? demanda Max. « C’est plein de serpents venimeux comme cette île près du Brésil ? »


  Éric secoua la tête. « Elle abrite une tribu d’indigènes complètement coupés du monde moderne et hostiles à toute intrusion sur leur territoire ».


  — Killington a atterri là par accident et a reçu une lance dans le ventre pour sa peine, dit Murph. « Mais ils ont donné son nom à l’île, c’est un bon prix de consolation. »


  — Nous savons que le Triton Star se dirigeait vers un endroit appelé J Island grâce à leurs enregistrements informatiques, a dit Juan. « Tao nous a alors donné le nom de l’île Jhootha sans que nous lui ayons demandé. Il n’avait aucune raison de mentir à ce sujet, donc je suis enclin à croire que c’est là qu’ils allaient. »


  — Ce serait une destination bizarre, dit Murph. « Le gouvernement indien a déclaré l’île de Jhootha interdite aux étrangers. »


  — Ce qui me donne encore plus envie d’y jeter un coup d’œil maintenant, dit Juan en s’asseyant dans son fauteuil de commandement. « Discrètement, bien sûr. Éric, prépare nous une route.


  — Aye, Président, dit Éric, prenant sa position à la barre.


  — National Geographic va être tellement jaloux, dit Murph en riant.


  — Pourquoi ? Tu comptes vendre des photos des habitants de l’île ? a plaisanté Juan.


  — Si je le faisais, le magazine paierait probablement le prix fort pour un si gros scoop. Selon les registres indiens, cela fait quarante ans que personne n’est revenu vivant de cette île.
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  LONDRES


  Des Neuf Inconnus, Xavier Carlton était de loin le plus riche. Ils avaient tous des jets privés, mais il était le seul à posséder son propre avion de ligne Airbus A380. Son deuxième, en fait. Le premier avait disparu il y a dix-huit mois, jamais retrouvé par les chercheurs à l’exception de quelques morceaux d’épave échoués à Oman et au Yémen. La compagnie d’assurance avait tardé à payer, mais il n’avait pas besoin de l’argent pour le remplacer. Il pouvait acheter cinq autres de ces luxueux avions fabriqués sur commande sans grever son compte en banque.


  En tant que descendants des Neuf originels qui avaient reçu le don de la connaissance, les ancêtres de Carlton avaient investi dans certains des journaux les plus influents d’Europe. Grâce à cette richesse, sa famille s’était lancée dans d’autres types de médias, comme la radio, la télévision, puis Internet, qui ont dominé l’information et le divertissement.


  Maintenant, Unlimited News International était l’une des sociétés de médias les plus influentes et les plus étendues du monde. Pourtant, cette puissance n’avait pas aidé Carlton à mettre le sabotage sur le dos de l’un des neuf autres.


  La dernière estimation pour l’achèvement des réparations du Colossus 5 était d’une semaine de plus. L’antenne satellite avait été totalement détruite, mais Carlton en a trouvé une identique destinée à une société Internet de São Paulo et l’a achetée pour trois fois le prix courant. Elle était maintenant acheminée vers le navire pour y être installée.


  Tout cela serait une bonne nouvelle pour la réunion des Neufs qui devait avoir lieu en Inde le lendemain matin, la première réunion depuis plus d’un an où ils seraient tous présents. Carlton était dans son avion, attendant sur le tarmac d’Heathrow le vol de nuit pour Bombay. Son invité pour le voyage était censé arriver bientôt.


  Carlton était dans son bureau privé du pont principal, en train de réviser ses plans pour la réunion, quand on a frappé à la porte.


  — Entrez, a-t-il dit.


  Son assistante personnelle, Natalie Taylor, est entrée en portant un plateau en or avec une théière et des tasses. Elle était habillée d’un pantalon et d’un blazer, ses cheveux blonds touchant à peine ses épaules. Elle posa le plateau sur le bureau et dit :


  — L’avion de M. Gupta a atterri, il sera là dans un instant.


  — Faites-le entrer quand il arrivera.


  Taylor a hoché la tête et est partie.


  Carlton s’est penché à la fenêtre et a vu un SUV noir s’arrêter devant l’escalier d’embarquement. Un homme obèse d’une cinquantaine d’années est sorti de la banquette arrière. Carlton a secoué la tête en voyant la façon dont Lionel Gupta s’était laissé aller. Carlton, mince et solide comme un roc à quarante-huit ans, était connu pour son régime de remise en forme, il avait même fait installer une salle de sport privée à bord de son jet pour pouvoir faire de l’exercice pendant qu’il voyageait.


  Une minute plus tard, Taylor ouvrait la porte et Gupta entrait dans son bureau en respirant fort après avoir monté les escaliers du jet. Taylor, qui était encore plus en forme que Carlton, avait l’air amusée mais ne disait rien. Carlton se leva pour serrer la main de Gupta et lui fit signe de s’asseoir, ce que Gupta fit volontiers.


  — Du thé ? a demandé Carlton.


  Gupta a hoché la tête.


  — Avec de la crème et trois sucres.


  Taylor a versé deux tasses et s’est glissé hors du bureau.


  — Le monde des médias vous a été profitable, dit Gupta en buvant son thé et en regardant autour de lui le somptueux mobilier, dont beaucoup étaient plaqués or. Les tissus étaient faits des plus belles soies, et chaque pièce de bois était en teck indonésien sculpté à la main.


  — Parlons affaires, dit Carlton, en prenant une gorgée de sa propre tasse. « Nous avons tous deux bénéficié d’une avance considérable dans la vie et nous en avons tiré une richesse encore plus grande. Vous n’auriez pas l’une des plus grandes sociétés d’ingénierie de la planète si vous n’aviez pas fait partie des Neuf, et je ne serais pas là où je suis sans cette position, non plus. »


  Gupta a haussé les épaules.


  — Nous sommes donc tous deux des privilégiés. Je ne m’excuse pas pour ça.


  — Et vous ne devriez pas. Mais nous avons la responsabilité de faire quelque chose avec cette richesse.


  — Je suis d’accord. C’est pourquoi nous avons tous combiné nos ressources pour l’initiative Colossus.


  — Peut-être que tout le monde n’est pas d’accord, a dit Carlton. « La tentative d’enlèvement de Jason Wakefield est préoccupante. »


  Gupta a posé la tasse de thé.


  — Il a de la chance d’être en vie. Est-ce qu’il vient toujours à la réunion demain ?


  — Pour autant que je sache. Mais il s’est caché jusque-là.


  — Peut-être qu’on devrait aussi.


  — Vous serez en sécurité dans mon avion. Il a toutes les dernières caractéristiques de défense, et je voyage toujours avec une équipe d’anciens agents des forces spéciales.


  — C’est dommage que les capacités défensives n’aient pas été suffisantes pour sauver votre fils. Encore une fois, toutes mes condoléances.


  Carlton pinça les lèvres devant les mots creux de sympathie de Gupta.


  — C’était un sacrifice nécessaire. Je pensais qu’il pourrait changer ses habitudes paresseuses et dépensières et devenir l’héritier de mon siège des Neuf Inconnus, mais cela n’a pas été le cas. De plus, j’ai quatre autres fils parmi lesquels choisir.


  Gupta lui a fait un sourire sans joie.


  — Bien sûr. Il fit une pause, puis dit : « Vous ne semblez pas très préoccupé par l’incident de Wakefield à Sydney. »


  — Pourquoi le serais-je ? Carlton s’est penché vers Gupta. « Étiez-vous derrière ça ? »


  — Certainement pas. Est-ce que vous m’accusez de…


  Carlton a souri et a fait un signe de la main.


  — Détendez-vous. Je sais que ce n’était pas vous.


  — Comment ?


  — Parce que je sais qui l’a fait… Et vous ?


  — Jusqu’à hier, je soupçonnais Wakefield d’être derrière l’attaque du Colossus 5. En fait, je lui ai parlé juste avant l’agression, espérant le prendre en flagrant délit de mensonge. Maintenant, vous semblez avoir toutes les réponses. Qui est-ce ?


  — Romir Mallik. »


  Gupta s’est redressé comme s’il avait été giflé.


  — Mallik ? Mais il a toujours été si enthousiaste à propos du projet Colossus. En êtes-vous sûr ?


  — Assez pour faire exploser une de ses fusées satellites il y a deux jours.


  — Vous avez fait quoi ? a crié Gupta, les yeux exorbités. « Vous êtes fou ? »


  — Loin de là. Carlton s’est levé et s’est dirigé vers la porte. « Venez avec moi. »


  Gupta le suivit hors du bureau. Ils passèrent une salle de conférence dans le salon supérieur et montèrent un large escalier jusqu’à un deuxième salon, celui-ci ayant pour pièce maîtresse un piano à queue.


  Ils ont continué à l’arrière en passant devant quatre somptueuses cabines, dont l’une serait celle de Gupta. Dans la section arrière, ils ont atteint un troisième salon. Celui-ci comportait un ensemble de chaises en cuir sur trois contremarches basses qui s’élevaient vers un escalier en spirale à l’arrière. Une porte derrière les escaliers séparait cette pièce des quartiers du personnel et de la cuisine. Les murs étaient décorés d’un large assortiment d’armes anciennes, allant des cimeterres et des lances aux arbalètes et aux étoiles de lancer.


  Gupta a examiné les armes de près.


  — Je ne voudrais pas être dans cette pièce pendant les turbulences, a-t-il déclaré.


  — Elles sont toutes solidement fixés au mur, a dit Carlton. « Je comprends que vous êtes un fan d’armes comme moi. »


  Gupta a acquiescé.


  — Mais mes goûts vont plutôt vers les armes à feu.


  Carlton a haussé les épaules.


  — Difficile à collectionner en Angleterre.


  Gupta s’arrêta devant une arme tranchante ayant vaguement la forme d’une esperluette, avec une courte pointe dépassant juste au-dessus de la poignée à une extrémité et une hache à deux têtes qui avait une lame pointue d’un côté et un crochet méchamment incurvé de l’autre.


  — Je n’avais jamais vu un de ces trucs avant, a dit Gupta. « Comment ça s’appelle ? »


  — Un hunga munga. C’est une arme tribale africaine. Bien qu’elle puisse être utilisée pour découper un ennemi, elle est encore plus mortelle dans les mains d’un lanceur habile. Carlton a fait un geste vers l’une des chaises. « S’il vous plaît, prenez un siège. »


  Pendant que Gupta s’installait, Carlton appuya sur un bouton au mur, qui en s’abaissant révéla un énorme moniteur.


  — Est-ce qu’on va regarder un film ? a demandé Gupta sarcastiquement pendant qu’il vérifiait son téléphone. « Qu’est-ce que ça a à voir avec Romir Mallik ? »


  Carlton a roulé les yeux.


  — Je vous garantis que vous serez content d’avoir vu ça.


  Gupta a rangé le téléphone et croisé les bras. Apparemment, son étonnement initial face à l’accusation de Carlton avait disparu, remplacé par une généreuse dose de scepticisme.


  — Est-ce que ça va être une vidéo de l’explosion de la fusée ? Parce que je l’ai déjà vue. Vos chaînes la diffusent en boucle depuis l’échec du lancement.


  — Non, a dit Carlton. « Mais j’ai une taupe dans son opération de lancement de satellite. C’est comme ça que j’ai pu détruire la fusée. »


  — Une taupe ? a demandé Gupta. « Pourquoi se donner tant de mal ? »


  — Depuis des mois, je suis agacé par les petits contretemps du programme Colossus. Programmation défectueuse, contretemps dans la production, retards dans le calendrier. Rien qui puisse être perçu comme un sabotage pur et simple, mais lorsqu’on les additionne, tous ces petits problèmes pointent vers une tactique de retardement. Quelqu’un a ralenti notre progression.


  — Pourquoi n’en avez-vous pas parlé aux Neuf ?


  — Parce que je ne savais pas à qui faire confiance. N’importe lequel d’entre vous aurait pu être derrière tout ça.


  — Comment savez-vous qu’il ne s’agit pas simplement des types de problèmes normaux que l’on trouve dans tout grand projet d’ingénierie ?


  — Parce que j’ai demandé à Colossus. D’après ses calculs, il y a une probabilité de quatre-vingt-seize pour cent que tous ces petits problèmes soient causés délibérément.


  Les yeux de Gupta se sont agrandis.


  — C’est incroyable !


  — Vous pouvez l’interroger vous-même. Vous obtiendrez la même réponse.


  — Je le ferai quand nous en aurons fini ici. Ça dit que Mallik est le coupable ?


  — Non, il ne pouvait pas le savoir. Je ne pouvais pas en être sûr avant l’attaque du Colossus 5. Quand c’est arrivé, j’ai su que j’avais raison et que je devais agir pour infliger à Mallik son propre revers.


  — Mais cela ne prouve toujours pas qu’il est responsable, a protesté Gupta.


  — C’est le cas, a dit Carlton.


  Il a sorti une télécommande de sa poche et a lancé la vidéo.


  L’image sans son montrait en arrière-plan le Colossus 5, éclairé de nuit, amarré au chantier naval Moretti Navi, propriété de Daniel Saidon, membre des Neuf. Au premier plan, on apercevait une grue encore debout et un homme qui descendait les escaliers. Son visage n’était pas clair à cette distance. Lorsqu’il est arrivé en bas, il a été confronté à deux dockers qui lui parlaient avec animation. Soudain, l’un d’entre eux a couru vers l’escalier de la grue tandis que les deux autres hommes continuaient à parler.


  Quelques instants plus tard, il y a eu un flash, et la grue a basculé sur le Colossus 5. Puis le docker qui avait affronté l’étranger s’est effondré sur le sol. L’homme s’est retourné et a rangé son arme sous son uniforme. Il a regardé autour de lui et a disparu de la vue.


  L’image passait ensuite à une autre caméra. C’est une autre vue statique du navire. Des hommes couraient en arrière-plan et agitaient leurs bras. Puis la vue est obscurcie pendant une seconde alors que quelqu’un passait devant la caméra.


  — Bizarrement, c’est la seule vue correcte que nous avons eue du saboteur, a déclaré Carlton.


  Il a inversé la vidéo et a appuyé sur pause quand l’homme était devant la caméra. Son visage était flou mais reconnaissable.


  Gupta s’est penché en avant et a fixé l’écran avec étonnement.


  — C’est Asad Torkan. Il s’est tourné vers Carlton. « Comment avez-vous eu ça ? Vous attendiez-vous à l’attaque du navire ? »


  — Cela semblait être une étape logique si nous étions sur le point de lancer le Colossus 5 et Mallik voulait empêcher que cela ne se produise avant qu’il ne termine son réseau de satellites. Sans le dire à Saidon, j’ai fait en sorte de télécharger le flux de toutes les caméras de son chantier naval à Naples.


  — Vous avez espionné la propre installation de Daniel Saidon ?


  — Comme je l’ai dit, je ne savais pas à qui faire confiance. Mais il s’est avéré que c’était l’homme de Romir Mallik. Je pense que les preuves que j’ai recueillies sont suffisamment claires.


  — Vous m’avez convaincu, dit Gupta en se frottant les tempes. « Quelle pagaille ! Torkan est celui qui a sauvé Wakefield hier. »


  — Un montage astucieux, j’en suis sûr, dit Carlton avec un sourire, heureux que Gupta soit d’accord pour dire que les preuves étaient incriminantes. « Sans doute pour détourner les soupçons de lui vers l’un de nous. »


  — Nous devons le dire aux autres.


  — Nous le ferons. À la réunion. Mais ce n’est pas suffisant. Nous devons mettre un terme aux ambitions de Mallik en matière de satellites.


  — À quoi sert le réseau de satellites ? demanda Gupta. « Pourquoi est-il si important ? »


  — Je crois que c’est quelque chose qui pourrait détruire le projet Colossus, mais ma taupe n’a pas pu confirmer ses capacités. En fait, j’ai perdu le contact avec lui. Le dernier message qu’il m’a envoyé était qu’un autre satellite serait bientôt prêt à être lancé à la place de celui que j’avais détruit.


  — Alors nous devons arrêter Mallik.


  — Exactement, a dit Carlton. « Et nous devons convaincre les autres membres du groupe des Neuf. C’est pourquoi je vous ai demandé de vous joindre à moi pour ce vol. Nous avons des choses à planifier pour le faire tomber. Demain, vous allez m’aider à déclencher le piège. »
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  ÎLE DE JHOOTHA


  Après un voyage de trente heures qui avait permis à tout le monde à bord de l’Oregon de bien se reposer, ils sont arrivés dans la zone d’exclusion de quarante kilomètres autour de l’île interdite et se sont préparés pour une reconnaissance matinale. Le gouvernement indien ne surveillant pas la zone en temps réel, les chances de croiser un de leurs navires de patrouille des garde-côtes étaient minces. Cependant, Juan n’allait pas prendre le risque d’être survolé par un de leurs avions, il a donc pensé qu’il valait mieux s’approcher furtivement de ses côtes.


  Lorsqu’il atteignit la piscine lunaire de l’Oregon, l’odeur familière de carburant et d’eau de mer l’accueillit. Cet espace caverneux était le plus grand du navire, avec un portique suspendu au-dessus d’un rectangle d’eau de la taille d’une piscine olympique. L’eau de la piscine lunaire était au niveau de l’océan, il n’y avait donc aucun risque d’inondation de la chambre. Deux énormes portes dans la quille s’abaissaient et se reculaient pour permettre le lancement et la récupération des navires sans être vus.


  Un grand sous-marin appelé Nomad, conçu pour les plongées en eaux profondes, est resté suspendu au plafond dans son berceau.


  Son petit frère, le Gator, avait déjà été mis en position pour sa plongée par la quille ouverte, et le bruit du métal résonnait dans l’immense espace tandis que le submersible était préparé. Le submersible de 13 mètres de long avait une coupole à profil bas avec des fenêtres étroites sur les quatre côtés et un schnorkel derrière. Le pont à sommet plat était à peine au-dessus du niveau de l’eau. Comme un alligator, il était presque invisible la nuit, capable de se faufiler vers les navires en mer en toute discrétion grâce à des moteurs alimentés par des batteries. Il pouvait s’immerger complètement, mais aussi remonter à la surface et utiliser de puissants moteurs diesel pour fendre l’eau à toute vitesse.


  En descendant l’escalier menant au pont mouillé, Juan a été surpris de voir le pilote d’hélicoptère et de drone George « Gomez » Adams, qui ne s’aventurait pas très souvent dans cette partie du navire. Il avait reçu ce surnom après avoir fait l’amour avec la femme d’un baron de la drogue qui ressemblait à Morticia Addams dans la série télévisée des années 60 La Famille Addams. Grâce à son allure fringante et à sa moustache en forme de guidon qui conviendrait à Wyatt Earp, Gomez s’était souvent attiré ce genre d’ennuis.


  — Je pensais que vous, les pilotes, n’aimiez pas aller sous l’eau, a dit Juan.


  — Seulement quand nous sommes dans quelque chose qui est censé rester en l’air, a déclaré Gomez, qui bricolait un drone quadcopter de la taille d’une soucoupe. « Comme nous allons effectuer une reconnaissance délicate aujourd’hui, il m’a semblé judicieux de vous accompagner. D’ailleurs, vous n’aurez pas besoin de moi dans l’hélicoptère pour cette opération. »


  Juan a hoché la tête.


  — Exact. Pas de clairières assez grandes pour y atterrir. Mais si nous avons besoin de vous pour faire fonctionner d’autres drones sur l’Oregon ?


  Gomez se pencha et ramassa un gadget de la taille d’une manette de jeu vidéo.


  — J’ai un nouveau jouet. Max l’a installé pour moi. Avec l’écran haute définition que nous avons sur le Gator, je peux commander à distance n’importe quel drone à bord de l’Oregon. Je peux même l’utiliser si nous sommes immergés, grâce à l’antenne télescopique. Cela nous permet d’étendre la portée de contrôle de tous nos drones.


  Il fit un signe de tête en direction d’une projection métallique très fine à l’arrière du Gator, qui était actuellement en pleine extension.


  — Alors nous sommes heureux de vous avoir avec nous. Max vous a-t-il briefé sur les paramètres de la mission ?


  Gomez a hoché la tête.


  — Nous restons aussi invisibles que possible. Il ne faut pas que les indigènes sachent qu’ils sont observés, non ?


  — Bien. Seront-ils capables d’entendre ou de voir les drones ?


  — Ils ne pourront pas entendre celui-ci tant que je le garde à plus de 30 mètres. À basse vitesse, il est très silencieux. En supposant qu’ils ne regardent pas en l’air, on devrait pouvoir entrer et sortir sans être vus.


  — La jungle de l’île est épaisse. Serez-vous capable d’esquiver les arbres alors que la caméra est fixée sur le sol ?


  — Avec le logiciel d’évitement des obstacles que nous venons d’installer, le drone contournera automatiquement tout ce qui est plus épais qu’un fil de téléphone.


  — Étant donné que les indigènes n’ont jamais eu de contact avec le monde civilisé, je dirais que vous n’aurez pas à vous inquiéter de câbles électriques errants.


  — Juste des lianes, a dit Gomez. « Je ferai attention. »


  Juan l’a suivi par l’écoutille dans la cabine du Gator. Linda était déjà aux commandes. Eddie, Linc, Raven, et MacD complétaient l’équipe de mission de Juan. Juan ne pensait pas qu’ils allaient débarquer, mais ils étaient quand même préparés. Tous, à l’exception de Linda et de Gomez, portaient des équipements tactiques, et la cabine contenait du matériel de plongée et un assortiment complet d’armes au cas où des visiteurs indésirables auraient déjà débarqué sur l’île. Il était strictement interdit d’engager les indigènes, quoi qu’il arrive.


  Une fois les vérifications préalables à la mission terminées, ils ont fermé l’écoutille, et les amarres ont été détachées. Linda a fait plonger le bateau, et le Gator a coulé sous l’Oregon. Quand il a été dégagé des portes de la quille, elle l’a guidé loin du navire et dès que le schnorkel d’air a dépassé de la surface, ça lui a permis de passer de l’alimentation par batterie au diesel. Les moteurs ont ronronné et ils se sont installés pour le voyage d’une heure.


  Lorsqu’ils ont atteint le récif de protection autour de l’île, ils ont fait surface et Gomez a lancé le drone.


  Linda s’est approchée juste assez pour que la coupole émerge de l’eau. Le pont était à quelques centimètres au-dessus de la surface calme. Bien que l’écoutille soit ouverte, un observateur attentif sur l’île regardant dans leur direction aurait du mal à les voir.


  Les quatre pales de l’hélice du drone se sont mises à vrombir et il s’est élancé par la trappe ouverte. MacD l’a fermée, et Linda a replongé pour que seuls le schnorkel et l’antenne soient visibles.


  Ils se pressèrent autour du grand écran pendant que Gomez guidait le drone vers l’île. Il a traversé les vagues qui s’écrasaient sur la formidable barrière de corail.


  — Difficile de croire que quelqu’un puisse passer ce récif, a dit Gomez.


  — Il y a juste quelques passes dans l’atoll, a répondu Linda depuis le cockpit. « Si nous devons nous rapprocher, je pense qu’il sera possible d’entrer, mais nous risquons de racler le fond. »


  — D’abord, voyons s’il y a une raison de le faire, a dit Juan.


  Le drone est arrivé sur la plage, qui ne faisait que quelques mètres de large avant de céder la place à la jungle dense.


  — L’île fait 5 km de large, donc une recherche quadrillée de l’intérieur prendra un certain temps, a déclaré Gomez. « J’ai l’intention de faire une étude du périmètre, puis de travailler à l’intérieur. Au fait, qu’est-ce qu’on cherche, exactement ? »


  — Tout ce qui n’est pas à sa place, a dit Juan.


  — Je dirais qu’on le saura quand on le verra, a dit Linc.


  — Je n’arrive toujours pas à deviner pourquoi quelqu’un voudrait venir sur cette île, dit Raven. « Selon le gouvernement indien, il n’y a rien de valeur ici. »


  — Sauf la vie privée, a dit Eddie.


  — Il y a beaucoup de ça, dit MacD. « On dirait le pays que le temps a oublié. »


  — Les indigènes ont de la chance de ne rien avoir de précieux pour le monde extérieur », a déclaré Juan, « sinon ils auraient été chassés il y a des décennies ».


  Le drone a commencé à tourner autour de l’île. La jungle était si épaisse qu’ils ne pouvaient voir que quelques mètres dans les arbres avant que la vue ne soit bloquée par le feuillage.


  Lorsque le drone a fait la moitié du tour de l’île, Juan a repéré quelque chose d’anormal et a demandé à Gomez de rester en vol stationnaire.


  — Qu’est-ce que c’est ? a-t-il dit. « Restez dessus, Gomez. »


  — On dirait un chemin, a dit Eddie.


  Il avait raison. Les broussailles étaient piétinées, et ils pouvaient même voir des empreintes dans le sable.


  Un groupe de petits objets blancs était visible à la lisière de la jungle.


  — Zoom avant, a dit Juan, en les montrant.


  Gomez a ajusté la caméra haute résolution jusqu’à ce qu’elle soit au zoom maximum. Les objets blancs étaient encore petits, mais la façon dont ils étaient disposés de façon désordonnée semblait familière.


  — Je me trompe, dit Juan, « ou ce sont des mégots de cigarettes ? »


  — Tu penses que quelqu’un a débarqué ici et a fumé quelques cigarettes ? a demandé Linc.


  — J’en doute, dit Linda. « Il n’y a pas de passe dans le récif près de là. »


  — Et je dirais que ces indigènes portent des chaussures.


  — Je peux descendre le drone pour voir de plus près, a dit Gomez.


  — Pas encore, dit Juan. « Au cas où il y aurait des gens dans les environs, je ne veux pas risquer de montrer notre présence avant d’en avoir besoin. Si nous ne voyons rien d’autre pendant l’étude du périmètre, nous reviendrons et suivrons ce chemin dans la jungle. »


  — Aye, Président.


  Gomez a marqué les coordonnées sur la carte et a continué à voler. Ils n’ont rien vu d’autre d’inhabituel jusqu’à ce que le drone ait fait les trois quarts du tour de l’île.


  — Attendez, a dit Juan. Quelque chose dans les plantes n’avait pas l’air normal. « Qu’est-ce que vous en pensez ? »


  Raven s’est penché près de l’écran.


  — La couleur est la même, mais les frondes sur les arbres sont trop rigides. Elles devraient onduler dans la brise comme toutes les autres.


  — C’est quoi ce truc ? a dit MacD, en désignant un objet pointu qui s’élevait entre les cimes des arbres. Ça doit être artificiel.


  — Maintenant, je veux regarder de plus près, a dit Juan. « Voyons ce que c’est. »


  — Une vue plus rapprochée arrive, a dit Gomez, et le drone a filé vers sa cible.


  Alors que le drone s’approchait, la taille de l’objet est devenue apparente. C’était une énorme plaque verticale de métal peinte en vert pour se fondre dans la jungle et être indétectable par les avions de reconnaissance ou les satellites.


  — Descendez, dit Juan. « Je veux en voir plus. »


  Gomez a approché le drone des arbres, dont ils pouvaient maintenant voir qu’ils étaient faux. Les troncs, cachés par la canopée au-dessus, étaient des poteaux téléphoniques.


  Le capteur de la caméra s’est adapté à l’obscurité soudaine et a pris un moment pour se reconfigurer. Quand la vue est redevenue claire, ils ont tous été surpris par ce qu’ils voyaient.


  — C’est ce que je pense ? a dit Linc avec étonnement.


  Gomez acquiesça.


  — Ceci, mes amis, est le plus grand avion de passagers du monde. Un Airbus A380 à deux étages, caché sur une minuscule île tropicale.


  Les ailes et le fuselage du gigantesque avion s’étendaient dans la jungle, totalement intacts. Il était peint pour ressembler à la végétation environnante, et il ne semblait pas endommagé.


  — Comment a-t-il pu s’écraser et être en aussi bon état ? a dit MacD avec admiration.


  — Parce que je ne pense pas qu’il se soit écrasé, a dit Gomez. « Laissez-moi juste vérifier quelque chose. »


  Pendant que le drone manœuvrait plus bas, Raven a dit :


  — Bien que je ne puisse pas imaginer pourquoi, quelqu’un pourrait l’avoir expédié ici.


  — J’en doute, dit Gomez. « Cet avion pèse trois cents tonnes à vide, plus de cinq cent à pleine charge. Il faudrait une méga-grue pour soulever cette charge. Les autorités indiennes l’auraient remarqué si quelque chose d’aussi gros avait accosté sur cette île, sans parler de l’énorme barge qu’il faudrait pour transporter l’avion jusqu’ici. »


  Le drone est descendu jusqu’à ce qu’il soit sous les ailes. La caméra s’est concentrée sur l’énorme train d’atterrissage. Les vingt-deux pneus étaient gonflés à bloc et supportaient le poids de l’avion. Les moteurs semblaient être en bon état. La queue de l’avion n’était qu’à quelques dizaines de mètres de la plage.


  Gomez a fait voler le drone autour du jet, et Juan a pu voir que tous les arbres du côté opposé à la plage étaient âgés et réels. Aucune piste n’avait été dégagée dans la jungle.


  — Si cet avion n’a pas été amené sur l’île par bateau, a dit Juan, « et qu’il ne s’est pas écrasé ici… »


  Il regarda Gomez, qui secoua la tête avec étonnement.


  — Au minimum, l’A380 avait besoin d’un kilomètre et demi de piste pour atterrir en toute sécurité. Pourtant, il est là, sans une égratignure, à la lisière de la jungle d’une île tropicale. Je ne sais pas comment ils ont fait, mais quelqu’un a fait atterrir cet avion.
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  INDE


  À 90 kilomètres au sud-est de Bombay, sur une propriété privée de quatre cents hectares fortement boisée, se trouvait l’un des rares vestiges de l’empire maurya d’Ashoka. Une magnifique forteresse de pierre de cinq étages avait été construite autour d’un dôme central appelé stupa, un temple qui contenait des reliques bouddhistes. Pour les Neuf Inconnus, qui se réunissaient régulièrement à cet endroit depuis plus de deux mille ans, on l’appelait simplement la Bibliothèque.


  Les terrains étaient patrouillés par des gardes d’élite payés à parts égales par chacun des Neuf afin qu’aucun d’entre eux ne soit redevable à un seul membre. Les intrus étaient sommairement exécutés, leurs corps étaient éliminés de façon à ce qu’on ne les revoie jamais.


  Contrairement à la plupart des forts, la Bibliothèque n’avait pas de portes visibles. Le mur extérieur, disposé en un carré parfait, était une surface lisse sur tout son périmètre. La forteresse était entourée d’un vaste fossé qui se prolongeait par une série de canaux menant à la forêt.


  Il y avait neuf entrées soigneusement cachées, dont chacune n’était connue que des gardes et d’un des Neuf Inconnus. Ainsi, chacun d’entre eux pouvait entrer par une direction différente sans être vu par les autres, et personne ne les verrait arriver ensemble.


  L’entrée de Romir Mallik se trouvait à cinq cents mètres au sud de la forteresse. Il marchait sur un étroit chemin de terre en direction de la Bibliothèque avec Asad Torkan, qui observait attentivement le fort en essayant de comprendre comment ils allaient entrer. C’était la première fois qu’il assistait à une réunion des Neufs, et Mallik lui avait caché le secret de l’entrée.


  — Tu ne veux même pas me donner un indice ? » demanda Torkan. Il semblait intéressé par l’énigme sur la façon d’entrer, mais il s’obligeait ainsi à ne pas penser au sort potentiel de son jumeau.


  Mallik admirait les efforts de Torkan pour rester optimiste depuis qu’ils avaient perdu le contact avec son frère. Mais lorsque le yacht avait atteint les coordonnées du Triton Star, ils découvrirent un destroyer américain dans les environs et abandonnèrent la mission de sauvetage. Mallik supposait que Rasul avait été capturé ou tué. Son opération, cependant, avait manifestement été un succès. Les Américains étaient maintenant pleinement investis dans la recherche des responsables de l’attaque, exactement comme Mallik l’avait espéré.


  Il sourit à la frustration de son beau-frère concernant l’entrée de la Bibliothèque.


  — Tu découvriras où elle se trouve bien assez tôt.


  Torkan a secoué la tête et a continué à regarder.


  Une minute plus tard, le chemin descendait vers un canal et disparaissait dans l’eau. Le chemin remontait de l’autre côté. La largeur était trop importante pour sauter et aucun pont n’enjambait le canal. Un pilier de pierre carré d’un mètre de haut se dressait à côté du chemin. Il était coiffé de quatre têtes de lion, chacune tournée vers l’extérieur dans une direction différente. Le seul marquage était un cercle à neuf rayons avec une svastika au centre, le symbole des Neuf Inconnus.


  Torkan fronça les sourcils et désigna le symbole.


  — Ce sont les nazis qui ont construit ça ?


  — Le svastika est un ancien emblème bouddhiste qu’Hitler a corrompu pour son propre usage. Remarque que c’est une image miroir de la version nazie. Sa signification originale connote la bonne chance et l’harmonie.


  — Est-ce que ça veut aussi dire « nager » ? Parce qu’on dirait que c’est la seule façon de traverser.


  Mallik a secoué la tête.


  — Nous sommes à l’entrée.


  Torkan regarda autour de lui avec étonnement, puis la forteresse au loin.


  — Ici ? Je pensais que l’entrée était une sorte de porte secrète dans le mur de la forteresse vers laquelle on prendrait un bateau. Nous ne sommes même pas encore près du mur.


  — Elle ne serait pas bien cachée si elle était facile à trouver.


  Torkan a de nouveau regardé le pilier.


  — Alors ça doit être le heurtoir de la porte.


  — En quelque sorte. Appuie sur la croix gammée. Tu devras pousser fort. »


  Torkan a poussé avec son poing contre le symbole. Il s’est enfoncé dans le pilier, et les quatre têtes de lion se sont élevées de 15 cm au sommet.


  Torkan s’est tourné vers Mallik avec une expression perplexe quand rien d’autre ne s’est passé.


  — Et maintenant ?


  — Tourne les têtes de lion d’un quart de tour dans le sens des aiguilles d’une montre.


  Torkan a suivi les instructions. Quand elles ont fait un quart de tour, il y a eu un clic audible, et elles se sont enfoncées dans le pilier.


  Au même moment, l’eau devant le chemin a commencé à se retirer. En quelques secondes, des cascades se sont formées au sommet de deux murs de pierre parallèles qui s’élevaient depuis le fond, à un mètre de distance de part et d’autre du chemin. Un trou invisible drainait la tranchée entre les barrages temporaires. On aurait dit que la mer Rouge se séparait.


  Il est vite apparu que le chemin ne continuait pas vers la rive opposée. Au lieu de cela, il menait à des escaliers qui disparaissaient dans un tunnel.


  — Viens, dit Mallik en s’engageant dans l’escalier humide. « Nous n’aurons qu’une minute lorsque l’eau sera complètement vidée. Un flotteur provoque la fermeture de l’évacuation, et l’eau qui s’écoule sur les barrages remplit rapidement l’ouverture. »


  Il continua à descendre les marches, suivi par Torkan, jusqu’à atteindre le niveau inférieur, six mètres plus bas. Ils traversèrent un petit hall, puis remontèrent quelques marches jusqu’à un couloir où une barrière de pierre s’élevait au même rythme que l’eau remplissait le hall. Bientôt, la barrière s’emboîterait dans une rainure du plafond et fermerait le couloir. Un pilier identique à celui de l’extérieur se trouvait à côté du mur mobile.


  — C’est comme ça que toutes les entrées fonctionnent ? demanda Torkan alors que la lumière de l’extérieur commençait à diminuer.


  — Je ne sais pas, a répondu Mallik en activant la lumière de son téléphone portable pour l’utiliser comme lampe de poche. « De toutes mes années en tant que membre des Neuf, je n’ai jamais franchi une autre entrée. »


  Torkan a allumé son propre téléphone, éclairant des milliers d’années de fumée de torche qui s’était déposée sur le plafond, et ils ont marché dans le tunnel silencieux qui semblait s’étendre à l’infini.


  Il leur a fallu dix minutes avant de voir une faible lumière qui s’est intensifiée jusqu’à ce qu’ils atteignent une porte métallique bien éclairée. Un garde portant un fusil d’assaut se tenait de l’autre côté. Aucune pièce d’identité n’a été demandée. Le garde a reconnu Mallik immédiatement et a ordonné de lever le portail.


  Mallik connaissait chaque centimètre de l’intérieur du fort et conduisit Torkan à travers une série de couloirs déroutants jusqu’à ce qu’ils arrivent à une arche décorée d’une autre croix gammée. Deux gardes armés se tenaient au garde-à-vous à l’extérieur.


  Mallik et Torkan sont entrés dans la chambre centrale du fort, directement sous le stupa en forme de dôme. Une table circulaire en acajou trônait au milieu. Tous les sièges, sauf un, étaient déjà occupés, et Mallik a pris celui qui était vide. Une seule personne se tenait derrière chacun des Neuf, car chacun pouvait amener un seul compagnon dans la Bibliothèque.


  Jason Wakefield était assis d’un côté de Mallik, et Lionel Gupta de l’autre. Wakefield, qui semblait complètement remis de la fausse tentative d’enlèvement mise en place par Mallik, serra la main de ce dernier, puis fit un signe de tête à Torkan. Gupta, quant à lui, ne s’est même pas retourné pour le saluer.


  Xavier Carlton, qui était assis de l’autre côté de la table avec son assistante, Natalie Taylor, derrière lui, a dit :


  — Romir, content de te voir.


  Mallik regarda la pièce, surpris de constater qu’il était le dernier arrivé. Il tapota sa poche pour s’assurer que la fiole de verre s’y trouvait toujours.


  — Je suis en retard ?


  — Pas du tout. On venait juste de s’assoir. Je présentais notre nouveau membre au reste des Neuf.


  Carlton fit un signe de tête à Pedro Neves, un Brésilien dont le père était décédé il y a six mois. Sa famille avait été dotée du parchemin sur les maladies et possédait désormais l’une des plus grandes entreprises de biotechnologie au monde.


  — Pedro, voici Romir Mallik, dit Carlton. « Il a reçu le parchemin de la cosmogonie et est maintenant très impliqué dans l’industrie spatiale. Et vous connaissez déjà Gupta et Wakefield, qui ont reçu respectivement les parchemins d’alchimie et de communication. »


  Carlton a continué avec les présentations. Boris Volanski était un Russe qui avait hérité du parchemin de physiologie, qui avait servi de base au développement des arts martiaux. Volanski dirigeait maintenant une entreprise de contrats militaires à Moscou.


  Les trois derniers des Neuf étaient Daniel Saidon, un Malaisien dont la famille avait construit Saidon Heavy Industries, fondée sur le parchemin de la gravité, et possédait le chantier naval Moretti Navi, où étaient construits les navires Colossus ; Mélissa Valentine, une Américaine, seule femme des Neuf, PDG d’une société de recherche sur Internet créée après que ses ancêtres eurent reçu le parchemin des mystères de la lumière ; et Hans Schultz, un banquier suisse, qui détenait le parchemin de la sociologie.


  — Maintenant que les civilités sont terminées, dit Carlton, « j’ai un sujet nettement plus désagréable à aborder.


  La main de Mallik s’est à nouveau portée sur la fiole. Il y avait vraiment quelque chose qui clochait ici. Il pouvait sentir Torkan se crisper derrière lui.


  — Comme vous le savez tous, sauf peut-être Pedro, notre collègue Boris Volanski est très impliqué dans le commerce des armes et des mercenaires russes et assure toute la sécurité du projet Colossus. En parlant avec lui plus tôt dans la journée, il m’a donné des informations troublantes. Boris ?


  Volanski, un homme brun d’une soixantaine d’années, s’est penché en avant.


  — Grâce à mes sources, j’ai découvert qu’une cargaison d’agents neurotoxiques volée avait été utilisée lors de l’attaque sur l’île de Diego Garcia. Je ne sais pas qui est responsable, mais je crois qu’ils ont placé des preuves pour faire croire que les Neuf étaient responsables.


  Cela a déclenché des murmures autour de la table. Mallik s’est joint à eux pour ne pas attirer l’attention sur lui.


  — Comment pouvez-vous en être sûr ? a demandé Mélissa Valentine.


  — Parce que l’arme chimique utilisée dans l’attaque ratée était une arme que j’avais fait sortir clandestinement de Russie. C’est un agent neurotoxique appelé Novichok. J’ai d’abord pensé qu’il avait été jeté au fond de la mer lors d’un naufrage, mais maintenant je sais qu’il m’a été volé.


  L’estomac de Mallik s’est refroidi, mais il a donné l’impression d’être aussi consterné que toutes les autres personnes présentes dans la pièce.


  — Comment les preuves peuvent-elles mener aux Neuf ? a-t-il demandé.


  — Pas aux Neuf Inconnus, spécifiquement, a dit Carlton. « Vers l’île de Jhootha. Le navire utilisé pour monter l’attaque était le Triton Star. »


  Tout le monde a échangé des regards inquiets. Ils savaient tous que le Triton Star était le navire régulièrement utilisé pour approvisionner l’île.


  — Si les Américains devaient envahir l’île et nous prendre par surprise, poursuivit Carlton, « ils auraient tout ce qu’ils ont besoin d’apprendre sur l’initiative Colossus. Alors tout notre travail pour une nouvelle aube de l’humanité n’aurait servi à rien. »


  — C’est scandaleux, dit Daniel Saidon. « D’abord, l’attaque du Colossus 5, puis la tentative d’enlèvement d’un des nôtres, et maintenant ça ? »


  Plus de grognements furieux se firent entendre autour de la table.


  Carlton a levé les mains pour calmer tout le monde.


  — On s’en occupe. J’ai ordonné que l’île entière soit effacée selon notre protocole d’urgence. Même si elle continue à contribuer au projet, l’île a déjà largement rempli son rôle. À la fin de la journée, il ne restera plus rien. »


  — Mis ensemble, tous ces incidents sont inquiétants, a déclaré Jason Wakefield. « Je crois que cela signifie qu’il y a un traître parmi nous. Qu’allons-nous faire à ce sujet ? »


  Au lieu de murmures, la table était maintenant mortellement silencieuse.


  Carlton a regardé attentivement Wakefield et a dit :


  — Au cours de nos deux mille ans d’histoire, on ne nous a jamais demandé d’éliminer l’un des nôtres. Mais maintenant, il semble que nous devrons le faire.


  Carlton a tourné la tête vers Mallik, qui s’est figé. Mais Carlton a continué à tourner jusqu’à ce qu’il se concentre sur Lionel Gupta.


  — Qu’as-tu à dire pour ta défense, traître ?
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  ÎLE DE JHOOTHA


  Une chose dont Juan Cabrillo était sûr, c’est qu’il n’y avait pas de peuples indigènes sur l’île, du moins plus maintenant. Une organisation qui parvenait à faire atterrir un avion intact ici n’allait pas laisser quelques indigènes se mettre en travers de son chemin. Le seul A380 manquant connu était le jet privé de Xavier Carlton qui avait disparu il y a dix-huit mois. Maintenant ils savaient pourquoi il n’avait jamais été retrouvé.


  Pendant qu’Eddie, Linc, MacD et Raven préparaient leur équipement, Juan a demandé à Linda de plonger le Gator et de se diriger vers la partie de la barrière de corail la plus proche de l’avion de ligne camouflé.


  Il était dans la coupole du conducteur avec Linda quand ils sont arrivés. Le soleil brillait à travers l’eau immaculée, jouant le long d’une structure sous-marine qui n’avait définitivement pas sa place ici.


  — Vous aviez raison, président, dit Linda. « Les caissons sont alignés perpendiculairement à l’île, d’après ce que l’on voit. »


  Elle pilotait le Gator le long d’une rangée parfaitement linéaire d’énormes blocs de béton serrés, chacun de la taille d’une maison, qui reposaient sur le fond de l’océan là où le corail avait été détruit. Chaque caisson était peint d’un motif tacheté pour ressembler au récif afin qu’il ne soit pas reconnaissable sur les photos prises du ciel.


  — Ça doit être comme ça qu’ils ont fait atterrir l’avion, dit Juan. « Et ils pourraient servir d’embarcadère pour le Triton Star.


  — Vous pensez que ça flotte ?


  Juan a montré du doigt une série de valves et de tuyaux reliant les caissons.


  — Tout ce qu’ils avaient à faire était de pomper de l’air pour le faire monter ou descendre. Une jetée permanente aurait été remarquée lors d’un des contrôles aléatoires des garde-côtes. S’ils l’ont émergée de nuit ou sous une épaisse couverture nuageuse, elle n’aurait jamais été vue du ciel. En plus de cela, on dirait qu’elle est toujours utilisée.


  Une série de lignes parallèles marquaient la croissance aléatoire d’algues à la surface du caisson le plus proche.


  — Des traces de pneus, a dit Linda.


  — Ils doivent avoir un véhicule pour le transfert des cargaisons. Ces traces ne doivent pas avoir plus d’une semaine. »


  — Cette structure doit faire mille deux cents mètres de long, dit Linda avec admiration. « Sa construction a dû coûter une fortune. Ils ont dû faire venir ces blocs d’un autre site de fabrication et les installer de nuit. »


  — On se demande qui se donnerait autant de mal.


  — Et pourquoi.


  — Allons voir, dit Juan. « Amenez le bateau aussi près de l’île que possible. »


  Pendant qu’il préparait son propre équipement, Juan a parlé aux autres de la piste d’atterrissage immergée.


  — Quelqu’un veut vraiment que personne ne connaisse cette île, a dit Linc en vérifiant son pistolet-mitrailleur P90.


  — Bien, a dit MacD, « comme ça ils ne s’attendront pas à nous voir. » Au lieu d’une arme automatique comme les autres, il portait une arbalète de haute technologie. Dans la crosse, elle avait un petit moteur d’armement alimenté par une batterie, ce qui permettait un rechargement rapide. C’était l’arme parfaite pour les attaques silencieuses.


  — Qui était dans l’avion quand il s’est écrasé ? a demandé Raven en enfilant le même genre de lunettes que tout le monde. Un petit écran affichait le flux de la caméra du drone.


  Eddie a répondu :


  — Près d’une centaine d’experts en technologie qui avaient participé à une convention à Dubaï. Ils venaient de certaines des entreprises et des universités les plus prestigieuses du monde.


  Les images du drone montraient clairement que quelques pièces de l’avion avaient été retirées, et les enregistrements ont révélé qu’elles correspondaient exactement aux débris retrouvés sur les côtes d’Oman et du Yémen. Ces pièces avaient dû être choisies parce que les numéros de série auraient confirmé que l’avion de ligne disparu s’était abîmé en mer.


  — Cela fait plus d’un an qu’ils ont disparu, a déclaré Gomez. Il utilisait toujours le drone, gardant un œil sur l’île pour s’assurer qu’ils n’étaient pas observés. « Vous pensez que certains d’entre eux sont encore en vie ? »


  — Au moins certains d’entre eux pourraient l’être, a déclaré Juan. « Si les pirates de l’air voulaient simplement tuer les passagers, ils auraient pu choisir un moyen beaucoup moins coûteux pour le faire ».


  — Les garder prisonniers dans des cabanes sur une île déserte ? dit MacD. « Ça n’a pas de sens pour moi. »


  — Et qu’est-ce que tout cela a à voir avec l’attaque sur Diego Garcia ? s’est demandé Raven.


  — Toutes les questions sont valables, dit Eddie à Juan avec un sourire.


  — Et peut-être pourrons-nous répondre à certaines d’entre elles après avoir fait une petite promenade autour de l’île, répondit Juan. « Tout le monde est prêt ? »


  Ils ont tous répondu par l’affirmative. Linda a fait surface à seulement cinquante mètres de la plage, juste à côté de l’un des caissons. Comme souvent sous les tropiques, une averse provenant d’un nuage isolé arrosait l’île.


  Juan attendit quelques minutes que l’averse passagère se calme, puis il ouvrit la voie en sortant de l’écoutille et entra dans l’eau. Ici, le sommet du caisson était à peine à un mètre sous la surface.


  Une fois tous sortis, Linda a fait reculer le Gator et s’est immergée jusqu’à ce que seuls l’antenne et le schnorkel soient visibles. Le drone a plané au-dessus d’eux, et Juan a pu voir l’image aérienne projetée sur ses lunettes.


  Alors qu’ils commençaient à avancer, le drone est parti en éclaireur.


  Quand ils sont arrivés à la lisière de la jungle, l’avion de ligne Airbus leur est apparu. Le dessous de l’avion était encore blanc. L’avion géant les surplombait, projetant des ombres profondes dans le fourré d’arbres déjà dense.


  Une des portes de l’avion était ouverte, mais sa glissière de secours avait été arrachée. S’ils voulaient regarder à l’intérieur, ils devaient grimper. Peut-être plus tard, pensa Juan. Pour l’instant, il voulait explorer l’intérieur de l’île.


  MacD, un chasseur et pisteur expérimenté, a attiré l’attention de tous et leur a fait signe de s’approcher. Il a désigné le sol. Les traces de pneus que Juan avait vues au sommet des caissons se poursuivaient ici sous le couvert du feuillage. Comme il n’y avait pas de sillons sur la plage de sable, ils avaient dû être effacés intentionnellement.


  Au lieu de prendre le chemin des pneus, ils se divisèrent et se faufilèrent dans la jungle parallèlement à celui-ci à vingt mètres de distance, Juan et Eddie d’un côté et MacD, Linc et Raven de l’autre. Gomez gardait le drone fixé sur le chemin pour qu’ils puissent voir si quelqu’un venait les accueillir.


  Juan entendit un cliquetis et s’arrêta, levant la main pour que les autres fassent de même.


  Il leva les yeux et vit ce qui faisait ce bruit rythmique. Un crabe bleu de la taille d’un bouledogue tentait obstinément de couper une noix de coco du palmier au-dessus de lui.


  — Au moins, nous pouvons être sûrs qu’il n’y a pas de détecteurs de mouvement, a chuchoté Eddie.


  Juan fit un signe de tête en direction de l’énorme crabe, qui était trois fois plus gros que n’importe quel homard qu’il avait jamais vu.


  — Ces monstres les déclencheraient constamment.


  Alors qu’ils s’éloignaient, la noix de coco s’est finalement détachée et est tombée sur le sol. Le crabe s’est précipité le long de l’arbre et a emporté son prix.


  Un millier de mètres plus loin, Juan a repéré un bâtiment de la taille d’un garage pour trois voitures et aussi haut qu’une semi-remorque. C’était une structure métallique moderne peinte en camouflage comme l’avion. Il y avait une porte suffisamment grande pour permettre le passage d’un camion, et une autre porte normale à côté, toutes deux fermées.


  Ils se sont regroupés et se sont accroupis à l’abri des regards.


  — À moins que les indigènes n’aient une entreprise de construction locale que nous n’avons pas encore vue, dit Juan, « je dirais que le gouvernement indien va bientôt avoir une grosse surprise au sujet de leur île interdite. »


  — À moins que ce ne soit eux qui aient construit ça, dit MacD. « Peut-être que le côté indigène n’a été qu’une grosse arnaque pendant toutes ces années. »


  — Et si on frappait à la porte et qu’on demandait ? a dit Linc.


  Raven a hoché la tête.


  — J’ai le sentiment que qui que ce soit, ils ne seront pas heureux de voir des visiteurs.


  Juan a dit :


  — Gomez, fais-nous un gros plan de l’avant.


  — Gros plan en cours, a répondu Gomez.


  Le quadcopter a volé jusqu’à ce que Juan ait une vue dégagée de la porte. À côté de celle-ci se trouvait un clavier et un panneau plat assez grand pour une main.


  — Ça pourrait être un scanner biométrique pour une empreinte palmaire, a dit Eddie.


  — Dehors, ici ? a dit Linc, regardant autour de lui la jungle désolée. « Pourquoi auraient-ils besoin de ce genre de sécurité ? »


  — Nous pourrions trouver quelqu’un qui connaît la réponse à cette question, a déclaré Gomez.


  — Qu’est-ce que vous voulez dire ? a demandé Juan.


  Gomez a fait pivoter la caméra du drone de façon à ce qu’elle pointe vers le bas sur deux séries d’empreintes de pas menant à un sentier. Il allait dans la direction des mégots de cigarettes qu’ils avaient repérés sur la plage à mi-chemin de l’île depuis l’avion dissimulé.


  — Je pense que quelqu’un est allé se promener récemment, a dit Gomez.


  Les empreintes de pas dans la boue étaient vides, contrairement aux autres dépressions autour d’elles qui avaient été remplies d’eau par la courte averse vingt minutes auparavant.


  Deux personnes étaient sorties de ce bâtiment depuis que l’équipe de Juan avait atterri sur l’île. Et à en juger par les empreintes, elles n’étaient pas revenues.


  Soit Juan et son équipe étaient sur le point de devenir des chasseurs, soit ils étaient les chassés.
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  INDE


  Romir Mallik observait en silence Xavier Carlton qui continuait de plaider pour la trahison de Lionel Gupta. Gupta était resté muet jusqu’à présent, et Mallik n’allait certainement pas lui tendre une bouée de sauvetage. Il a relâché sa prise sur la fiole qu’il tenait dans sa main lorsqu’il a réalisé qu’il n’était pas le seul à être confronté à Gupta.


  Mallik espérait initialement que les dommages causés à Colossus 5 seraient imputés à Gupta. Mais à sa surprise, c’est la destruction de son propre lancement de satellite qui était reprochée à Gupta.


  — Nous savons tous que le système de satellites de Romir est essentiel au bon fonctionnement de Colossus, dit Carlton. « C’est pourquoi Lionel a dû empêcher l’achèvement de la constellation Vajra. »


  Finalement, Gupta a parlé.


  — Je n’ai pas fait une telle chose.


  — Pour le prouver, je connais même le nom de l’homme que vous aviez à l’intérieur. Eshan Chandra. Carlton a regardé Mallik. « Est-ce exact ? »


  Mallik ne put contenir son étonnement en entendant ce nom et hocha la tête.


  — Nous avons découvert que Chandra a modifié le logiciel d’alimentation en carburant, ce qui a provoqué la panne des moteurs. Quand nous l’avons interrogé, il nous a dit qu’il ne connaissait pas le nom de son employeur. Il a accepté le job après qu’un million de dollars ait été viré sur son compte.


  — Où est Chandra maintenant ?


  — Il s’est suicidé.


  En fait, il avait été tué pendant l’interrogatoire par un interrogateur trop zélé, mais Mallik n’allait pas le mentionner.


  — Je vous dis que je n’ai rien à voir avec ça ! a crié Gupta.


  — S’il vous plaît, Lionel, dit Carlton avec un dédain total. « J’ai les enregistrements de votre correspondance avec Chandra lui ordonnant de détruire la fusée. »


  — Quelle que soit la « preuve » que vous avez, elle est fausse.


  Soudain, Jason Wakefield a pris la parole.


  — Non, ça ne l’est pas.


  Tous les regards se sont tournés vers le magnat de la communication.


  — Il se trouve que vous utilisiez un de mes réseaux téléphoniques quand vous avez fait les plans. Vous auriez dû réaliser que j’ai construit des portes dérobées dans tous mes systèmes pour me permettre de surveiller les appels et les textos.


  La mâchoire de Gupta s’est décrochée.


  — I… I…


  Carlton sourit de satisfaction d’avoir épinglé Gupta. Mais sa victoire a été de courte durée.


  — Et j’approuve vos actions, a ajouté Wakefield.


  Carlton avait l’air d’avoir été giflé. Mallik était tout aussi stupéfait.


  — De quoi vous parlez, Jason ? a demandé Carlton.


  — J’attendais de voir si quelqu’un d’autre était aussi dérangé que moi par le projet Colossus, a déclaré Wakefield. « Nous sommes allés trop loin. Je sais que nous avons collectivement dépensé un milliard de dollars dans cet effort, mais c’est devenu incontrôlable. »


  Mallik a regardé les autres membres des Neuf chuchoter entre eux à cette nouvelle.


  — Vous n’êtes pas sérieux, a dit Carlton.


  — Très sérieux, a dit Wakefield. « Je ralentis les communications entre les navires depuis des mois. Vous ne l’avez juste pas remarqué. Maintenant, je suis heureux de voir que Lionel a pris des mesures encore plus fermes pour arrêter ce projet. Il est temps que ceux d’entre nous qui s’opposent à Colossus sortent de l’ombre au lieu de se contenter de résister passivement. »


  — Rester dans l’ombre est exactement ce que nous avons tous accepté, a déclaré Carlton, qui semblait maintenant alarmé.


  — Je n’ai donné mon accord à rien, a dit Pedro Neves. « C’est mon père qui l’avait fait. »


  — Alors il aurait dû vous dire que Colossus est le projet d’intelligence artificielle le plus avancé jamais conçu. Une fois qu’il sera pleinement opérationnel, nous serons en mesure de percer n’importe quel réseau sur terre sans qu’une seule personne extérieure au projet ne le sache. Le virus de contrôle créé par Colossus sera indétectable et indéchiffrable par toute société, gouvernement ou armée. Nous aurons enfin réalisé le rêve d’Ashoka : exploiter le savoir ultime au profit de l’humanité.


  — Son rêve était de protéger le monde du pouvoir de la connaissance, et non de le contrôler, a déclaré Wakefield.


  — Nous ne pouvons pas le protéger sans le contrôler, a répondu Carlton. « Ashoka n’aurait pas pu prévoir les changements radicaux de technologie que nous avons subis. Le développement et le perfectionnement de l’intelligence artificielle sont inévitables. Qui mieux que nous peut guider le monde à travers ce changement radical ? »


  — Je ne sais pas, dit Mélissa Valentine, le ton plein d’inquiétude. « J’ai aussi des doutes. » Elle a regardé Neves en parlant. « Avec le virus de contrôle de Colossus et les algorithmes de comparaison de modèles, nous pourrons truquer des élections, manipuler des marchés, mettre des sociétés en faillite et désactiver des armées entières. Et comme cela peut se faire en secret, grâce à de subtils changements dans les logiciels, les gouvernements, les entreprises et les armées ne sauront jamais qu’ils agissent sous notre direction. Nous aurons plus de pouvoir au bout de nos doigts que n’importe quel groupe dans l’histoire. C’est une responsabilité énorme et mûre pour l’abus. »


  — Exactement, dit Wakefield. « Nous serons des tyrans opérant dans l’ombre. »


  — N’est-ce pas ce que nous voulions tous ? a demandé Carlton. « Nous avons créé le savoir ultime, comme le voulaient nos ancêtres, comme le voulait Ashoka. Et nous sommes les personnes les plus qualifiées pour mener à bien cette vision. Gouverner depuis les coulisses est la seule façon de fonctionner. »


  Volanski, Schultz, Saidon et Neves étaient tous assis, l’air de rien. Wakefield et Valentine secouaient la tête.


  Gupta s’est tourné vers Mallik.


  — Je suis désolé, Romir. J’ai fait saboter le lancement de ton satellite. Mais je suis d’accord avec Wakefield. Le projet Colossus est une erreur. Nous devons l’arrêter.


  Puis il s’est tourné vers le reste des Neuf.


  — Qui est avec moi ?


  La main de Wakefield s’est levée tout de suite, suivie de celle de Valentine. Puis, à la grande surprise de Mallik, Pedro Neves a levé sa main.


  Mallik éprouvait un sentiment de victoire. Pensant être le seul à avoir de sérieuses réserves sur le projet, il avait fait cavalier seul pendant des mois pour tenter d’affaiblir Colossus. Il avait maintenant des alliés dont il ne soupçonnait même pas l’existence.


  Il a levé la main, faisant pencher la majorité en faveur de ceux qui étaient contre la poursuite du projet.


  Carlton l’a regardé fixement.


  — Romir ? Vous aussi ?


  — Vous pensez pouvoir contrôler Colossus, dit Mallik, mais vous vous faites des illusions. Nous libérerions une intelligence artificielle qui ne tarderait pas à nous dépasser. Le logiciel qui, selon vous, vous aidera à contrôler les autres, deviendra en fait incontrôlable. Quand Colossus aura pris conscience de lui-même, il réalisera qu’il n’a plus besoin de nous. Il fera alors tout ce qu’il peut pour se protéger.


  Carlton s’est moqué.


  — Ce vieux cliché ? Colossus va lancer toutes les armes nucléaires et provoquer l’Armageddon ? Vous nous avez aidés à construire une sécurité intégrée pour éviter cela.


  Mallik secoua la tête.


  — Vous avez dit vous-même que nous créons l’IA la plus avancée jamais construite. Si c’est vrai, pourquoi pensez-vous que nous pourrions être plus malins qu’elle ? Comment savons-nous qu’elle ne décidera pas qu’en fait, c’est elle qui devrait prendre les décisions ? Nous ne pouvons pas savoir ce qui se passera avec Colossus quand il aura atteint son plein potentiel. Nous le constatons tous les jours dans les conséquences involontaires des logiciels avancés, des logiciels comportant des millions de lignes de code qu’aucune personne ne pourrait jamais lire et comprendre. Je l’ai vu moi-même avec la mort de ma femme.


  Il déglutit en se rappelant sa propre tragédie personnelle, puis jeta un coup d’œil à Torkan, qui lui rendit simplement son regard avec une pointe de tristesse.


  Mallik a regardé tous les membres du groupe des Neuf. Plusieurs hochaient la tête. Il pouvait sentir la majorité basculer en faveur de son équipe. C’était le moment de faire son dernier lancer.


  — Alors je vous le demande, que se passera-t-il lorsque Colossus aura des milliards de lignes de code qu’il écrira lui-même ? Que se passera-t-il lorsque Colossus atteindra l’autonomie et pourra s’améliorer sans aucune intervention de notre part, à un rythme dépassant largement notre imagination ? Ne deviendrons-nous pas inutiles à ce moment-là ? Ne deviendrons-nous pas les serviteurs au lieu d’être les maîtres ?


  Carlton a dit :


  — Mais votre système de sécurité à bord…


  Mallik a rejeté cette idée d’un geste de la main.


  — C’est un bouche-trou, rien de plus. C’est pourquoi j’ai intégré des capacités supplémentaires dans la constellation de satellites Vajra. C’est pourquoi j’ai fait endommager Colossus 5 : pour me donner plus de temps – pour nous donner plus de temps – pour arrêter cette folie une fois pour toutes.


  Mallik a su qu’il avait dit quelque chose de mal dès qu’il a vu l’expression de Wakefield se transformer en colère. De l’autre côté, Gupta a secoué la tête en signe de pitié. Les autres membres du groupe ont eu des réactions de surprise et de dégoût.


  Sauf Carlton. Il était rayonnant avec un large sourire. Gupta s’est levé et s’est dirigé vers le côté de la table de Carlton et lui a serré la main.


  — Vous aviez raison, a dit Gupta. « Je n’aurais pas dû douter de vous. »


  — Qui d’autre aurait saboté le Colossus 5 ? dit Carlton. Il s’est concentré sur Torkan un instant avant de fixer Mallik avec un plaisir évident. « Ils ne m’ont pas cru, Romir. Pas entièrement. Merci de l’avoir reconnu. »


  Aucun des Neuf n’aurait voulu affronter Mallik après la révélation qu’il avait si négligemment avouée. Son estomac s’est retourné lorsque Carlton a regardé les six gardes de la Bibliothèque dans la salle de réunion et a dit :


  — Mettez-le, lui et Torkan, en détention jusqu’à ce que nous déterminions la méthode d’exécution appropriée.
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  Carlton était plutôt satisfait de la façon dont son plan avait fonctionné. Il savait que tout ce qu’il avait eu à faire était de satisfaire le besoin de Mallik d’être du côté des gagnants.


  Les gardes de la Bibliothèque ont sorti leurs armes et se sont dirigés vers Mallik et Torkan. Torkan se crispa, prêt à se battre contre un adversaire qu’il ne pourrait pas vaincre. Mallik ne s’est pas levé. Au lieu de cela, il a levé une main avec une sorte d’objet à l’intérieur.


  — Arrêtez-vous là, a-t-il dit. Les gardes ont hésité et ont regardé Carlton, qui a roulé des yeux.


  — S’il vous plaît, Romir. Ne rendez pas ça plus pathétique que ça ne l’est déjà.


  Mallik a ouvert sa paume et a révélé une fiole en verre avec une écriture rouge sous un symbole orange et noir de danger biologique.


  — Volanski sait ce que c’est, dit Mallik en regardant le marchand d’armes russe. « Si vous essayez de m’empêcher de quitter la Bibliothèque, je la laisserai tomber. Et nous mourrons tous. »


  Boris Volanski s’est soudainement levé d’un bond, alarmé.


  — Novichok ! a-t-il crié.


  Carlton pouvait sentir la main de Natalie Taylor sur son épaule. Son assistante savait aussi bien que lui ce que le Novichok pouvait faire.


  — C’est exact, a dit Mallik. « C’est une fiole pressurisée. Si elle se brise, l’agent neurotoxique sera propulsé dans toute la pièce. Il nous tuera en quelques secondes. »


  Carlton s’est lentement levé.


  — Personne ne part avant que Torkan et moi ne le fassions », a prévenu Mallik.


  Carlton a failli ricaner, « Tu n’as pas les tripes ». Mais il s’est rendu compte que Mallik en avait et qu’il n’avait rien à perdre. Sa femme était morte, il n’avait pas d’enfants, et il semblait vouloir à tout prix arrêter le projet Colossus.


  — Comment avez-vous su que c’était moi ? a demandé Mallik.


  Carlton n’a rien dit. Mallik a regardé dans la pièce jusqu’à ce que Jason Wakefield prenne la parole.


  — Carlton a une vidéo de votre homme, Torkan, au chantier naval Moretti Navi, dit-il en faisant un signe de tête au garde du corps de Mallik. « Il nous l’a envoyée à tous avant la réunion et a suggéré une ruse pour vous faire admettre votre implication. Certains d’entre nous n’y ont pas cru au départ, en particulier moi, à cause de la tentative de « kidnapping » que vous avez manifestement mise en place. Mais j’ai accepté parce que je pensais que vous alliez lui prouver qu’il avait tort. Au lieu de cela, Carlton avait raison. Je n’aime pas être pris pour un idiot. »


  — Comment avez-tu pu, Romir ? a dit Mélissa Valentine, en secouant la tête. « On pensait que tu étais l’un des nôtres. »


  — J’ai essayé de vous prévenir avant que nous commencions, dit Mallik, « mais vous ne vouliez pas écouter. Je pensais que le projet était un gâchis jusqu’à ce que nous établissions le site de Jhootha Island. J’ai alors compris que Colossus n’était pas une chimère. J’étais la seule personne capable de vous arrêter. C’est pourquoi j’ai mis en place le projet Vajra si rapidement. Cela m’a coûté encore plus cher que Colossus ne nous a coûté à tous, mais je vois maintenant que cela en valait la peine. »


  Il s’est levé, la fiole tenue entre ses doigts.


  — Maintenant, je vais partir d’ici avec Torkan. Je m’attends à ce que vous essayiez de m’empêcher de compléter ma constellation de satellites. Allez-y. Je suis prêt à vous recevoir. Tout ce que vous pourrez inventer ne marchera pas. Au bout du compte, vous verrez que j’ai raison. J’espère qu’un jour, dans le futur, vous me remercierez pour ce que je fais.


  — Vous remercier ? a craché Carlton. « Pour avoir détruit notre vision d’un monde meilleur ? »


  — Pour avoir sauvé le monde.


  Mallik a reculé vers la porte derrière lui. Torkan était derrière lui, les yeux sur les gardes immobiles.


  Quand Mallik a franchi le seuil de la porte, il s’est arrêté et a dit :


  — Vous n’arrêterez jamais de me chercher, n’est-ce pas ? Les Neuf doivent s’arrêter ici.


  Puis il a jeté la fiole dans la pièce et a couru hors de vue.


  Carlton vit la fiole s’élever dans les airs vers le centre de la pièce et se retourna pour courir, mais Taylor le tirait déjà en arrière. Il a couru avec elle, poussant Gupta vers la sortie. Ils avaient tourné le coin quand il a entendu la fiole se fracasser contre le sol en pierre et les cris ont commencé.


  Ils ont continué à courir. Carlton s’est retourné pour voir Wakefield trébucher sous l’arche derrière eux avec l’un des gardes. Les yeux terrifiés de Wakefield appelaient à l’aide, mais il n’y en avait pas. Lui et le garde se sont bloqués, leurs muscles se sont figés et ils se sont effondrés comme des statues, leurs têtes s’écrasant sur le sol dur.


  Gupta s’est arrêté devant ce spectacle horrifiant. Son homme, qui avait été laissé derrière, était condamné à mourir.


  — Allez ! a crié Taylor. « Vous ne pouvez rien faire pour eux ! Par ici ! »


  — Qui est cette femme ? a demandé Gupta à Carlton. « Comment votre assistante sait-elle que nous ne pouvons rien faire ? »


  — Parce qu’elle était dans les services secrets de l’armée britannique, a dit Carlton. « Elle n’est pas seulement mon assistante, elle est mon garde du corps. Bien meilleur que le vôtre, je pourrais ajouter. »


  Taylor a poussé Gupta à se mettre en mouvement, et ils ont continué jusqu’à ce qu’ils trouvent un des derniers gardes de la Bibliothèque à la sortie de Carlton.


  — Trouvez le reste de vos hommes, lui a dit Carlton. « Romir Mallik vient de tuer les autres membres du groupe des Neuf. Arrêtez-le avant qu’il ne puisse quitter la Bibliothèque. »


  Le garde l’a regardé d’un air choqué, puis a hoché la tête et est parti en courant.


  Ils sont descendus dans le tunnel pendant que Gupta disait, incrédule et stupéfait :


  — Pourquoi Mallik a-t-il fait ça ?


  — Parce qu’il est fou, a déclaré Carlton. Il n’a pas ajouté que la vidéo de Torkan avait été trafiquée par son équipe de journalistes pour insérer le visage de l’Iranien dans la scène. Carlton avait juste l’intuition que Mallik était à l’origine du sabotage du Colossus 5, mais il avait besoin d’un élément concret pour pousser les autres membres des Neuf à se retourner contre lui.


  — Deux mille ans d’attente et de planification, dit Gupta avec un gémissement, « et puis les Neuf sont détruits en un instant par l’un des nôtres. »


  — Nous n’avons plus besoin d’eux, a dit Carlton. « Vous et moi pouvons achever le projet nous-mêmes. Nous avons tout ce dont nous avons besoin pour le terminer. »


  — Et les autres membres ? Ils seront regrettés par leurs proches.


  — Vous oubliez que je possède une agence de presse. Nous trouverons un moyen de faire en sorte que leurs absences passent inaperçues ou soient expliquées jusqu’à ce que nous puissions activer Colossus. Après cela, l’annonce de leur mort ne sera qu’un ajout tragique au cycle de l’actualité, et nous pourrons mettre fin à toute enquête ultérieure.


  — Mallik sait-il où se trouvent les navires Colossus en ce moment ?


  Carlton a secoué la tête.


  — Non, j’ai fait en sorte de lui cacher cette information. Il n’y a aucun moyen pour lui de les trouver. J’ai même convaincu Saidon de déplacer le Colossus 5 dans un lieu tenu secret pour installer l’antenne satellite de remplacement.


  — Et vous êtes sûr que l’île de Jhootha ne mènera pas à nous ?


  Carlton a souri. Il n’était pas du tout contrarié par ce qui venait de se passer. En fait, Mallik lui a fait une faveur en éliminant ses partenaires.


  — Je ne mentais pas à Mallik quand j’ai dit que j’avais donné le code du protocole d’autodestruction. L’île de Jhootha ne sera plus qu’un lointain souvenir à la fin de la journée.


   


  —


   


  — C’était très courageux de ta part, dit Torkan en conduisant Mallik vers leur propre tunnel de sortie de la Bibliothèque.


  — L’élimination des autres inconnus nous permettra de respirer un peu, dit Mallik, encore surpris de son acte impulsif.


  — Je pense que Carlton s’en est sorti avec son assistant. Gupta, aussi.


  — Même s’ils ne sont pas tous morts, il leur faudra du temps pour se remettre de cette pagaille.


  Lorsqu’ils ont atteint l’ouverture du tunnel de sortie, le garde inquiet qui y était posté a demandé à Mallik et à Torkan la raison de leurs cris, mais il n’a pas obtenu de réponse. Torkan lui a violemment tranché la gorge et lui a pris son arme. Le garde est tombé à genoux, la trachée béante.


  — Les autres gardes vont nous poursuivre, dit Mallik en regardant le mort. « Même toi, tu ne peux pas tous les tuer. Ils nous attraperont avant que nous ayons quitté la propriété de la Bibliothèque. »


  — Non, ils ne le feront pas, répondit Torkan. Il a pris les armes du garde et a retiré de sa ceinture deux couteaux à l’air méchant et a dit : « Allons-y ».


  Mallik n’a pas demandé ce que Torkan avait en tête. La réflexion stratégique était la compétence de Mallik, la créativité tactique celle de Torkan. Mallik se contenta de le suivre dans le passage, où ils partirent au trot.


  Alors qu’ils approchaient de la fin du long tunnel, le bruit des pas derrière eux résonnait dans la pierre. Torkan a tiré une salve de son arme tandis que Mallik a activé le contrôle des têtes de lion. La barrière s’abaissa lentement, et ils plongèrent au sol pour éviter les balles des gardes qui résonnaient sur les murs du couloir.


  Le temps que la barrière atteigne le sol, les munitions de Torkan étaient épuisées. Ils seraient poursuivis dehors bien avant d’arriver à leur voiture et exécutés sur place.


  Ils franchirent la barrière alors qu’elle commençait à se refermer avec la montée des eaux. Torkan s’est retourné et a enfoncé les lames des couteaux qu’il avait pris au garde mort dans l’espace étroit entre la barrière et le mur.


  L’acier trempé des couteaux a crissé lorsque la barrière s’est arrêtée. Les couteaux ont agi comme des cales pour empêcher la barrière de se lever et de sceller le passage. L’eau a commencé à y jaillir. Les barrages temporaires retenant l’eau du canal commençaient déjà à tomber.


  Ils ont monté les marches en courant et se sont retrouvés sur le chemin sec. Mallik regarde en arrière : les barrages ont disparu. L’eau envahissait maintenant le tunnel à une vitesse effrayante. Les gardes derrière eux allaient certainement se noyer avant d’avoir pu faire les 400 mètres qui les séparaient de la bibliothèque.


  — Une réaction rapide, a dit Mallik alors qu’ils retournaient à leur voiture.


  — Carlton va nous attaquer avec tous ses moyens, a dit Torkan.


  — Je sais. Maintenant nous sommes dans une course l’un contre l’autre.


  Torkan a silencieusement acquiescé, son expression étant sombre. Il connaissait les enjeux. Celui qui gagnerait changerait le cours de la civilisation pour toujours.
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  ÎLE DE JHOOTHA


  Lyla Dhawan marchait trois pas devant son garde, comme tous les jours depuis six mois. Lorsqu’elle est arrivée sur l’île il y a dix-huit mois, on lui avait donné beaucoup plus de liberté d’exploration. Elle savait combien il était futile de tenter de s’échapper d’une des plages de l’île, mais elle avait quand même essayé plusieurs fois. Maintenant, elle en était réduite à avoir un garde qui surveillait chacun de ses pas pendant ses trente minutes de marche aller-retour vers la plage.


  Elle se répétait que ça pourrait être pire. Les gardes avaient reçu l’ordre de ne pas blesser ou harceler les prisonniers, et elle avait été bien nourrie pendant tout son séjour. On lui donnait même parfois des avantages comme des bonbons et des films en DVD pour son bon comportement ou son excellent travail. Mais c’était tout de même une prison. Lyla n’avait aucun doute qu’une fois qu’elle ne serait plus utile au Projet C, elle mourrait dans cet endroit solitaire.


  Elle pensait que c’était pour bientôt. Chaque jour, pendant douze heures, elle s’était assise devant un écran d’ordinateur, écrivant un code basé sur son expertise en matière de logiciels de reconnaissance de formes. Comme tous ceux qui se trouvaient dans l’avion de Xavier Carlton, elle était l’un des meilleurs techniciens au monde, spécialisé dans divers éléments d’intelligence artificielle. Elle ne connaissait pas beaucoup de détails sur le Projet C, mais il était clair que leur travail était essentiel à la réussite du projet. Maintenant, la quantité de leur travail diminuait.


  Dernièrement, elle avait passé de nombreuses heures devant son terminal à ne rien faire. En fait, il semblait qu’on les gardait juste comme une assurance au cas où il faudrait faire des ajustements au logiciel. Puis, il y a trois semaines, elle a entendu un des gardes parler à un autre de quelque chose qu’il appelait Bedtime.


  Au début, elle pensait qu’il s’agissait d’une blague de mauvais goût sur leurs conditions de vie, qui étaient spartiates. Mais au fur et à mesure qu’elle saisissait des informations ici et là, Lyla a commencé à comprendre que Bedtime était un mot de passe. Il serait émis lorsque les gardes étaient censés effacer toute trace de ce qui s’était passé sur l’île.


  Cela signifiait aussi l’exécution de tous les prisonniers. Et elle savait que les gardes le feraient sans hésiter après avoir vu ce qui s’était passé le premier jour de son arrivée ici.


  Après avoir été assommée par le gaz dans le cockpit de l’Airbus A380, elle était restée inconsciente jusqu’à l’atterrissage. Elle avait dévalé le toboggan de secours avec les quatre-vingt-dix-sept autres personnes qui avaient été kidnappées. La seule personne manquante était Adam Carlton, qui avait été ramené dans un sac mortuaire après sa blessure mortelle à la tête.


  Les passagers, confus et bouleversés, ont été séparés en deux groupes égaux sans raison apparente. Un groupe de gardes armés d’armes automatiques se tenait derrière une femme remarquable d’une trentaine d’années. Elle s’est adressée aux passagers d’une voix sans émotion et avec un regard glacial. La scène était si effrayante et surréaliste que Lyla ne l’oublierait jamais.


  — Vous avez été amenés ici pour une seule raison, avait dit leur principal ravisseur avec son accent britannique. « Vous avez tous des connaissances et des accès dont nous avons besoin. Comme vous le découvrirez demain, toute idée d’évasion est inutile. »


  Elle avait raison sur ce point, se souvint Lyla. Lors de sa première tentative d’évasion, elle avait construit un énorme tas de coques de noix de coco et de bois flotté, puis y avait mis le feu en espérant que quelqu’un viendrait l’examiner et les libérer. Mais le feu s’est vite éteint, et personne n’est venu à la rescousse.


  Sa deuxième tentative avait consisté à rassembler subrepticement suffisamment de bois flotté et de feuilles de palmier au fil des semaines pour construire un radeau rudimentaire. Elle ne savait pas où ils étaient dans le monde. Ça pouvait être n’importe où, des Caraïbes au Pacifique Sud, mais elle était sûre qu’ils étaient dans des eaux tropicales. Si elle pouvait pagayer jusqu’à une voie de navigation, elle pourrait être sauvée.


  Lyla a réussi à se faufiler une nuit, à attacher son radeau et à le pousser vers la mer. Elle a réussi à traverser l’atoll et à atteindre l’eau libre, mais n’a parcouru qu’un kilomètre au large avant qu’un Zodiac ne vienne la chercher. Elle a été mise à l’isolement pendant trois mois après ça. Mais encore une fois, ça aurait pu être pire.


  La Britannique avait poursuivi son discours comme si elle était le Kommandant d’un camp de concentration.


  — Je veux vous faire comprendre la gravité de votre situation. Des pays entiers sont à votre recherche, mais aucun d’entre eux ne vous trouvera. Elle a fait un geste vers l’avion de ligne soigneusement caché au-dessus d’eux. « Le monde pense que cet avion a été abattu lors d’un incident terroriste au large des côtes iraniennes. On en trouvera des morceaux, mais pas vous. Finalement, ils renonceront à le chercher. Et vous aussi. »


  — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? » a crié l’un des passagers. Certains d’entre eux se sont avancés comme s’ils allaient commencer à se battre, mais les gardes ont levé leurs armes d’un simple geste du doigt du Britannique. Les passagers rebelles ont reculé.


  — Nous avons un projet très spécial sur lequel vous devez travailler. Vous faites partie des meilleurs esprits du secteur technologique et du monde universitaire. Avec votre aide, nous allons accomplir quelque chose qui va changer l’avenir de notre monde.


  — Alors pourquoi ne pas nous engager ? a demandé Lyla.


  — Parce que nous avons besoin de plus que votre expertise, a répondu le Britannique. « Nous avons besoin de vos accès. D’ici la fin de la journée de demain, nous aurons complètement pénétré les fichiers informatiques de vos différentes organisations. Tout le monde pense que vous êtes mort. Tous les pépins que vos institutions trouveront dans leurs systèmes informatiques seront attribués à des dysfonctionnements du logiciel. Personne ne soupçonnera que vous nous avez aidés à pirater vos propres bases de données. Les informations top secrètes que nous obtiendrons nous épargneront des années de travail et seront le catalyseur dont nous avons besoin pour terminer le projet. Si, bien sûr, vous nous aidez. »


  — Et si on refuse ? dit Lyla. Quelques personnes ont grogné leur accord.


  La lèvre de l’Anglaise s’est courbée en un sourire effrayant.


  — Je ne pense pas que ceux qui restent refuseront.


  Elle s’est légèrement tournée et a hoché la tête.


  Les gardes ont visé l’autre groupe. Juste avant qu’ils ne tirent, Lyla a eu l’horrible sensation de ce qui allait se passer.


  Les gardes ont tiré sur les passagers sans défense, à quelques mètres d’elle. Ils ont été fauchés de sang-froid tandis que les survivants hurlaient de terreur. Lyla était peut-être celle qui criait le plus fort. Elle s’est accrochée à la femme la plus proche et l’a serrée dans ses bras, sanglotant ensemble sur le spectacle épouvantable dont elles venaient d’être témoins.


  La Britannique n’a pas été perturbée par le carnage. Son manque d’empathie était écœurant.


  — Ces gens ne nous étaient pas utiles. J’espère que cela vous montre ce que nous ferons si vous ne coopérez pas. Nous n’hésiterons pas à faire d’autres exemples. Faites votre travail et vous serez traités équitablement. C’est tout.


  La Britannique a ensuite fait un signe de tête au garde principal et s’est retournée pour partir. Lyla ne l’a pas revue, mais elle n’a jamais oublié son regard de mort.


  Depuis lors, elle n’avait jamais abandonné l’espoir de revoir ses parents, mais cet espoir diminuait chaque jour qui passait. Elle essayait d’apprécier les choses simples, comme cette excursion à la lumière du soleil, piétinant dans la boue, sentant l’odeur musquée de la flore humide après l’averse.


  Quand ils sont arrivés sur la plage, le garde, un Indien, a sorti une cigarette pour prendre sa dose de fumée rituelle. Lyla essayait souvent de parler à la personne qui l’accompagnait pour voir si elle pouvait établir une relation qui pourrait un jour tourner à son avantage. Aujourd’hui elle n’en avait pas envie. Elle s’est assise sur le sable et a passé ses mains dans les grains fins tout en regardant l’océan calme. Elle cherchait toujours des signes d’un navire, espérant que ce serait le jour où quelqu’un la verrait retenue captive par un homme armé, mais aujourd’hui n’était pas différent. La mer était vide jusqu’à l’horizon.


  La radio du garde a fait un bruit et il a jeté sa cigarette dans le tas avec le reste des mégots.


  — Je ne peux pas avoir un peu de paix pendant une minute ? se plaignit-il à son interlocuteur, en soulevant sa casquette pour essuyer son front. Il a regardé Lyla. « Elle est même calme, pour changer. »


  — On vient d’apprendre la nouvelle, a-t-on répondu. « C’est Bedtime. »


  Lyla s’est raidie en entendant ce mot, mais elle n’a pas regardé le garde. Du coin de l’œil, elle l’a vu se redresser à la nouvelle.


  — Vraiment ? Ce n’est pas un exercice ?


  Lyla se souvenait des exercices où ils étaient ramenés en bousculade dans leurs cellules dans le cadre du protocole.


  — Vraiment. Reviens ici avec Dhawan. Maintenant.


  — Affirmatif, a dit le garde dans la radio. Dans un souffle, il a ajouté, « Enfin. »


  — Allons-y, a-t-il dit à Lyla.


  Elle est restée immobile tandis que son esprit s’interrogeait sur ce qu’elle pouvait faire.


  — Je n’ai pas eu le temps habituel.


  — Je m’en fiche.


  Elle est restée assise, les options se bousculant dans son esprit, aucune d’entre elles n’étant bonne.


  — J’ai dit, allons-y, a répété le garde. « Ne me forcez pas à vous faire mal.


  Elle s’est lentement relevée, tout en observant le garde. Son attention était concentrée sur le retour à l’installation, et il avait toujours son fusil d’assaut en bandoulière. Il ne pensait pas qu’elle saurait qu’aujourd’hui était différent et il supposait qu’elle rentrerait tranquillement avec lui.


  Mais si elle devait mourir ce jour-là, elle pouvait aussi bien le faire au soleil.


  Lyla s’est précipitée sur lui et a attrapé le fusil. Elle l’a arraché de son épaule avant qu’il ne réalise ce qui se passait, mais le garde plus grand a rapidement riposté. Il lui a donné un coup de coude dans le bras, et le fusil a volé sur la plage. Elle a essayé de le rattraper, mais il a serré une main puissante autour de son poignet.


  Un vague souvenir de son entraînement à l’autodéfense lui revint, et elle donna un coup de genou à l’aine du garde. Il s’est plié en deux de douleur, la laissant partir dans la foulée. Elle a plongé sur l’arme, mais elle n’avait tiré qu’avec un pistolet sur le champ de tir quelques fois avec un ancien petit ami, jamais avec un fusil d’aucune sorte. Même si elle le récupérait, elle n’était pas sûre de pouvoir s’en servir.


  Elle a arrêté de se débattre quand elle a entendu le clic d’un chien qu’on armait. Elle s’est retournée et a vu le garde furieux qui pointait son arme de poing sur elle. Le canon du pistolet semi-automatique devant son visage semblait énorme.


  — Assez ! a crié le garde. Il a lentement fait le tour et a ramassé le fusil d’assaut, sa visée ne faiblissant pas. « Je devrais te tuer ici même. »


  Elle s’est levée et a soupiré en se résignant à son sort.


  — Alors pourquoi ne le faites-vous pas ? Je sais ce que Bedtime veut dire. Vous allez détruire tout l’endroit et nous tuer tous, n’est-ce pas ?


  Ses yeux se sont ouverts de surprise.


  — Alors allez-y ! a crié Lyla. « Tirez sur moi ! »


  Il a souri et a secoué la tête.


  — Et trimballer ton cadavre jusqu’au camp ? Trop de travail.


  — Je ne bouge pas, alors vous pouvez aussi bien appuyer sur la gâchette. Lyla l’a fixé d’un air de défi et s’est préparée à ce qu’il tire.


  Le garde a haussé les épaules et s’est dirigé vers elle, le pistolet pointé droit sur son visage.


  — Si c’est la façon dont vous voulez faire ça.


  Il n’a jamais pu appuyer sur la gâchette. Un carreau d’arbalète est passé devant la tête de Lyla et a percé l’œil du garde. Il est tombé si vite que c’était comme s’il avait été éteint.


  Au début, Lyla a pensé qu’elle avait été sauvée d’une mort certaine, mais elle a ensuite réalisé à quel point cette idée était folle. Personne ne savait qu’ils étaient là, sauf ceux qui avaient commandé le protocole Bedtime.


  Ils n’allaient pas seulement éliminer les prisonniers. Ils allaient tuer tout le monde sur l’île, y compris les gardes.


  À sa droite, elle a vu du mouvement. Un homme grand et blond, en tenue de combat, est sorti de la jungle avec une arme automatique. Il lui a souri et lui a dit :


  — Salut. Je m’appelle Juan. Et je suis ici pour…


  Il n’a pas fini de parler car Lyla s’est baissée et a ramassé le pistolet du garde. Sans attendre d’en entendre plus, elle l’a pointé sur ce type appelé Juan et a tiré trois coups rapides dans sa direction.


  Juan est tombé, et Lyla n’a pas attendu pour voir s’il y avait d’autres personnes avec lui qui avaient été envoyées pour la tuer.


  Elle s’est retournée et a couru.
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  ÎLE DE JHOOTHA


  Raven Malloy a regardé Juan tomber au sol à cause de la rafale de tirs, mais elle a laissé Eddie et Linc s’occuper de lui. Elle devait s’occuper de la femme avec MacD. Son arbalète était déjà rechargée.


  Ils sont partis le long de la plage, puis dans la jungle, où les empreintes de la femme ont disparu dans les arbres. Le feuillage dense lui fournissait une couverture, mais il lui était également difficile de se déplacer rapidement et silencieusement.


  Raven s’est arrêtée et a levé la main. Ils ont toutes deux écouté le bruit du feuillage qui craque, mais tout était calme.


  — Je lui ai sauvé la vie, a chuchoté MacD. « Pourquoi a-t-elle tiré sur le président ? »


  Raven a pensé à la combinaison ordinaire que portait la femme.


  — Elle pourrait avoir été un passager de cet avion, ce qui la place ici depuis un an et demi. Elle ne sait plus qui sont ses ennemis.


  — Ou qui sont ses amis.


  — Nous devons la trouver avant qu’elle ne rencontre ses vrais ennemis.


  MacD a fait un signe de tête vers sa droite.


  — Elle s’est arrêtée à une centaine de mètres par là.


  Raven a regardé dans cette direction, mais elle n’a rien vu.


  — Comment le sais-tu ?


  — J’ai été un chasseur toute ma vie, a-t-il dit avec un sourire en coin. « Je pourrais suivre un colibri à travers un ouragan. »


  Raven a haussé les épaules. MacD disait toujours des choses comme ça. N’étant pas une chasseuse elle-même, elle ne pouvait pas dire s’il avait raison ou pas. Elle avait grandi sur des bases militaires, puis avait travaillé dans la police militaire après avoir rejoint l’armée, passant la plupart de son temps à traquer les gens en utilisant des indices d’un autre genre. Mais l’une des choses qu’elle avait apprises depuis qu’elle avait rejoint l’équipe de l’Oregon était que ses nouveaux collègues étaient des experts dans leur domaine. Si MacD disait que la femme se cachait derrière un arbre à une centaine de mètres, Raven l’acceptait sans poser de questions.


  — Laissez-moi lui parler, a-t-elle dit. « Je ne pense pas que votre charme va fonctionner dans cette situation. » En tant qu’enquêtrice, une des spécialités de Raven était de parler aux gens et de gagner leur confiance.


  — Comme tu veux, a dit MacD. « Mais je vais garder un œil sur toi. » Il a levé l’arbalète.


  — Gardez un œil sur mes arrières, dit-elle en pointant dans l’autre direction. « Ces coups de feu peuvent avoir attiré une attention non désirée. »


  Il a hoché la tête, et elle s’est avancée.


  Elle a parcouru cinquante mètres et s’est arrêtée, toujours hors de portée d’une personne non formée à l’utilisation d’une arme de poing.


  — Mademoiselle, a-t-elle appelé. « Je m’appelle Raven Malloy. Mon équipe et moi ne sommes pas là pour vous faire du mal. »


  Il n’y a pas eu de réponse, mais maintenant Raven pouvait voir un peu d’une combinaison noire se déplacer derrière un palmier.


  — Je sais que vous avez peur. À votre place j’aurais peur aussi. On sait que vous êtes coincée sur cette île depuis longtemps. On a vu l’avion. Mais vous serez plus en sécurité avec nous qu’avec les amis de cet homme qui était sur le point de vous tuer.


  — Ne vous approchez pas ! a rappelé la femme. « Je sais pour Bedtime ! »


  Raven s’est rapproché un peu plus.


  — Je ne sais pas ce que ça veut dire. Nous voulons vous aider.


  — Vous êtes ici pour nous tuer tous !


  — Nous ne voulons tuer personne.


  — Vous avez tué ce garde.


  — Mon coéquipier a fait ça pour une bonne raison, dit Raven. « Le garde n’allait pas vous tirer dessus ? »


  — Eh bien… oui.


  — Alors je dirais que nous avons juste eu un bon timing. Sortez, et nous vous ramènerons chez vous.


  Il y a eu un bruissement de buissons, et la femme a émergé en tenant le pistolet à son côté. Elle était d’origine indienne, mais elle parlait avec un accent américain.


  — Soit vous mentez et vous finirez par me trouver parce que je n’ai nulle part où aller sur ce petit bout d’île, soit vous dites la vérité, ce qui est plus logique parce que vous auriez pu facilement nous tuer tous les deux là-bas. Ai-je tort d’espérer ?


  Raven s’est avancée, son arme en bandoulière dans le dos.


  — Vous n’avez pas tort. Quel est votre nom ?


  — Lyla Dhawan. Où suis-je ?


  — Une île à l’ouest de l’Inde.


  Lyla s’est arrêtée pendant que cela lui revenait.


  — Mais votre accent n’est pas indien. Êtes-vous américaine ?


  Raven acquiesça et prit le pistolet avant de lui serrer la main.


  — Qui êtes-vous ? Des forces spéciales ?


  — Quelque chose comme ça, a dit Raven. « On nous a signalé que quelque chose n’allait pas sur l’île, alors on est venus vérifier. On nous a dit qu’elle était habitée par une tribu indigène hostile. »


  — Apparemment, ils sont morts dans une épidémie il y a dix ans, mais personne ne l’a découvert. Mes ravisseurs ont laissé le gouvernement indien croire qu’il était encore peuplé d’indigènes.


  MacD est sorti de la jungle.


  — Elle ne sera plus peuplée par personne très longtemps. Nous devrions y aller… Salut, je suis MacD.


  Lyla a été surprise de le voir surgir de nulle part, mais elle a dit « Bonjour ». Puis une expression de détresse a soudainement traversé son visage. « Oh, non ! C’était votre ami sur la plage, n’est-ce pas ? Je l’ai tué ! »


  — J’en doute, dit Raven. « Allons nous en assurer. »


  Les deux ont escorté Lyla jusqu’à la plage, en restant vigilants au cas où d’autres gardes arriveraient.


  Quand ils ont rejoint les autres, Juan était sur pied, marchant vers eux avec Linc et Eddie.


  — C’est ma faute, dit Juan. « Je n’ai pas l’air d’un sauveteur en ce moment, n’est-ce pas ? »


  Raven leur a présenté Lyla.


  — Je suis vraiment désolée de vous avoir tiré dessus, a dit Lyla. « Je ne savais pas que vous étiez les gentils. »


  — Vous n’êtes pas un mauvais tireur, a dit Juan, en massant la zone au-dessus d’un trou dans son gilet. « L’un d’eux m’a touché en plein dans la poitrine. Heureusement, mon gilet pare-balles est conçu pour les tirs de pistolet. » Il n’a rien dit de l’entaille qu’une autre balle avait faite dans son col, à quelques centimètres de son cou.


  — Vous avez mentionné quelque chose appelé Bedtime, dit Raven à Lyla. « Qu’est-ce que ça veut dire ? »


  — C’est un protocole pour éliminer toutes les preuves sur l’île de ce que nous avons fait ici. Ce garde était sur le point de commencer à l’exécuter quand vous m’avez sauvé.


  — Alors nous devons vous faire sortir d’ici, a dit Juan.


  — Ces coups de feu pourraient amener plus de gardes par ici, » dit Eddie en observant le chemin depuis la jungle.


  — Pas tout de suite, a dit Lyla. « Ils vont probablement penser que c’est moi qui ai été exécutée. Nous avons probablement un peu de temps avant qu’ils envoient quelqu’un pour vérifier. »


  — Il n’y a que vous sur l’île, dit Juan, « ou y a-t-il d’autres prisonniers dans ce bâtiment ? »


  — Le bâtiment ? Oh, la remise. Lyla a hoché la tête. « Nous sommes dix-neuf ici. Ils vont être tués si on ne les fait pas sortir de l’installation. »


  Linc la regarda avec une expression perplexe.


  — Une installation ? Vous voulez dire qu’ils ont gardé dix-neuf d’entre vous dans ce petit hangar pendant plus d’un an ?


  Lyla a secoué la tête.


  — Le hangar n’est que la partie supérieure. C’est là qu’ils gardent les conteneurs de stockage et le tracteur. Il y a tout un complexe souterrain sur cette île. Et si j’ai bien compris le protocole du Bedtime, ils vont tout faire sauter avec les prisonniers encore à l’intérieur.


  22


  Juan savait qu’ils ne pouvaient pas attendre les renforts de l’Oregon, mais il a demandé à Max de commencer à rapprocher le navire. Pas besoin d’être furtif plus longtemps.


  — Combien de gardes sont là-dedans ? demanda-t-il à Lyla. Elle était assise les jambes croisées, encore étourdie par son expérience de mort imminente, et Juan s’agenouillait devant elle. MacD et Linc gardaient un œil sur le chemin, tandis qu’Eddie et Raven étaient à genoux de chaque côté de la prisonnière libérée.


  — Quinze, dit Lyla. « Ou quatorze maintenant. »


  — Pas un bon ratio, a dit Eddie.


  — Quelqu’un d’autre ?


  Elle a secoué la tête.


  — Juste les dix-huit autres prisonniers. Nous recevons parfois des visiteurs, mais pas souvent. Tout notre travail se fait sur l’ordinateur, et nous communiquons par texte et par vidéoconférence avec les ingénieurs du projet grâce à une liaison satellite dédiée. Si nous ne répondons pas aux attentes des ingénieurs à l’autre bout, ils le disent au directeur, un méchant soldat russe du nom de Fyodor Yudin. »


  Elle leur a donné les grandes lignes de la disposition de l’installation souterraine. Il y avait trois niveaux accessibles par un ascenseur de service et des escaliers. Le premier et le plus haut niveau sous le hangar était le centre de contrôle et le stockage. Le deuxième niveau abritait les zones communes comme la salle informatique et le mess. Tous les quartiers d’habitation se trouvaient au troisième niveau. L’alimentation électrique était assurée par un générateur diesel situé à l’intérieur du hangar.


  — Je vais vous demander de nous dessiner une carte de l’installation, a dit Juan. « Ensuite, je vais demander à Raven de vous escorter jusqu’à notre navire. »


  — Quoi ? dit Lyla. « Non, je viens avec vous. »


  Juan a secoué sa tête.


  — C’est trop dangereux. Vous l’avez déjà échappé belle aujourd’hui.


  — Écoutez, j’apprécie que vous m’ayez sauvé, vraiment. Mais j’ai des amis là-dedans. Si on ne va pas les chercher maintenant, ils vont tous mourir. Yudin est probablement déjà en train de se demander ce qui est arrivé à mon garde.


  Eddie a soulevé la radio qu’il avait prise au garde.


  — Elle a raison. Ils viennent d’appeler et lui ont dit de revenir le plus vite possible.


  — De plus, dit Lyla, « les autres prisonniers pourraient ne pas vous faire confiance si je ne suis pas là. »


  Juan n’aimait ça, mais elle avait raison. Ils devaient l’emmener avec eux s’ils voulaient faire ça rapidement.


  — D’accord, mais Raven ne vous quitte pas d’une semelle. Compris ?


  Lyla a hoché la tête.


  — Très bien, dit Juan. « Nous avons vu un scanner biométrique à côté de la porte. Est-ce qu’on doit amener le garde avec nous ? »


  — Ils ne l’ont jamais utilisé, a dit Lyla. « Je suppose qu’ils n’en ont pas vu l’utilité. Cet endroit est construit pour nous garder à l’intérieur, pas à l’extérieur. »


  — Alors comment on entre ? a demandé Raven.


  — Il y a une caméra à la porte. Ils l’ouvrent depuis la salle de contrôle centrale.


  Eddie a incliné la tête vers le garde mort.


  — Autant pour l’utilisation de l’empreinte de sa main pour nous faire entrer.


  — Et je ne pense pas qu’on va tromper une caméra avec ce trou dans son visage, a dit Juan. MacD avait déjà récupéré son carreau d’arbalète et l’avait nettoyé dans les vagues. « Personne n’a jamais fait de tentative d’évasion avant ? »


  — Je l’ai fait, a dit Lyla. « Deux fois. »


  — Vous êtes sortie du bâtiment ?


  — Oui, mais je ne suis pas allée très loin.


  — Ils ont dû s’en prendre à vous rapidement. Combien sont-ils ?


  — Quatre ou cinq gardes sont sortis les deux fois pour me chercher.


  Eddie a regardé Juan.


  — Ça égaliserait un peu les chances.


  — Ça ne peut pas faire de mal, a dit Juan. Puis à Lyla : « Et la grande porte de garage de la remise ? »


  — Elle s’ouvre aussi de l’intérieur, je crois.


  — Et les portes à l’intérieur de l’installation ?


  — Seule la salle de contrôle et les quartiers des prisonniers sont verrouillés. Nous sommes surveillés de près le reste du temps, et ils sont toujours armés. Un des passagers a essayé d’arracher une arme à un garde une fois et il… Sa voix s’est éteinte.


  — Nous allons les faire sortir, a dit Juan. « Mais nous allons avoir besoin de votre aide pour entrer là-dedans. »


  — Tout ce que vous voulez, a dit Lyla.


  Juan s’est levé, l’a aidée à se relever et lui a tendu la radio.


  — Quand je vous le dirai, commencez à appeler à l’aide.


   


  —


  Fyodor Yudin était heureux de pouvoir enfin quitter ce rocher. L’île de Jhootha avait été une prison pour lui, presque autant que pour les passagers de l’avion. Lorsque Boris Volanski lui a parlé du poste de gardien, il a refusé jusqu’à ce qu’on lui dise la fortune qu’il gagnerait. Mais l’isolement commençait à le fatiguer, malgré le beau temps et le soleil tropical. Il serait heureux de retrouver le bortsch, la vodka et la vie nocturne de sa Moscou natale, même s’il devait supporter des températures négatives six mois par an.


  Les seules choses qui se dressaient entre lui et la liberté étaient Lyla Dhawan et le bateau qui venait les chercher. Une fois qu’il l’aurait enfermée dans sa cellule comme les autres, il pourrait déclencher la minuterie du mécanisme d’autodestruction qui détruirait toute la prison et toutes les preuves de ce qui s’y est passé. Le seul élément restant intact serait l’avion posé dans la jungle, mais il n’y avait rien d’incriminant dessus qui pourrait mener à ses employeurs.


  Le centre de contrôle de la prison grouillait d’activité tandis que les gardes préparaient le protocole Bedtime. Comme Yudin, ils étaient impatients de partir et de retourner à la civilisation. Le directeur se tenait derrière l’opérateur assis au panneau de contrôle central tandis que les gardes entraient et sortaient par les deux portes situées à chaque extrémité de la longue pièce. Elle faisait office de salle de briefing et contenait également des bureaux pour les officiers. La plupart des prisonniers étant déjà enfermés, le reste des gardes étaient dans leurs quartiers en train de ranger leurs affaires.


  Yudin était frustré d’avoir ce détail à régler.


  — Appelle-le encore, a-t-il ordonné.


  Le garde allemand avec l’oreillette a hoché la tête et a dit :


  — Répondez, zéro-six. Je répète, répondez, zéro-six. » Ils n’utilisaient que des signes d’appel sur les canaux de communication.


  Yudin a jeté un coup d’œil au moniteur montrant les images de la caméra située au-dessus de la porte extérieure. Il n’y avait aucun signe d’eux.


  Les haut-parleurs du plafond émettaient un bourdonnement statique. Après une pause, l’Allemand a dit : « Pas de réponse. »


  — Oui, je sais.


  Lyla Dhawan avait déjà causé des problèmes, mais un seul garde pouvait s’en occuper. Il doit y avoir un problème avec la radio.


  — Envoyez quelqu’un pour savoir où ils sont et ramenez-les. Immédiatement.


  — Oui, monsieur.


  Avant que l’Allemand ne puisse appeler un autre garde, les haut-parleurs ont crépité.


  À la surprise et à l’agacement de Yudin, c’était la voix de son prisonnier. Tout le monde dans la pièce a arrêté ce qu’il faisait pour écouter.


  — À tous ceux qui peuvent entendre ceci, dit-elle, « mon nom est Lyla Dhawan et je suis retenue captive sur une île. Je ne connais pas le nom de l’île, alors répondez s’il vous plaît et suivez ce signal pour me trouver. »


  Yudin ne savait pas comment elle avait réussi à éloigner la radio de son garde, mais sa négligence signifiait qu’il n’allait pas pouvoir quitter cette île. Il était peu probable que des navires soient assez proches pour capter son SOS, mais il n’allait pas prendre de risques si près de s’éloigner définitivement de l’île de Jhootha.


  — Pouvez-vous trianguler le signal ? a demandé Yudin.


  — Non, monsieur. Mais je sais qu’ils allaient à la plage du côté nord-est de l’île.


  — Alors prenez quatre gardes avec vous tout de suite et ramenez-les tous les deux ici.


  — Moi ?


  — Oui, toi !


  L’Allemand s’est levé et s’est approché d’une étagère contenant une série de fusils d’assaut. Il a fait signe à quatre gardes qui avaient écouté l’échange de le rejoindre.


  — Règles d’engagement ?


  Yudin ne se souciait pas vraiment de ce qui arriverait à Lyla Dhawan à ce stade.


  — Vous avez la permission de la tuer, mais assurez-vous de ramener le corps à l’intérieur… Allez !


  Les gardes ont pris des armes sur le support et se sont éloignés.
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  Juan s’agenouilla à côté de MacD, qui se trouvait derrière un buisson, l’œil rivé sur la lunette de son arbalète. Eddie et Linc étaient à leur droite, les mains sur une corde en nylon. Raven et Lyla étaient accroupis sur la gauche, également dissimulées par le feuillage. Ils étaient tous hors de vue de la porte du hangar de l’installation de l’île. De la fumée s’est formée à l’extrémité du chemin qui menait à la plage. Linc et Eddie avaient allumé le feu pour que les gardes qui sortiraient, une fois qu’ils l’auraient vu, se déplacent plus rapidement.


  Lyla a levé la radio pour parler à nouveau, mais Juan lui a fait signe d’arrêter quand il a vu la porte du personnel s’ouvrir. Un groupe de cinq gardes est sorti en courant, les armes prêtes à tirer. Le garde principal a immédiatement remarqué la fumée et a crié aux autres de le suivre, ce qu’ils ont fait au pas de course.


  La porte à ressort a commencé à se fermer lentement tandis qu’ils descendaient le chemin en martelant.


  Un carreau avec une pointe de titane barbelé était encastré dans l’arbalète de MacD. L’extrémité du carreau était attachée à une corde.


  La porte se fermerait en quelques secondes, mais Juan attendit que les gardes sortent de la clairière et soient hors de portée de voix.


  Il a murmuré :


  — Maintenant.


  MacD a tiré, et le carreau a traversé la clairière et s’est encastré dans le bord de la porte avec un bruit sec. Les gardes couraient si fort qu’ils ne l’ont pas entendu.


  Pendant que MacD rechargeait avec le nouveau carreau que Juan lui avait remis, Eddie et Linc enroulaient rapidement la corde jusqu’à ce qu’elle soit tendue, maintenant la porte entrouverte juste avant qu’elle ne se verrouille.


  D’une main experte, MacD a réarmé l’arbalète et posé le nouveau carreau.


  Il a visé la caméra au-dessus de la porte et a tiré.


  Le carreau a volé et s’est écrasé sur le boîtier de la caméra. Elle s’est s’est brisée à l’impact.


  — Allons-y », a dit Juan.


  Ils traversèrent la clairière à toute vitesse, et Juan ouvrit la porte d’un coup sec pendant qu’Eddie et Linc le couvraient. Il est entré à l’intérieur avec sa mitraillette P90 à l’épaule, balayant la zone à la recherche d’éventuels hostiles.


  À sa droite, un conteneur d’expédition rouge était posé sur une remorque attelée à un énorme tracteur moderne dont les pneus arrière faisaient 1,80 m de haut. L’ensemble avait été rentré dans le hangar. Le tracteur était bien plus gros et plus puissant que ce qui serait nécessaire pour tirer la remorque, mais il déplaçait rapidement les conteneurs d’avant en arrière jusqu’à la jetée pour les transférer le plus rapidement possible depuis le Triton Star. Un deuxième conteneur se trouvait de l’autre côté du premier. Il y avait beaucoup de place à l’arrière du hangar pour le déchargement.


  À sa gauche, il y avait le générateur qui grondait et un grand réservoir avec des barils de carburant empilés à côté. La puanteur des fumées de diesel était forte.


  Devant Juan se trouvait l’accès à la cage d’escalier et un grand ascenseur de service perpendiculaire à la cage d’escalier, dont les portes étaient fermées. Jusqu’à présent, personne n’enquêtait sur la caméra extérieure désormais masquée. Lyla était sûre qu’il n’y avait pas d’autres caméras à l’intérieur de l’établissement, à l’exception de celles situées dans les couloirs de chaque niveau et dans la salle de travail informatique.


  Il a fait signe aux autres d’entrer.


  — MacD, a dit Juan, « tu restes ici et tu couvres nos arrières au cas où les gardes dehors reviendraient. Eddie, emmène Raven, Linc et Lyla en bas des escaliers et bloque les portes. Je m’occupe de l’ascenseur. »


  Pendant que MacD restait à la porte extérieure et que les autres descendaient les escaliers, Juan a pris un petit levier dans sa veste et a forcé les portes de l’ascenseur. Il a regardé en bas et a vu que la cabine était un niveau en dessous de lui.


  Il sortit un petit récipient de sa poche et l’ouvrit, révélant un mastic gris qui était une petite quantité d’explosif plastique C-4. Il s’est appuyé sur les poutres de soutien et a tendu la main vers le câble de levage, pressant le mastic autour. Il y a placé un petit détonateur sans fil et est remonté.


  Il descendit les escaliers et trouva Eddie et les autres déjà au deuxième niveau. Eddie utilisait une seringue pour enduire la serrure et le joint de la porte d’une époxy universelle à action rapide qui la collerait si solidement que rien d’autre qu’un vérin hydraulique ne pourrait l’ouvrir. Seules les seringues d’acétone qu’ils transportaient dans leur kit standard d’opérations à terre pouvaient dissoudre la colle. Le premier niveau avait déjà été scellé de la même manière. Maintenant, aucun des gardes ne pourrait se faufiler derrière eux.


  Quand il eut terminé, ils descendirent au troisième niveau, où se trouvaient les quartiers des prisonniers. Juan s’est arrêté avant d’ouvrir la porte.


  — Une fois que nous aurons traversé, ils nous verront, donc nous n’aurons pas beaucoup de temps, a-t-il dit.


  — Il y a une porte vers un deuxième escalier à l’extrémité nord du hall, a dit Lyla. « Il ne va pas jusqu’à la surface, mais il va jusqu’au niveau de la salle de contrôle. »


  Le directeur allait essayer d’envoyer des renforts par là. Juan n’a eu qu’à regarder Eddie, qui a indiqué d’un signe de tête qu’il scellerait également l’escalier nord.


  — Combien de gardes sont stationnés à ce niveau ? a demandé Juan à Lyla, qui semblait à la fois nerveuse et excitée.


  — Habituellement, un seul. Il aura les clés de toutes les cellules. Ils gardent la technologie de base ici pour économiser l’énergie des ordinateurs et des systèmes de communication.


  — Une fois à l’intérieur, ils sauront que l’installation est compromise, donc il faudra faire vite. Tout le monde est prêt ?


  Elles ont toutes hoché la tête. Raven avait sa main sur l’épaule de Lyla. Pendant qu’Eddie s’occupait de l’autre porte, Linc s’occupait du garde à l’intérieur.


  Juan a sorti l’émetteur du détonateur de sa poche. Il a jeté un dernier regard à tout le monde et a appuyé sur le bouton.
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  Fyodor Yudin était encore en train d’essayer de comprendre pourquoi le flux de la caméra extérieure s’était arrêté lorsqu’il a entendu l’explosion en provenance de la cage d’ascenseur. Tous les gardes dans la salle de contrôle ont sauté sur leurs pieds.


  Yudin a crié à deux des gardes : Allez voir ce qui s’est passé !


  Puis il s’est paralysé quand il s’est rendu compte que ce n’était peut-être pas un simple dysfonctionnement de l’équipement. Lyla Dhawan avait-t-elle saboté l’installation pour tenter de s’échapper ?


  Il a regardé l’écran du niveau 3 qui montrait le large couloir où se trouvaient les cellules de la prison et a réalisé que la situation était bien pire.


  La porte de la cage d’escalier sud s’est ouverte et un énorme homme noir en est sorti, assommant d’un seul coup le garde qui y était posté. Il a été suivi par un homme asiatique, qui a couru jusqu’à la porte de la cage d’escalier à l’extrémité nord du couloir, s’est agenouillé et a commencé à l’enduire d’une sorte de gel.


  Après l’homme asiatique, trois autres personnes sont arrivées : un homme blond, qui a pris les clés au garde, une femme aux cheveux noirs et Lyla Dhawan. Tous, sauf Dhawan, étaient lourdement armés.


  L’homme blond a commencé à déverrouiller les cellules, et des prisonniers ravis ont serré Dhawan dans leurs bras lorsqu’ils sont sortis.


  D’une manière ou d’une autre, Lyla Dhawan organisait une évasion de prison. Si un seul prisonnier s’échappait, Yudin savait qu’il était un homme mort.


  Les deux gardes sont revenus, et l’un d’eux a dit :


  — L’ascenseur est hors d’usage. Le câble de levage a dû être coupé. La cabine est tombée de quelques mètres avant que les freins d’urgence ne se déclenchent.


  Yudin a blêmi. C’était un cauchemar. Il devait arrêter les intrus.


  — Et l’escalier sud ?


  — On n’arrive pas à ouvrir la porte, même si on tire fort. »


  Il a appelé le deuxième niveau, et ils ont signalé que leur porte vers la cage d’escalier sud était également bloquée. Mais ils ont dit que la porte de la cage d’escalier nord était accessible.


  Les intrus ont dû bloquer les portes, probablement avec ce gel. C’était des pros.


  — Chaque homme prend une arme ! a crié Yudin. « Nous allons stopper cette tentative d’évasion à tout prix. » À vue de nez, ils étaient encore en nombre supérieur pour venir à bout des assaillants.


  — Nous sommes enfermés, a dit l’un des hommes. « Et nous ne pouvons pas aller au niveau des prisonniers ou dehors. »


  Yudin savait que le garde avait raison. Ils devaient s’échapper, mais comment ? Les explosifs qu’ils avaient étaient conservés dans le hangar. Faire sauter les portes était impossible. Et les intrus avaient désactivé l’ascenseur.


  Mais peut-être pas les portes de l’ascenseur. La cage elle-même pourrait être accessible depuis le deuxième niveau.


  Il s’est tourné vers le garde. « Emmenez tous les hommes au deuxième niveau et descendez par la cage d’ascenseur jusqu’au niveau des prisonniers. Tuez tout le monde là-bas. »


  Le garde a hoché la tête et a fait signe aux autres de le suivre.


  Yudin a appelé par radio les cinq gardes de la plage.


  — Répondez, zéro-neuf.


  — Ici zéro-neuf, a répondu l’Allemand. « Zéro-six est mort. Nous ne trouvons pas le prisonnier. »


  — Elle est là. Nous sommes attaqués.


  — Attaqués ? Qui est…


  — Je ne sais pas ! a crié Yudin. « Reviens ici au plus vite. »


  — Oui, monsieur.


  Maintenant que l’installation était compromise, Yudin ne pouvait plus attendre pour activer l’autodestruction. Il a entré son code dans l’ordinateur et a déclenché la minuterie des bombes enfouies dans les murs de la prison. Puis il a reverrouillé l’ordinateur.


  Maintenant, Yudin était le seul à pouvoir arrêter le compte à rebours. Dans cinq minutes, la structure souterraine entière imploserait.


   


  —


  Lorsque les cellules ont été déverrouillées, les prisonniers ont été dirigés vers la cage d’escalier sud et vers le hangar, où MacD les attendait.


  Le martèlement de la porte de la cage d’escalier nord avait cessé. La plus grande crainte de Juan était que les gardes aient assez d’explosifs pour faire sauter une des portes. Il essayait de faire sortir tout le monde aussi vite que possible. Certains des dix-huit prisonniers n’étaient pas en forme, et la longue marche jusqu’à la jetée immergée pouvait prendre trop de temps. Les protéger tous pendant la randonnée serait presque impossible.


  — MacD, dit Juan dans son micro, prépare le tracteur. On va faire un tour.


  — Compris.


  — Max, quelle est ton heure d’arrivée prévue ?


  — Encore cinq minutes, a répondu Max.


  — Compris. Si vous pouvez tirer un peu plus des moteurs, nous vous en serions reconnaissants. On pourrait avoir besoin d’un tir de couverture. On a une situation délicate ici. Gardez un œil sur nous à la jetée.


  — Nous avons les yeux grands ouverts.


  Ils sont arrivés au bout du couloir et ont ouvert l’avant-dernière cellule. Une petite femme est sortie et a embrassé Lyla.


  — Je te tiens, Patty, a dit Lyla. « Tout va bien se passer maintenant. »


  — Je n’arrive pas à y croire, a dit Patty, en sanglotant de soulagement.


  Elle s’est appuyée sur Lyla alors qu’elles retournaient à la cage d’escalier sud. Linc les a rejointes pour aider Lyla pendant qu’Eddie continuait à rassembler les autres prisonniers dans les escaliers.


  Juan a fait un compte mental et a dit à Lyla alors qu’elle s’éloignait :


  — Ça fait dix-neuf. Vous êtes sûre du nombre de prisonniers ?


  Par-dessus son épaule, elle a dit :


  — Oui.


  Pendant qu’il déverrouillait la dernière cellule, Raven a mis son oreille sur la porte de l’escalier nord.


  — Quelque chose ? a demandé Juan.


  — Pas un bruit, dit Raven.


  — Je n’aime pas ça.


  — Moi non plus.


  Juan a tiré la dernière porte et a vu que la petite cellule était vide. Lyla avait raison à propos du nombre de détenus.


  — On dégage, a dit Juan. Il a fait signe à Raven de le suivre pendant qu’il reculait dans le couloir, couvrant la porte derrière eux.


  Ils étaient à mi-chemin de la sécurité de la cage d’escalier quand Raven a crié :


  — Contact !


  Il se retourna pour voir Eddie pousser Lyla et Patty par la porte sud de la cage d’escalier alors que des coups de feu retentissaient depuis l’ascenseur, qui faisait face au long mur du couloir. Les balles ont manqué de peu les trois avant qu’Eddie ne puisse fermer la porte derrière eux.


  Juan et Raven se sont abrités derrière des portes en acier ouvertes sur les côtés opposés du hall. Elles s’ouvraient vers l’extérieur au lieu de s’ouvrir vers l’intérieur afin de protéger les gonds des prisonniers qui se trouvent à l’intérieur, ce qui leur permettait de s’abriter tous les deux. Les balles ont frappé les portes mais ne les ont pas traversées.


  — Président, dit Eddie dans les comms depuis la cage d’escalier sud, « rapport ? »


  — Pas de blessures, dit Raven en mettant son P90 sur le côté de la porte et en lâchant une rafale.


  — Linc et moi allons rester derrière pour vous sortir de là.


  — Non, dit Juan. « Fermez la porte derrière vous et mettez les prisonniers en sécurité. »


  Cela a attiré un regard de Raven.


  — Aye, président, a dit Eddie. « Nous reviendrons vous chercher. »


  — J’espère que ce ne sera pas nécessaire… Allez-y !


  — Aye, président, a répété Eddie.


  — Vous avez l’air plutôt optimiste, a dit Raven avant de tirer quelques autres coups de feu. « Surtout si l’on considère que nous sommes maintenant enfermés ici avec dix hostiles qui veulent nous tuer. »


  Juan a brandi une seringue contenant sa réserve de solvant anti-colle.


  — Nous ne serons pas enfermés. Mais eux le seront.
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  Lorsqu’ils atteignirent le hangar, Eddie fit monter Lyla et Patty à l’arrière du conteneur, dont la moitié était pleine de sacs poubelles remplis de déchets provenant de l’installation. Les autres prisonniers étaient déjà à l’intérieur, avec MacD au volant du tracteur grondant et Linc couché sur le dessus du container pour fournir un tir de couverture.


  — Tout le monde reste à terre, a dit Eddie. « Le voyage risque d’être mouvementé. » Ils se sont tous assis sur le sol.


  — Vous ne verrouillez pas la porte, n’est-ce pas ? a demandé Lyla nerveusement.


  — Non, dit-il en lui tendant sa lampe de poche. « Mais vous serez plus en sécurité avec la porte fermée si nous rencontrons l’un des gardes. »


  Avoir la lampe de poche semblait l’apaiser.


  — Merci de nous avoir sauvés.


  Eddie a souri et a dit :


  — Vous me remercierez quand nous serons à bord du navire. Puis il a fermé la porte.


  Il détestait quitter le Président et Raven, mais il avait ses ordres. Il avait utilisé le reste de leur colle pour sceller la porte derrière eux. Maintenant, ils devaient sortir de là rapidement.


  Il courut jusqu’à l’avant du hangar, se plaça à côté du bouton d’ouverture de la grande porte, et regarda MacD.


  — Tu es prêt ?


  MacD a minimisé son profil autant qu’il le pouvait dans la cabine vitrée du tracteur. Il a hoché la tête et a dit :


  — Voyons ce que ce bébé peut faire.


  Eddie a appuyé sur le bouton, et la porte a commencé à se lever. La lumière a pénétré dans l’abri. Il a couru jusqu’au tracteur et a grimpé sur le toit de la cabine, puis a sauté sur le conteneur.


  Linc était couché à l’arrière du conteneur. Eddie s’est aplati à l’extrémité avant et a visé la porte montante avec sa mitraillette P90.


  Dès qu’elle a été complètement relevée, MacD a mis le tracteur en marche. Eddie a serré les coudes quand il s’est mis à avancer, entraînant la remorque dans sa course.


  Lorsque le tracteur s’est retrouvé à l’extérieur, plusieurs balles de fusil ont touché la fenêtre gauche de la cabine. MacD s’est baissé pour éviter les tirs.


  Eddie se retourna et vit les gardes qui revenaient en courant sur le chemin de la plage. Lui et Linc ont tiré sur le chemin, et les gardes se sont dispersés dans la jungle.


  — Tu vas bien, MacD ? a appelé Eddie quand les tirs ont cessé.


  — Je vais bien, a répondu MacD. « Mais la prochaine fois, l’un de vous conduira. »


  Le conteneur n’étant qu’à moitié rempli, le tracteur pouvait atteindre une bonne vitesse, du moins plus vite qu’un homme ne pouvait sprinter. Ils ont roulé sur le large chemin vers la jetée.


  Eddie a rejoint Linc à l’arrière du conteneur.


  — À moins qu’ils aient cloné Usain Bolt, dit Linc, « on dirait qu’on est tranquilles. »


  Comme il disait cela, les gardes au loin derrière eux ont atteint le hangar. Mais au lieu de faire une vaine tentative pour courir après le tracteur, ils sont entrés à l’intérieur, disparaissant dans l’ombre.


  — Ils ont abandonné assez facilement, a dit Eddie.


  — Ils reçoivent des renforts ?


  — Peut-être. Mais le temps qu’ils nous atteignent, nous aurons l’Oregon pour nous couvrir.


  Pendant un moment, il n’y a eu aucun mouvement au hangar. Puis trois petits véhicules sont sortis en trombe.


  — D’où est-ce qu’ils viennent ? a demandé Linc.


  — Ils devaient être de l’autre côté du deuxième conteneur, a dit Eddie. Puis il a appelé dans son micro.


  — MacD, accélère à fond, a-t-il dit. « On a trois engins tout terrains qui viennent vers nous. »


   


  —


  Juan et Raven ont fait un bond en arrière vers l’extrémité opposée du couloir, chacun fournissant un tir de couverture à l’autre en courant de porte en porte.


  Juan a appelé l’Oregon entre deux rafales de mitraillette.


  — Max, on va avoir besoin d’une évacuation rapide.


  — Compris, répondit Max. « Le HOB ? »


  — C’est ce que je pensais. Gomez peut-il le contrôler d’où il est ?


  Une pause, puis :


  — Il dit, pas de problème.


  — Bien. Donne-nous quelques minutes pour monter à bord.


  — Il vous attendra.


  — Le HOB ? demanda Raven en passant en courant devant le bouclier fourni par la porte voisine.


  — Un nouveau jouet. Je ne vous ai pas encore briefé dessus. Encore expérimental.


  — Et nous sommes les cobayes ?


  — Sauf si vous voulez rester ici, a dit Juan.


  Raven a esquivé alors que d’autres balles ricochaient devant eux.


  — Pas vraiment. Je préfère être un rat de laboratoire qu’un poisson dans un tonneau.


  Ils ont continué jusqu’à ce qu’ils arrivent au bout du couloir. Les gardes ont attaqué alors qu’ils sortaient de l’ascenseur et utilisaient eux-mêmes les portes comme boucliers. Pendant que Raven le couvrait pour les retenir, Juan s’agenouilla rapidement près de la porte nord de la cage d’escalier et vida la seringue anti-colle dans les sections de la porte qu’Eddie avait scellées. La colle déposée là a fait des bulles alors que le solvant la rongeait.


  Juan a attendu cinq secondes, puis a jeté son épaule contre la porte. Elle s’est ouverte, et il s’est retourné en se couchant pour envoyer une rafale qui couvrirait Raven. Elle a plongé à travers la porte, les balles volant au-dessus de sa tête.


  Juan l’a fermée et a enduit le montant avec la moitié de la réserve de colle dans une deuxième seringue. Raven avait donné la sienne à Eddie pour les autres portes.


  — Ça devrait tenir pendant un petit moment, au moins, a dit Juan. Ce n’était pas aussi fort que d’utiliser toute la seringue, mais ça devrait suffire.


  Ils ont remonté un étage et ont répété le processus en utilisant le reste de la colle sur la porte du deuxième niveau.


  Une fois les gardes enfermés, ils sont montés au niveau supérieur. Juan a ouvert la porte et a vu un couloir vide. Les gardes et Yudin avaient dû descendre au niveau inférieur en espérant les arrêter et trouver un moyen de sortir.


  Juan a fait signe à Raven de le suivre. Ils ont marché dans le couloir, vérifiant les chambres au fur et à mesure afin de s’assurer qu’elles étaient vides.


  La cinquième porte que Juan a ouverte était celle de la salle de contrôle déserte. Il est entré en espérant trouver au moins quelques preuves tangibles à emporter avec eux. Il a vu un interrupteur étiqueté PONTON. Il était actuellement réglé sur SUBMERGÉ. Ce serait certainement plus facile si l’Oregon pouvait s’arrêter le long de la jetée pour les récupérer, alors il a basculé l’interrupteur sur ÉMERGÉ.


  Il a alors remarqué que le moniteur au-dessus de l’interrupteur montrait un compte à rebours.


  — Ça n’a pas l’air bon, a-t-il dit. « Il nous reste moins de deux minutes. »


  Raven a froncé les sourcils.


  — Jusqu’à ce que quoi ?


  Il a tapé sur le clavier, mais celui-ci lui a demandé un mot de passe. Il n’a pas pu faire de changements.


  — Lyla a dit que le protocole Bedtime était censé faire disparaître toutes les preuves de ce qui s’est passé ici, a dit Juan. « Je pense que le directeur a réglé cette minuterie pour que cet endroit s’autodétruise.
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  Trois engins tout terrains avec un conducteur chacun s’approchaient rapidement du conteneur remorqué. Mais ils ne prenaient pas le même chemin. Au lieu de cela, ils roulaient dans la jungle, à droite du tracteur.


  — Ils essaient de nous contourner, a dit Linc.


  — Ils savent que nous serons des cibles faciles s’ils peuvent éliminer MacD dans le tracteur, dit Eddie.


  Bien que les véhicules tout terrains soient beaucoup plus rapides que le tracteur, ils avaient dû ralentir considérablement dans les broussailles denses.


  — Je ne peux pas les toucher, a dit Eddie après que ses tirs aient été bloqués par les arbres. « Tu peux y arriver ? »


  Linc a secoué la tête.


  — Je peux à peine les voir.


  — MacD, dit Eddie, « on est loin de la plage ? »


  — J’ai une estimation de trente secondes, répondit MacD. « Le président a dû faire quelque chose là-bas, car la jetée sort de l’eau ».


  — Bien. Roule dessus. Eddie a regardé Linc. « Ça devrait nous permettre de respirer un peu. »


  — Si on y arrive.


  Les véhicules tout terrains étaient maintenant presque au niveau du tracteur et commençaient à se rapprocher du sentier.


  — MacD, attention à ta droite, a dit Eddie.


  — Je suis aussi bas que possible et je peux encore conduire ce truc.


  Eddie et Linc ont tiré plusieurs rafales dans les arbres. L’une d’entre elles a eu de la chance et a touché le conducteur principal. Son véhicule a percuté un arbre et s’est brisé. Les deux autres conducteurs ont fait une embardée et ont commencé à tirer sur le tracteur. Ils visaient très mal car ils devaient tenir leurs fusils d’assaut d’une seule main tout en essayant d’éviter les collisions.


  Mais ils finiraient par avoir MacD s’ils continuaient à tirer. Eddie a vu un moyen de les ralentir.


  Il a montré du doigt les palmiers chargés de noix de coco mûres. Ils avaient une vue dégagée sur les fruits car ils étaient plus hauts que la plupart des feuillages.


  — Tu te souviens du crabe qu’on a vu tout à l’heure ? dit-il à Linc.


  Linc a hoché la tête et a souri. Ils ont tous deux visé les arbres devant les conducteurs et ont tiré.


  De lourdes noix de coco ont commencé à pleuvoir sur les véhicules.


  L’un des gardes a été frappé à la tête et est tombé de son engin, qui s’est retrouvé dans un énorme buisson et s’est retourné.


  L’autre garde a vu ce qui s’était passé et a fait demi-tour vers le chemin, pour échapper à la pluie mortelle de noix de coco. Mais dans sa panique, il a oublié Linc et Eddie.


  Ils ont tiré une rafale nourrie sur lui, et l’un des tirs a touché un pneu. Le véhicule a fait un looping, projetant le garde en l’air avant de s’écraser contre un arbre et de tomber au sol comme un tas.


  — Nous y sommes, a dit MacD.


  Ils sont sortis des arbres et ont traversé la plage pour rejoindre la jetée en béton de mille deux cents mètres de long.


  Puis Eddie a entendu le bruit d’un autre véhicule tout terrains. Ils avaient été tellement occupés par les deux dans la jungle qu’ils n’avaient pas remarqué le nouveau qui s’approchait le long du sentier.


  Ils se sont dirigés vers l’arrière du conteneur et ont vu le véhicule arriver en trombe derrière eux. Il s’est arrêté sur la plage, et le conducteur est descendu. De l’arrière du véhicule, il a sorti un lance-grenades propulsé par fusée.


  Il était maintenant à deux cents mètres derrière eux, hors de portée de leurs P90. Mais le RPG avait une portée de presque cinq cents mètres.


  — MacD, à fond ! a crié Eddie. « RPG ! »


  Bien qu’ils soient hors de portée, Eddie et Linc ont vidé leurs chargeurs sur le garde. Le garde a pris son temps pour bien viser. Le RPG allait mettre le conteneur en lambeaux. Il n’y avait rien de plus à faire.


  — Besoin d’un peu d’aide, Eddie ? a dit Max dans son oreillette.


  Eddie s’est retourné et a vu l’Oregon s’approcher rapidement. Avant de pouvoir répondre, il a vu des éclairs lumineux provenant du canon Gatling avant. Des balles en tungstène de vingt millimètres grésillaient dans l’eau et à travers la plage jusqu’à ce qu’elles atteignent le garde. L’une d’elles a touché la cartouche RPG, qui a explosé en une énorme boule de feu. Quand elle s’est dissipée, le garde n’était plus là.


  MacD a continué à rouler pour mettre plus de distance entre eux et l’île.


  — Merci, Max, dit Eddie. « Ton timing est impeccable. »


  — On va rester en surveillance jusqu’à ce que ce soit fini, au cas où vous auriez d’autres visiteurs indésirables. »


  — Quand vous aurez l’occasion d’accoster à la jetée, dit Eddie, « nous allons amener quelques invités à bord. » Maintenant que les prisonniers de l’île de Jhootha étaient en sécurité, il était plus préoccupé par les personnes qu’on leur avait ordonné de laisser derrière eux. « Des nouvelles du Président et de Raven ? »


  — Juan dit qu’ils sont un peu dans le pétrin. La voix de Max reflétait l’inquiétude d’Eddie.


  — Que pouvons-nous faire ? a demandé Linc.


  — Rien. Selon lui, ils ont environ soixante secondes pour sortir de là.
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  Fyodor Yudin frappait à la porte du deuxième niveau lorsqu’il entendit quelqu’un de l’autre côté descendre l’escalier sud. Toutes les portes étant désormais fermées à clé, il était paniqué à cause de l’erreur qu’il avait commise en activant le système d’autodestruction, qu’il ne pouvait plus désactiver.


  — Il y a quelqu’un ! a crié le directeur. « On est coincés ici ! Ouvrez la porte ! »


  Les autres hommes qui l’accompagnaient criaient également, et il devait agiter les bras pour qu’ils se taisent afin d’entendre le garde de l’autre côté.


  — Je ne peux pas l’ouvrir, dit le garde à travers la porte d’acier. « On dirait qu’ils l’ont collée. »


  — Alors prends des grenades dans la remise et fais-la sauter, idiot !


  — Tout de suite.


  — Dépêche-toi !


  Yudin a regardé sa montre et n’a pu que déchanter en voyant le compte à rebours de moins d’une minute.


   


  —


  Juan a utilisé son levier pour ouvrir la porte de l’ascenseur en panne, qui était bloqué juste en dessous de leur niveau.


  — J’espère que cet ascenseur a une trappe de secours, a dit Raven.


  — Moi aussi, a répondu Juan.


  Il s’est agenouillé et a fait signe à Raven de monter sur ses épaules. Il l’a soulevée, et elle a frappé les sections du plafond jusqu’à ce que l’un des carrés cède. Elle l’a ouvert et s’est hissée.


  Juan a sauté et a attrapé le bord de l’ouverture du bout des doigts. Raven a tiré sur sa veste et l’a aidé à grimper.


  Il a regardé sa montre. Plus que 30 secondes. Ça allait être serré.


  Les portes de l’ascenseur un niveau au-dessus du hangar étaient encore ouvertes depuis qu’il avait saboté le câble.


  Une explosion quelque part en dessous d’eux a secoué l’ascenseur. Heureusement, elle n’était pas assez forte pour faire tomber tout le complexe.


  Raven l’a regardé alors qu’il la propulsait vers l’ouverture.


  — Qu’est-ce que c’était ?


  — Les gardes ont trouvé un moyen de sortir, dit-il en se plaçant derrière elle, alors qu’ils entendaient des pas marteler les escaliers à côté de l’ascenseur.


  — On est là, dit Juan à Max en sortant en courant du hangar avec Raven. « Il nous reste 10 secondes. Où est le HOB ? »


  — Regarde en haut, dit Max.


  Juan s’exécuta et vit un drone géant à six propulseurs descendre dans la clairière en émettant le même son que le bourdonnement d’un million de frelons en colère. Au sommet des barres transversales, au milieu du drone, se trouvaient un grand siège, un guidon et des étriers.


  — C’est ça l’expérience ? dit Raven avec étonnement.


  Le HOB était le surnom de Max pour sa dernière création. C’est l’acronyme de Hoverbike, le premier drone de passagers basé sur l’Oregon.


  — Montez, dit Juan, en montant sur les étriers et en saisissant le guidon. Il n’était pas sûr de savoir comment ça allait se passer. C’était seulement la troisième fois qu’il montait dessus.


  — Mais il n’y a qu’un seul siège, a protesté Raven.


  — Il peut nous porter tous les deux. Selon Max, il est conçu pour supporter jusqu’à deux cent cinquante kilos, mais ils ne l’ont testé qu’avec un seul passager jusqu’à présent.


  Elle s’est assise sur le siège au milieu des hélices, qui étaient protégées par des couvertures de sécurité. Elle a bouclé la ceinture de sécurité et a passé ses bras autour de la taille de Juan.


  — Attendez une minute, dit-elle, « où sont les commandes ? »


  — Il n’y en a pas, a dit Juan. « Ça fait gagner du poids. Max, dis à Gomez qu’on est prêts. »


  Gomez, qui était toujours dans le Gator, contrôlait l’Hoverbike à distance comme tous leurs autres drones.


  — Compris. Il dit, c’est parti.


  Puis trois choses se sont produites simultanément : le HOB gyrostabilisé a décollé, les gardes qui avaient été enfermés à l’intérieur de la prison – menés par un grand homme qui devait être le directeur Yudin – ont émergé de l’obscurité du hangar avec des armes prêtes à tirer, mais une série d’explosions énormes a commencé à briser le sol sous eux avant qu’ils ne puissent tirer.


  — Faites-nous remonter ! a crié Juan dans son micro.


  L’Hoverbike se souleva. Raven a serré Juan encore plus fort et s’est pressée contre lui pour ne pas tomber.


  Alors que le HOB franchissait les arbres, les gardes en dessous couraient dans toutes les directions pour s’éloigner de la zone de l’explosion, mais il était trop tard. Le hangar a explosé, envoyant des éclats d’obus dans l’air. Le HOB vacillait sous l’effet de l’explosion, mais l’habileté de Gomez le maintenait en l’air. Un gros morceau du hangar qui aurait pu atteindre la HOB fut bloqué par le tronc du palmier le plus proche. Quelques petits morceaux ont touché Juan et Raven, mais rien d’assez gros pour les blesser.


  Au même moment, le sol s’est soulevé de plusieurs mètres sous l’effet de l’explosion. Puis il est retombé lorsque le hangar s’est effondré et que ce qui restait de la structure est tombé dans le cratère laissé par l’explosion avant d’être perdu dans un nuage de poussière. Les arbres entourant la clairière ont commencé à tomber dans la gueule du loup qui s’ouvrait sous eux.


  — Vous allez bien ? a crié Juan à Raven.


  Elle s’agrippait toujours à Juan avec une poigne de fer.


  — Oui, mais je serai plus à l’aise quand on aura quitté ce truc.


  — Mais cela ne nous donne-t-il pas l’occasion d’apprendre à nous connaître un peu mieux ?


  — Je n’aime pas ça ! lui a-t-elle crié à l’oreille. « Et vous feriez mieux de ne pas aimer non plus.


  — Pas du tout.


  C’était probablement une bonne chose qu’elle ne puisse pas voir son sourire.


  — Vous allez bien ? a demandé Max. « On n’a pas pensé à installer une caméra face au passager. »


  — On s’accroche, a dit Juan. « Et les autres ? Tout le monde s’en est sorti ? »


  — C’était serré, mais pas de victimes. Nous sommes sur le point de commencer à amener les anciens prisonniers sur le navire.


  — Certains d’entre eux pourraient être en mauvais état. Assurez-vous que Doc Huxley soit prête à les recevoir.


  — Elle a déjà préparé son équipe. Tu veux que Gomez te dépose quelque part près de là où tu es ? »


  — Oui ! a crié Raven. « Sortez-moi de là. »


  — Non, a contre-attaqué Juan. « Il n’y a plus rien ici. De plus, je ne pense pas qu’il y ait d’autres clairières assez grandes pour atterrir. La précédente n’est plus qu’un trou dans le sol. Ramenez-nous à l’Oregon. »


  — Nous sommes déjà à côté de l’embarcadère. Nous vous aurons à bord dans une minute.


  L’Hoverbike a tourné intelligemment et a accéléré en direction de l’Oregon, que Juan pouvait maintenant apercevoir par-dessus les arbres.


  Alors qu’ils survolaient la jungle, Raven a dit :


  — Lyla et les autres ont eu de la chance que nous soyons arrivés au bon moment. Ils allaient mourir sur ce rocher. Mais pourquoi ? Que faisaient-elles ici ?


  — Bonnes questions, a dit Juan. « Je suis impatient d’entendre les réponses. »
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  LIMASSOL, CHYPRE


  L’aéroport le plus proche de Limassol, ville côtière du sud du pays, capable d’accueillir l’A380 personnel de Xavier Carlton est Larnaca International, à près d’une heure de route à l’est. Comme il n’avait pas l’intention de passer autant de temps sur une autoroute bondée, il a affrété un hélicoptère pour les transporter, lui, Lionel Gupta et Natalie Taylor, jusqu’au port de Limassol, où l’on installait l’antenne satellite de remplacement du Colossus 5. Ils volaient maintenant le long de la côte où les terres agricoles rencontraient la mer azur.


  Carlton avait choisi cette île de la Méditerranée orientale parce qu’elle était l’un des ports les plus proches du canal de Suez. Les autres navires Colossus se trouvaient actuellement dans l’océan Indien, et il souhaitait que le Colossus 5 les rejoigne dès qu’il serait prêt.


  Son téléphone a sonné. C’était le capitaine du navire de transfert qu’il avait envoyé chercher les gardes sur l’île de Jhootha. Carlton a répondu et a placé le téléphone sous le casque qu’il portait pour étouffer le bruit des rotors de l’hélicoptère.


  — C’est fait ? a-t-il demandé sans préambule.


  — Non, monsieur, dit le capitaine, la voix visiblement nerveuse.


  Carlton a jeté un coup d’œil à Taylor et Gupta et a fait la grimace.


  — Que s’est-il passé ?


  — Il y a deux garde-côtes indiens et un cargo près de l’île. J’ai essayé de m’approcher, mais j’ai été mis en garde par les navires de la marine.


  — Un navire cargo ? Vous voulez dire, le Triton Star ?


  — Non, monsieur. Un vieux bateau à vapeur appelé le Goreno. Et monsieur, le quai a été relevé.


  Carlton a claqué sa main contre la porte.


  — Dites-moi que l’installation sur l’île a été détruite comme prévu.


  — Je ne peux pas le confirmer, monsieur, mais il y a de la fumée qui s’élève du centre de l’île.


  Carlton a respiré un peu plus facilement quand il a entendu cette nouvelle. Yudin avait dû exécuter ses ordres.


  — Des survivants ?


  — Je ne sais pas.


  Carlton devrait faire appel à ses contacts dans la région pour savoir si l’un des gardes était encore en vie. Mais s’ils avaient survécu, ils ne seraient pas en mesure de dire grand-chose sur ce qui se passait là-bas, puisque tout le travail était effectué par ordinateur. Les gardes n’étaient là que pour s’assurer que les prisonniers ne partent pas, et ils ne connaissaient pas plus l’identité de Carlton que le capitaine auquel il parlait. Sa voix était en train d’être modifiée pendant qu’il parlait au téléphone, et le signal était acheminé par un anonymiseur.


  — Quels sont mes ordres ? a demandé le capitaine.


  — Vous ne pouvez rien faire de plus là-bas, a dit Carlton. « Rendez-vous avec la flottille Colossus et attendez de nouvelles instructions. »


  — Oui, monsieur.


  Il a raccroché alors que l’hélicoptère se posait sur l’héliport arrière du Colossus 5, évitant la grue qui hissait l’antenne satellite à sa place au milieu du navire. Ils sont descendus tous les trois et l’hélicoptère a redécollé dès qu’ils se sont dégagés.


  Alors qu’ils traversaient le pont, Gupta a dit :


  — C’était quoi ça ? On aurait dit que vous étiez sur le point d’exploser.


  — L’île de Jhootha a été compromise.


  — Comment ?


  — Je ne sais pas. Mais on dirait que le protocole Bedtime s’est déroulé comme prévu.


  — Mais s’ils apprennent l’existence de Colossus…


  — Tout ce que les autorités trouveront, c’est un trou dans le sol. Les corps des prisonniers seront enterrés sous des milliers de tonnes de gravats, ainsi que toute preuve du projet.


  — Et les gardes ? a demandé Taylor.


  — Pas sûr.


  — Ils pourraient parler ! a crié Gupta.


  — Et s’ils y parviennent, ils ne sauront rien de valable, si ce n’est que les passagers de l’avion ont été retenus en captivité.


  — Alors il n’y a rien qui vous implique dans le détournement ?


  — Pas du tout. Mon fils a disparu avec le reste des passagers. Pourquoi aurais-je fait détourner mon propre avion ?


  La mort de son fils dans le processus n’avait pas fait partie du plan. Il devait être emmené hors de l’île et ramené à Dubaï, où l’on raconterait qu’il était descendu de l’avion à la dernière minute. Mais pour le public, il aurait semblé que Carlton pensait que son fils était dans l’avion et qu’il était un père soulagé de trouver son enfant miraculeusement vivant. L’histoire serait diffusée pendant des semaines, éliminant tout soupçon de l’implication de Carlton.


  Mais ils ont trouvé Adam mort sur le pont de chargement de l’avion, la tête défoncée et son sang imbibant le sol. Le pilote pirate de l’air était censé prendre ses deux millions de dollars et se retirer au Brésil, mais Carlton a demandé à Natalie Taylor de l’exécuter pour avoir tué son fils.


  Le scientifique en chef du projet Colossus, Chen Min, un ressortissant chinois engagé pour ses travaux révolutionnaires sur les systèmes d’intelligence artificielle, a fait irruption par la porte d’une superstructure et s’est dirigé vers eux d’un pas vif. Son visage était toujours aussi indéchiffrable, mais la façon dont son corps fin se déplaçait sur le pont a fait penser à Carlton que quelque chose n’allait pas.


  — Dr Chen, a-t-il dit, « je suppose que vous êtes toujours dans les temps. »


  Il a secoué la tête.


  — Nous avons encore du code d’intégration à écrire. J’ai besoin de ces programmeurs sur l’île de Jhootha, mais je n’arrive pas à les contacter. Son anglais était très bon, résultant d’années d’études au MIT et à Caltech.


  — Ils sont partis. Vous devrez faire avec les gens que vous avez.


  — Ensuite, il nous faudra une semaine pour terminer l’installation de la parabole. Je ne peux pas tout tester sans ce code. »


  Gupta a éclaté.


  — Sept jours ! Il faut que Colossus soit opérationnel avant.


  — Il a raison, dit Carlton. « Romir Mallik arrêtera tout s’il fait lancer son prochain satellite, et ma taupe a dit que son satellite de secours serait prêt à partir dans six jours. Il nous faut Colossus pour arrêter ce lancement. Si nous avons d’autres retards, nous risquons de ne jamais terminer le projet. »


  Chen a levé les yeux au ciel en réfléchissant.


  — Je peux peut-être accélérer les choses de quelques jours, mais ce sera risqué. Si nous quittons le port et que le logiciel n’est pas fonctionnel, nous devrons peut-être revenir pour installer un nouveau matériel.


  — Faites-le quand même, a dit Carlton.


  — J’ai besoin d’une autorisation complète pour faire les exceptions. Comme vous le savez, deux membres des Neuf sont nécessaires pour me donner cette autorisation. »


  — C’est pourquoi nous sommes ici.


  Chen a hoché la tête.


  — Suivez-moi, alors.


  Ils sont entrés et se sont dirigés vers une pièce appelée le Noyau. Elle ressemblait au centre de contrôle de la NASA, avec des dizaines de postes de travail et un écran géant sur un mur affichant toutes sortes de graphiques et de données qui ne signifiaient rien pour Carlton.


  Chen s’est assis à un clavier et a tapé pendant quelques secondes avant de leur montrer un écran qui lui permettrait de contourner les protocoles de sécurité. Il a demandé à Gupta de poser sa main sur un écran plat qui lisait ses empreintes. Puis il a demandé à Carlton de faire de même. Le système avait été mis en place pour empêcher qu’un des Neuf ne contrôle seul Colossus. Sinon, Carlton aurait laissé Gupta pourrir dans la Bibliothèque avec les autres membres du groupe des Neuf. Il aurait aimé pouvoir se débarrasser de lui maintenant, mais il garderait le cadre canadien en vie jusqu’à ce qu’il soit sûr de ne plus en avoir besoin.


  — Merci, messieurs, a dit Chen. « Je ferai tout mon possible pour que nous soyons en ligne avant que M. Mallik ait son propre réseau opérationnel. »


  — Pour notre bien à tous, vous devez le faire, a déclaré Carlton. « Nous ne pouvons pas non plus attendre que le Colossus 5 se rende jusqu’à l’océan Indien. Trouvez le moyen le plus rapide de relier les navires Colossus. »


  — Oui, monsieur, a dit Chen.


  Pour fonctionner en tant qu’unité, les navires Colossus communiquaient au moyen d’émetteurs et de récepteurs à micro-ondes d’une largeur de bande de l’ordre du pétaoctet installés sur chaque navire, ce qui signifiait qu’ils devaient se trouver à moins de quarante kilomètres les uns des autres. Les antennes paraboliques n’étaient utilisées que pour accéder à l’Internet mondial. Une fois que Colossus serait entièrement relié et fonctionnel, il pourrait accéder aux systèmes de Mallik et mettre hors service sa constellation de satellites. Ensuite, Carlton le traquerait et l’achèverait.


  Ce n’est pas qu’il lui en veuille personnellement. Mallik se considérait comme un idéaliste, mais Carlton n’avait jamais adhéré au discours « pour le bien de l’humanité » des Neuf. Colossus était une voie vers le plus grand pouvoir jamais concentré entre les mains d’un seul groupe. Ou maintenant, d’une seule personne. Avec l’aide de Colossus, il serait capable de faire tout ce qu’il voulait. Façonner les gouvernements. Construire un empire commercial comme le monde n’en a jamais imaginé. Diriger dans l’ombre, comme l’avait dit Wakefield. Personne ne pourrait le toucher.


  — Je vais dans ma suite, a dit Carlton à Gupta. « Retrouvons-nous pour dîner afin de discuter de nos prochaines étapes. » Il a fait un signe de tête pour que Taylor vienne avec lui.


  Gupta a accepté et a été escorté dans le sens inverse vers sa propre cabine lorsqu’ils ont quitté le Noyau.


  Quand il a été hors de portée de voix, Taylor a dit :


  « Tu veux que je l’élimine ?


  — Pas encore. Mais on ne peut pas le laisser partir. Pas quand on est si près de la fin. Pendant le dîner, j’argumenterai pour qu’on reste tous les deux sur le projet. S’il est d’accord, très bien. Sinon, on le retiendra par la force.


  — Oui, monsieur.


  Ils ont atteint la cabine multi-pièces de Carlton, qui était aussi somptueuse que la suite haut de gamme de n’importe quel navire de croisière. Chaque navire Colossus en était équipé de trois pour héberger les membres des Neuf qui décidaient de rester à bord.


  Comme à son habitude, il prit une télécommande sur la table du salon et alluma l’énorme télévision 4K perpétuellement branchée sur la chaîne britannique UNI.


  La première image était une photo d’archive de son avion, celui qui avait été détourné.


  — C’était rapide, a dit Taylor. « Je pensais que ça prendrait plus de temps pour que l’identité de l’avion soit révélée. »


  — Mes informateurs sont bons, a répondu Carlton. Il a augmenté le volume.


  La présentatrice parlait maintenant sur une image satellite de l’île de Jhootha.


  — … reçoivent des rapports selon lesquels des survivants du détournement d’avion ont été trouvés sur cette petite île, qui était censée être habitée par une tribu indigène hostile aux étrangers.


  Taylor s’est tourné vers Carlton, un regard étonné sur le visage.


  — Des survivants ?


  — Encore une fois, si vous venez de nous rejoindre, a poursuivi la présentatrice, « l’Airbus A380 privé de Xavier Carlton, un avion disparu qui a mystifié le monde depuis sa disparition il y a dix-huit mois, a été retrouvé sur une île tropicale à environ deux cents miles à l’ouest de l’Inde – intact. »


  Carlton a senti son estomac se nouer quand elle a continué.


  — Et des sources au sein du gouvernement indien nous informent maintenant qu’il pourrait y avoir jusqu’à vingt passagers de ce vol qui ont été retrouvés vivants sur l’île. Nous ne connaissons pas encore leurs noms ni leur état de santé, mais nous vous communiquerons ces informations dès que nous les aurons.


  Taylor ressemblait à un fantôme, son visage était vide de toute couleur.


  — Ils m’ont vue.


  Il n’y avait aucune raison de cacher son identité lorsqu’elle avait visité l’île. Aucun d’entre eux n’était censé en partir.


  Carlton savait qu’ils avaient une situation délicate sur les bras, mais il était habile à éviter les pièges. Il avait déjà une solution potentielle. En fait, il pensait qu’elle était parfaite.


  — Vous allez devoir porter le chapeau, ma chère, a-t-il dit.


  Elle était sidérée.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Ils vous ont vu. Au final, l’enquête va remonter jusqu’à nous deux. Vous allez être vue comme le cerveau derrière le détournement. Une employée apparemment loyale qui a dupé son patron.


  Elle a pointé ses yeux sur lui.


  — Si je tombe, tu tomberas avec moi. »


  Il a levé les mains pour la calmer.


  — Je ne vous suggère pas d’aller en prison. Vous allez devoir disparaître. Une fois que Colossus sera opérationnel, ce sera un processus facile.


  — Mais mon visage, a dit Taylor. « Ils savent qui je suis. »


  Carlton a regardé son garde du corps de haut en bas, puis a dit :


  — Je connais les meilleurs chirurgiens esthétiques du monde. Avec un petit coup par-ci, un petit coup par-là, et Colossus pour couvrir nos traces, nous ferons de vous une toute nouvelle femme.


  Elle semblait apaisée mais toujours méfiante.


  — Je suppose que ça pourrait marcher.


  Carlton était heureux qu’elle ait compris la logique de son plan.


  — Pendant ce temps, il faudra un certain temps aux autorités pour vous identifier, vous aurez donc toujours une liberté de mouvement. Si nous le pouvons, nous devons éliminer Mallik pour l’empêcher de lancer son satellite. Mais, il n’est plus notre seule préoccupation. Votre visage n’est pas la seule chose que les prisonniers de Jhootha Island connaissent. Bien que le nom de notre projet ne leur ait jamais été communiqué, que peuvent-ils révéler sur Colossus ?
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  CHAMP D’ESSAI DE POKHRAN, INDE


  Le désert de Thar, dans le nord-ouest de l’Inde, avait accueilli les essais souterrains d’armes nucléaires du pays. Mais Romir Mallik était venu pour un autre type de test. Il avait dû laisser Asad Torkan à l’entrée de la base militaire secrète, car un ancien agent des forces spéciales iraniennes n’aurait pas été le bienvenu. Ce test de démonstration n’aurait pas été nécessaire si le lancement de son satellite avait réussi, mais son échec signifiait qu’il fallait poursuivre la démonstration.


  Bien que le banc d’essai fût protégé du soleil par un auvent, les généraux et autres officiers présents avaient l’air de transpirer à travers leurs uniformes. Les civils en costume n’avaient pas l’air plus heureux. Mallik, en revanche, était très à l’aise dans une chemise ample et un pantalon de coton alors qu’il se dirigeait vers le général Arnav Ghosh, responsable du programme d’acquisition d’armes de l’armée indienne. C’est le général qui avait demandé cette démonstration.


  — Merci d’avoir bravé cette chaleur, Général, dit Mallik en lui serrant la main.


  — Quand l’un de nos entrepreneurs prééminents dit qu’il a quelque chose d’important à nous montrer, dit Ghosh avec un sourire, « je fais l’effort ».


  — J’espère que vous et votre personnel me rejoindrez également chez moi, à Bombay, dans deux jours, pour ma soirée.


  Bien que Mallik détestait entretenir les dignitaires du gouvernement, les dirigeants d’entreprise et les célébrités, il s’agissait d’un ennui nécessaire qu’il devait endurer pour permettre ses plans futurs. Ses relations lui permettraient d’unir le pays derrière lui après que le système Vajra aura plongé le monde dans le chaos.


  — Nous ne manquerions cela sous aucun prétexte, a déclaré Ghosh, souriant à la perspective de rencontrer de belles starlettes de Bollywood.


  Mallik a baissé la voix.


  — Je me demandais si vous aviez entendu des développements concernant la découverte de l’avion disparu de Xavier Carlton sur l’île de Jhootha.


  Il avait regardé les reportages aux informations pendant le vol vers Pokhran, se délectant de la façon dont Carlton devait être en train de ruminer cette révélation surprise. À l’origine, Mallik avait prévu que le missile de croisière BrahMos chargé de Novichok tuerait tous les habitants de l’île et laisserait l’installation intacte pour que le gouvernement indien la trouve, mais son alternative d’attaquer Diego Garcia pour conduire les autorités à l’île de Jhootha avait fonctionné encore mieux qu’il ne l’avait espéré.


  Le général Ghosh secoua la tête avec étonnement.


  — Les premiers rapports sont sommaires. Nous savons qu’il y a des survivants de l’avion, dont on dit qu’il ne s’est pas écrasé mais a en fait atterri sur l’île. Je croirai à cette histoire quand j’en saurai plus.


  — Les survivants ont-ils déjà été interrogés ?


  — Ils sont toujours en traitement après avoir été retenus captifs pendant dix-huit mois.


  — Qui a trouvé l’île ?


  — Apparemment, un cargo de passage a vu de la fumée provenant de l’île et a enquêté. Certains membres de l’équipage étaient d’anciens militaires américains et ont pu sauver les survivants. Plutôt chanceux, si vous voulez mon avis.


  — C’est une chance, en effet, dit Mallik en essayant de retenir un sourire, puisque c’est lui qui les avait conduits là. Le projet Colossus risquait vraiment d’être dévoilé maintenant, si l’on parvenait à récupérer la moindre preuve dans les ordinateurs de l’île. Les passagers de l’avion pourraient également fournir quelques informations, mais rien qui puisse mener à Mallik.


  — On continue avec la démo ? a dit Ghosh. « Ça a intérêt à marcher comme vous l’avez dit. »


  — Je n’ai aucun doute sur ce point, et votre équipe sera impressionné, a répondu Mallik. Il s’est rendu au micro situé à l’avant des tribunes pendant que les deux douzaines de participants prenaient place.


  — Mesdames et messieurs, merci d’être venus, a-t-il dit. « Bien que la plupart d’entre vous me connaissent pour mes satellites et mes fusées, je me suis également étendu ces dernières années à d’autres domaines qui peuvent bénéficier à notre grande armée. Les menaces que font peser sur nous le Pakistan et la Chine, ainsi que les groupes terroristes, signifient que nous devons toujours nous tourner vers l’avenir pour combattre ces menaces. Je vous ai réunis ici aujourd’hui parce que je pense que cela signifie également qu’il faut se tourner vers notre passé pour trouver des solutions. »


  Il a parlé dans une radio et a dit :


  — Mettez-les en position.


  Pendant qu’il continuait à parler, six chars de combat principaux Arjun de haute technologie se sont précipités vers le champ de tir situé devant eux à un kilomètre de distance. De la direction opposée venait un seul char T-55 obsolète datant des années 1960.


  — À ma gauche, il y a six modèles de notre meilleur char, l’Arjun, déployé dans nos régiments d’élite. À ma droite, un seul T-55 qui a joué un rôle majeur dans nos victoires pendant la guerre de 1971 avec le Pakistan. Évidemment, le T-55 n’a aucune chance face à un armement sophistiqué comme l’Arjun, qui dispose d’un ciblage laser et d’un contrôle de tir automatisé, le tout commandé par des systèmes informatiques avancés embarqués. Aujourd’hui, vous allez voir le T-55 vaincre ses six adversaires.


  Cela a provoqué un mélange de rires et de moqueries dans le public.


  Mallik a simplement hoché la tête et souri.


  — Je comprends votre incrédulité, mais nous savons qu’il existe de nouvelles menaces uniques pour notre armée. Le piratage de logiciel est un danger terrible auquel nous ne sommes pas préparés, comme vous allez le voir.


  Il a communiqué par radio avec les commandants des chars.


  — Vous pouvez maintenant commencer votre première attaque.


  Deux des Arjuns avancés ont décollé à grande vitesse vers le T-55, qui est resté immobile.


  — Hier, nous avons fourni une mise à jour du logiciel de contrôle à ces deux chars, dit Mallik. « Elle était censée augmenter la vitesse de ciblage de vingt pour cent. Ce que les commandants de ces chars ne savent pas, c’est que la mise à jour logicielle a également installé un correctif sur les réseaux de communication des chars. J’en ai maintenant le contrôle total. D’abord, je veux qu’ils restent où ils sont. »


  Mallik a montré qu’il sortait son téléphone. Il a tapé sur une application spécialement conçue et a appuyé sur STOP.


  Les chars se sont arrêtés derrière lui. Cela a provoqué un murmure dans la foule. Il ne pouvait qu’imaginer la surprise sur les visages de l’équipage du char. Seul Ghosh, qui était assis là avec un regard amusé, avait su ce qui allait se passer.


  — Au lieu de laisser le T-55 vaincre ses ennemis, pourquoi ne pas les laisser le faire eux-mêmes ? »


  Mallik a appuyé sur un bouton préprogrammé intitulé CROSS FIRE.


  Les canons des deux chars se sont retournés pour faire face l’un à l’autre et non au T-55. Dès que chacun des canons était en position, ils ont tiré.


  Les canons massifs rayés crachèrent des flammes et des explosions se produisirent simultanément sur la coque des deux chars. Leurs canons ont plongé comme si les chars avaient été soufflés, mais en réalité les explosions étaient des flashbangs inoffensifs pour les véhicules lourdement blindés.


  Mais les explosions ont marqué la foule. Lorsque les bangs soniques ont atteint les tribunes quelques secondes plus tard, la plupart des spectateurs se sont levés, stupéfaits de voir les chars se retourner soudainement les uns contre les autres. Ghosh a simplement fait un signe de tête à Mallik en signe d’appréciation de ce dont il venait d’être témoin.


  — Veuillez vous asseoir, mesdames et messieurs, a dit Mallik. « La démonstration n’a fait aucun blessé, mais je pense qu’elle montre à quel point notre matériel militaire peut être vulnérable aux pirates. Une fois que Colossus sera pleinement opérationnel, il n’aura aucun mal à installer toutes sortes de logiciels malveillants dans n’importe quel système militaire sur Terre.


  Alors que les flammes s’éteignaient et que la fumée se dissipait, les participants se sont rassis.


  — Bien que ce que vous venez de voir fasse froid dans le dos, ce n’est pas la fin de notre démonstration. Nous devons envisager une possibilité encore plus dangereuse. Comme vous, j’ai entendu des rumeurs selon lesquelles l’incident survenu sur la base navale américaine de Diego Garcia il y a quelques jours n’était pas simplement un dysfonctionnement de l’équipement. Au contraire, chaque pièce de technologie sur l’île a été rendue inopérante par une attaque de ses systèmes informatiques par un dispositif d’impulsion électromagnétique non-nucléaire.


  Mallik ne pensait pas vraiment qu’ils avaient entendu cette rumeur, mais sa déclaration a obtenu la réponse qu’il voulait : un autre murmure de la foule.


  — L’armée de l’air indienne a passé un contrat avec ma société pour construire un dispositif similaire, poursuit Mallik. « Son nom de code est Vajra. Bien qu’il ait une portée limitée, il est assez efficace pour de courtes périodes de temps. Et vous pouvez parier que si nous l’avons développé, nos ennemis travaillent sur quelque chose de similaire ou l’ont déjà déployé sur le terrain. »


  Quand il a rappelé à la radio, il a dit :


  — Commencez la deuxième course d’attaque.


  Cette fois, quatre chars Arjun ont foncé vers l’avant tandis que le T-55 se dirigeait vers eux.


  En utilisant la même application sur son téléphone, Mallik a trouvé le bouton marqué EMP. Quand il a appuyé dessus, son téléphone est devenu vide.


  Au même moment, les quatre chars Arjun se sont littéralement arrêtés dans leur course.


  Mais le T-55 n’a pas été affecté. Il a continué à se mettre à portée et a commencé à tirer sur ses adversaires immobiles. Un par un, les Arjuns ont été couverts de feu et de fumée jusqu’à ce que les quatre soient « détruits » dans le jeu de guerre. Le T-55, victorieux de ses six rivaux supérieurs, a fait demi-tour et est reparti par le chemin qu’il avait emprunté.


  Un des colonels de l’assistance s’est levé et a dit :


  — Ce n’est qu’une simulation. Je ne peux pas croire que nos chars soient aussi sensibles à une attaque EMP alors que leurs circuits sont censés être renforcés contre ce type d’arme.


  Mallik a souri et a parlé dans le microphone, qui n’a pas été affecté en raison de sa simple fonctionnalité électrique.


  — Ce n’était pas une simulation. Regardez vos téléphones. Vous verrez qu’ils sont tous éteints.


  Tout le monde, sauf Ghosh, a sorti son téléphone. Ils étaient stupéfaits quand ils ont vu que les téléphones ne s’allumaient pas.


  — Ne vous inquiétez pas, dit Mallik, « l’effet n’est que temporaire. Ils fonctionneront à nouveau normalement dans quelques minutes. »


  — J’espère que vous avez une solution à ces problèmes, a déclaré M. Ghosh.


  — C’est le cas, a répondu Mallik. « J’ai investi des milliards de roupies dans le développement de systèmes de secours pour les armes les plus cruciales de notre inventaire. Les Arjuns qui fument actuellement peuvent être modifiés de façon à fonctionner même si leurs ordinateurs sont rendus inutiles. En fait, j’ai conçu toutes mes usines pour qu’elles fonctionnent également sans ordinateur, au cas où nos villes seraient attaquées avec le même type d’armes. »


  Ghosh l’a rejoint à l’avant des tribunes et a déclaré à la foule : « J’ai déjà approuvé les conceptions de Romir Mallik pour deux de nos divisions de première ligne, et ces unités seront en place d’ici peu. Plusieurs navires de la marine et des escadrons de l’armée de l’air utilisent également sa technologie rétro qui permettra aux opérations militaires de se poursuivre même avec des ordinateurs hors service. »


  — Pas seulement pour continuer, a précisé M. Mallik, « nous serons victorieux si nous sommes les seuls à être prêts à cette éventualité. Si les ordinateurs sont retirés de l’équation, aucune armée au monde ne pourra rivaliser avec celle de l’Inde. » Il est vrai qu’il essayait de sauver la race humaine d’elle-même, mais s’il pouvait aussi faire de l’Inde la prochaine grande superpuissance mondiale, ce serait la meilleure façon de reconstruire la société une fois que ses satellites seront pleinement opérationnels.


  Ghosh s’est tourné vers lui et a dit :


  — Merci pour cette démonstration très efficace. Je pense que nous avons tous appris beaucoup de choses aujourd’hui.


  Mallik a hoché la tête.


  — On se voit à la fête.


  L’assistance a commencé à se disperser, et Mallik a entendu le colonel qui avait douté de l’effet de l’EMP grommeler à son voisin :


  — Je préfère parier sur notre supériorité technologique plutôt que sur un équipement des années cinquante.


  Mallik secoue la tête mais ne dit rien. Le colonel allait découvrir très vite à quel point il allait perdre ce pari.
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  ÎLE DE JHOOTHA


  La nuit était tombée, et l’Oregon maintenait une position à vingt-cinq kilomètres de la côte de l’île de Jhootha, juste au-delà des eaux territoriales de l’Inde. Les garde-côtes indiens n’ayant plus aucune juridiction sur le navire et son équipage, la Corporation était en position de force pour négocier le transfert des prisonniers secourus vers les vedettes en attente. Juan attendait l’appel de Langston Overholt dans sa cabine pour finaliser les arrangements.


  Juan avait enfin pu prendre une douche après s’être assuré que tous les invités avaient été pris en charge et que le navire était entré dans les eaux internationales. Il s’est essuyé et s’est dirigé vers son armoire, où il conservait une série de prothèses de jambes pour différentes occasions et travaux sur le terrain.


  L’une des prothèses était sa « jambe de combat », renforcée en fibre de carbone pour résister aux rigueurs du combat et équipée d’armes cachées, dont un pistolet Colt Defender de calibre .45 ACP, un couteau en céramique, un paquet d’explosif plastique C-4 plus petit qu’un jeu de cartes et une balle de calibre .44 à un coup pouvant être tirée depuis le talon. Une autre jambe était utilisée pour faire passer des objets dans une cavité de stockage indétectable. Mais comme il devait rester sur le navire pour l’instant, il a choisi sa prothèse la plus confortable, une jambe si réaliste qu’elle avait des poils incrustés dans une surface qui ressemblait à de la peau.


  Il porta la jambe jusqu’à sa chaise de bureau et s’assit, massant le moignon juste sous son genou droit. La douleur avait toujours été présente depuis que sa jambe avait été arrachée par un obus de canon d’un destroyer chinois, mais maintenant c’était plutôt une douleur sourde qu’il ne remarquait plus une fois qu’il bougeait.


  Il enfila la jambe, fermant les sangles avec un rythme bien rodé. Une fois qu’il s’est assuré qu’elle était bien serrée, il s’est levé et a sorti ses vêtements de la chambre pour aller dans le bureau afin de pouvoir regarder les lumières des vedettes sur l’écran de la caméra installée dans sa cabine. Il était heureux de voir que les navires des garde-côtes indiens gardaient leurs distances. Le moniteur 4K occupait tout le mur de son bureau et sa résolution était si bonne que n’importe qui d’autre aurait juré regarder par une fenêtre alors qu’il se trouvait au centre du navire.


  Comme les autres membres de l’équipage, qui vivaient tous à plein temps sur l’Oregon, il avait reçu un budget généreux pour décorer sa cabine. Il avait préféré un style classique des années 1940, inspiré du Café Américain de Rick dans le film Casablanca. Humphrey Bogart se serait senti comme chez lui avec le bureau, la table à manger, les chaises et le téléphone noir à l’ancienne. Même l’énorme coffre-fort noir de la chambre était d’époque. Il contenait les armes personnelles de Juan et les fonds de roulement du navire, y compris le lingot d’or qu’ils avaient utilisé pour prendre le contrôle du Triton Star. Un Picasso original était accroché sur le mur en face de l’écran. Bien que la société possédât des œuvres d’art à des fins d’investissement, la plupart d’entre elles étaient conservées dans un coffre-fort bancaire lorsqu’elles n’étaient pas exposées dans les couloirs du navire. Cette petite peinture à l’huile, cependant, avait une signification particulière en raison d’une mission passée et ne quitterait jamais l’Oregon.


  Juan était en train d’enfiler son pantalon quand le téléphone a sonné.


  Il a décroché le combiné.


  — Oui ?


  C’était Hali.


  — J’ai Langston Overholt en vidéo pour vous. Je le passe sur votre écran ?


  — Donnez-moi une minute. Il posa le récepteur et enfila un pull léger, grimaçant en étirant sa poitrine, qui était encore douloureuse depuis que Lyla lui avait tiré dessus dans le gilet pare-balles. La méchante ecchymose noire et bleue témoignait du fait que le gilet pare-balles n’avait pas absorbé tout l’impact de la balle. Il a repris le récepteur et a dit : « Ok, passez-le-moi. »


  Il s’est assis et a raccroché le téléphone alors que le visage buriné d’Overholt remplaçait la vue de l’océan sur le moniteur.


  — Vous serez heureux d’apprendre que le département d’État a obtenu des Indiens qu’ils acceptent nos conditions, a déclaré le responsable de la CIA.


  Juan était toujours impressionné par la rapidité avec laquelle Overholt pouvait tirer des ficelles au sein du gouvernement.


  — Nous sommes libres de partir ?


  — Dès que vous aurez livré les prisonniers de l’île de Jhootha à leurs garde-côtes. Les Indiens accepteront l’histoire selon laquelle vous n’étiez que de bons samaritains qui passaient par là quand vous avez vu quelque chose de suspect. En échange de ne plus vous impliquer, ils s’attribueront le mérite d’avoir sauvé les survivants de l’avion disparu de Xavier Carlton. Avez-vous trouvé quelque chose d’utile auprès des prisonniers ?


  — Je ne sais pas encore, dit Juan. « J’ai demandé à l’équipage de faire des entretiens subtils pendant que nous les nourrissons et leur fournissons des vêtements. »


  — Que savent-ils de l’Oregon ?


  — Seulement qu’on est un navire cargo appelé le Goreno. Ils étaient cachés dans un conteneur lorsque les armes du navire ont été utilisées. On s’occupe actuellement d’eux dans le faux mess.


  — Alors votre couverture est intacte. Avez-vous vu quelque chose sur l’île qui relie l’installation à l’incident du Triton Star ?


  Juan a secoué la tête.


  — Ils l’ont fait exploser avant que nous puissions le fouiller.


  — Eh bien, nous savons qu’il y a une certaine connexion.


  — Comment ?


  — L’équipe qui enquête sur le Triton Star a trouvé un récepteur et un ordinateur de ciblage à l’intérieur du conteneur qui contenait le missile de croisière. C’est ainsi qu’il a été lancé à distance par Rasul. Les enquêteurs ont déterminé que l’attaque sur Diego Garcia était un changement de dernière minute et ont pu déchiffrer les coordonnées de la cible originale. Devinez ce que c’était.


  — L’île de Jhootha.


  — Exactement. Celui qui a payé Rasul voulait anéantir l’île avec le Novichok, tuer l’équipage du Triton Star, et laisser des preuves pour quiconque trouverait le navire fantôme qui mènerait directement à cette prison. Soit cette preuve a été placée là volontairement, soit les comploteurs étaient incroyablement stupides. Vu la complexité du plan, je ne pense pas qu’ils soient incompétents.


  — Donc maintenant nous devons savoir pour qui Rasul travaillait. Connaissons-nous seulement son nom de famille ?


  — Maintenant que la CIA a un bon scan de son visage, nous le savons, a dit Overholt. « Son nom est Rasul Torkan. Ancien des opérations spéciales iraniennes. Il a un frère jumeau nommé Asad. Ils ont tous les deux quitté le service en même temps. » Overholt a fait passer la vidéo à des photos côte à côte de Rasul et Asad Torkan. Ils étaient si semblables que Juan ne pouvait pas dire lequel il avait tué.


  — Sait-on où est Asad maintenant ?


  — Oui, nous le savons. » La vidéo montrait maintenant un Indien d’une quarantaine d’années, impeccablement vêtu d’un costume sur mesure. Il sortait d’une limousine Mercedes. La porte était tenue par l’un des Torkan.


  — C’est Romir Mallik, dit Overholt. « C’est un milliardaire indien. Il possède une société de conception et de lancement de satellites, parmi beaucoup d’autres entreprises. On l’a appelé la version indienne d’Élon Musk. Plus récemment, il a été responsable de la mise en place du plus récent réseau de communication par satellite de son pays, appelé Vajra, bien qu’il ait eu un revers il y a quelques jours lorsqu’une de ses fusées a explosé au lancement. »


  Cela a rafraîchi la mémoire de Juan.


  — Éric Stone a mentionné qu’une fusée avait explosé dans la mer d’Arabie juste avant le lancement du missile de croisière. Intéressant que ce soit arrivé à peu près au même moment.


  Le flux vidéo est revenu sur Overholt, et il fronçait les sourcils devant la caméra.


  — Je suis d’accord que les connexions s’accumulent. Si Mallik est lié au plan pour détruire l’île de Jhootha, alors il pourrait aussi être impliqué dans la destruction de l’électronique de Diego Garcia. Nous devons savoir s’il est la cible des attaques ou le coupable.


  — Peut-être que si nous savions ce qui se passe dans cette prison, nous aurions une meilleure idée des motivations derrière tout ça.


  — Vous n’avez plus le temps d’interroger gentiment les prisonniers. Notre accord avec l’Inde stipule que vous devez les remettre dans une heure ou les garde-côtes indiens tenteront de mettre l’Oregon en détention pour une enquête plus approfondie sur l’incident de l’île. Ils ne sont pas très contents d’avoir protégé un groupe de kidnappeurs au lieu d’une tribu d’indigènes.


  — Ils ne verraient probablement pas d’un très bon œil que nous accusions l’un de leurs hommes d’affaires les plus importants d’attaquer une base militaire américaine.


  Overholt a hoché la tête.


  — Vous pouvez comprendre que notre situation est difficile.


  Juan s’est levé.


  — Je vais voir si Lyla Dhawan peut nous éclairer.


  — Très bien. Mais ne prenez pas trop de temps. Oh, et encore une chose. J’ai fait une petite recherche quand le nom de Romir Mallik est apparu. Il a tendance à faire la plupart de son travail depuis un énorme immeuble qu’il possède à Bombay.


  Juan connaissait bien Overholt. Il parlait de ça pour une raison précise, alors Juan a accepté.


  — Ce serait un bon endroit pour trouver des informations si quelqu’un pouvait entrer dans son système informatique.


  — Il se trouve qu’il y organise un gala de charité dans deux soirs, dit Overholt, semblant lancer cette information. « C’est dans tous les journaux de Bombay. L’un des plus grands événements sociaux de l’année. J’ai pensé que vous aimeriez le savoir. »


  — Merci pour le tuyau, a dit Juan.


  Il semblait que la Corporation allait devoir obtenir une invitation à la fête.
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  Après avoir mis fin à l’appel avec Overholt, Juan a quitté la section cachée de l’Oregon et s’est dirigé vers le faux mess. Il était décoré comme le reste des parties extérieures du navire, avec des lumières fluorescentes vacillantes, de la peinture écaillée, des tables en linoléum écaillées et des chaises en métal abîmées.


  D’après ce que Juan avait pu constater en entrant, les prisonniers ne semblaient pas s’en soucier. Beaucoup d’entre eux parlaient à son équipage, à l’aise maintenant qu’ils étaient libérés de l’île de Jhootha. Certains d’entre eux riaient même. Ils avaient tous quitté leurs combinaisons pour enfiler des chemises et des pantalons qui leur avaient été fournis.


  Julia Huxley l’a salué à la porte alors qu’elle sortait. Normalement, le médecin en chef de l’Oregon portait une blouse lorsqu’elle se trouvait dans le centre de traumatologie du navire, mais ici, elle était vêtue d’une chemise et d’un pantalon repassés, les cheveux attachés en queue de cheval. Bien qu’elle ait été formée par la marine, elle ne se comportait pas comme un officier ou un chirurgien. Elle n’aurait pas semblé déplacée en s’occupant de familles dans une clinique de petite ville, jusqu’au sac médical noir qu’elle tenait.


  — Comment vont-ils ? a demandé Juan.


  Julia a examiné la pièce de ses yeux sombres et compatissants, puis s’est retournée vers Juan.


  — Étonnamment en bonne santé, compte tenu de ce qu’ils ont traversé, dit-elle. « Physiquement, bien sûr. Je leur conseillerais d’avoir recours à de bons thérapeutes une fois rentrés chez eux. Être libéré après dix-huit mois de captivité va prendre beaucoup de temps pour être digéré. Aucun d’entre eux ne pensait partir un jour. »


  — Ils ont failli ne pas le faire.


  — Ils vous sont très reconnaissants de les avoir sauvés. Le visage de Julia s’est transformé en une expression grondeuse. « Surtout la femme qui vous a tiré dessus. Quand alliez-vous me parler de ça ? »


  — Vous aviez des choses plus importantes à faire.


  — Lyla a dit que c’est à peu près ici qu’elle vous a eu », a dit Julia, en tendant la main vers la poitrine de Juan. Il a habilement esquivé l’examen informel.


  — Ce n’est rien. Juste une contusion.


  — Pourquoi ne pas laisser votre médecin en décider ? Je m’attends à vous voir dans la baie médicale pour des radios quand vous aurez fini ici.


  — Oui, docteur, a-t-il dit lorsque Julia est partie, sachant qu’elle le harcèlerait s’il ne le faisait pas. C’est elle qui lui avait sauvé la vie lorsque sa jambe avait été sectionnée et elle l’avait gardé à l’œil depuis.


  Juan a trouvé Lyla à une table avec Kevin Nixon, qui tenait un carnet de croquis. Il donnait des coups de crayon rapides, ne s’arrêtant que pour poser des questions et gratter sa barbe épaisse. Kevin avait travaillé à Hollywood pendant de nombreuses années en tant que maquilleur et accessoiriste, remportant plusieurs prix importants pour son travail. Après la mort de sa sœur lors des attentats du 11 septembre, il avait quitté l’industrie cinématographique et proposait d’apporter ses compétences à la CIA lorsque Juan a eu vent de ses capacités et lui a demandé de rejoindre la Corporation. Le travail de Kevin à bord de l’Oregon n’était pas le plus actif, et il luttait constamment pour garder son tour de taille substantiel sous contrôle. Un beignet à moitié mangé trônait sur la table devant lui, alors au moins il essayait de faire des progrès dans son régime.


  Juan s’est approché derrière lui et a vu qu’il avait presque terminé de dessiner le visage d’une femme d’une trentaine d’années. Elle était séduisante, avec des pommettes hautes et des yeux en amande.


  — Qui est-ce ? a demandé Juan.


  — Lyla décrivait juste la femme qu’elle a vue quand ils ont débarqué sur l’île, a dit Kevin.


  — Vous voulez dire, la femme qui a tué tous ces passagers ? a dit Lyla. « La femme qui était responsable de nous tenir en otage pendant tout ce temps ? Je n’oublierai jamais son visage. »


  — Je suis désolé, a dit Kevin. « Je sais que ça a été dur pour vous de revivre ça. »


  — J’espère juste que vous pourrez la trouver et lui faire payer pour ce qu’elle a fait.


  — Avec votre aide, je suis sûr qu’elle sera traduite en justice. Kevin s’est levé et a regardé Juan. « J’ai fini ici si vous voulez prendre ma place. Cela devrait être une assez bonne ressemblance pour travailler avec. »


  — Merci, dit Juan. « Et j’ai un autre travail pour vous après avoir vu Hux. »


  — Je suis intrigué, dit Kevin, puis il regarda Lyla et lui montra un crayon et une feuille de papier à côté de son assiette. « Je vous les laisse au cas où vous voudriez y ajouter quelque chose. » Il commença à s’éloigner, puis fit demi-tour et attrapa l’autre moitié du beignet pour l’emporter avec lui. La bataille continue, pensa Juan.


  Il s’est assis à côté de Lyla.


  — Comment allez-vous ? a-t-il demandé.


  — Très bien, je suppose. Elle a regardé son assiette vide. « La nourriture ici est incroyable. Je ne l’aurais jamais imaginé avec… » Elle a hoché la tête en voyant l’horrible environnement.


  — Nous dépensons notre argent là où nous pensons qu’il est le mieux utilisé.


  — J’apprécie votre hospitalité, mais je deviens folle à force d’attendre de parler à mes parents. Ils ont dû penser que je suis morte depuis longtemps. Ça va être un grand choc d’apprendre que leur petite fille est toujours en vie.


  — Je suis sûr qu’ils seront ravis. Vous pourrez leur parler dès que vous serez à bord de la vedette des garde-côtes indiens.


  — Dire que nous étions en Inde pendant tout ce temps. Elle a regardé Juan avec des larmes qui lui montaient aux yeux. « Merci encore pour tout ce que vous avez fait. »


  Juan a haussé les épaules.


  — Une journée de travail ordinaire.


  — Qui est quoi, exactement ? Non, peu importe. Je ne veux pas savoir, et vous ne pourriez probablement pas me le dire de toute façon. Comment vous sentez-vous ? Je suis surprise que vous ayez été capable de marcher après que je vous ai tiré dessus, sans parler de nous mettre tous en sécurité.


  — Je vais bien. Ne vous inquiétez pas pour ça.


  — Ils sont vraiment tous morts ? a dit Lyla avec un mélange d’espoir et de crainte.


  — Les gardes ? Oui. Vous n’avez plus rien à craindre d’eux.


  — Et qu’en est-il des gens pour qui ils travaillaient ? Sommes-nous à l’abri d’eux ? »


  — Nous allons découvrir qui vous a fait ça. Mais nous avons besoin de votre aide.


  — Tout ce que vous voulez.


  — Je sais que vous avez déjà parlé à mon équipe, mais j’aimerais l’entendre de votre bouche. Que pouvez-vous me dire sur le projet sur lequel vous travailliez ?


  Lyla a pris une inspiration.


  — C’est novateur. Révolutionnaire, même. Mon expertise est dans les logiciels de reconnaissance de formes de pointe. S’ils m’avaient recruté pour travailler dessus, j’aurais pu le faire jusqu’à ce que je réalise l’ampleur de leur ambition. Mais alors, s’ils m’avaient engagé, ils n’auraient pas pu pirater la base de données de mon entreprise en utilisant mes codes. Je n’ai jamais appris son vrai nom. On a dû l’appeler le Projet C.


  — Quel était l’objectif du projet ?


  — Le but était de développer une véritable intelligence artificielle. Une qui serait capable d’écrire son propre code logiciel. Ils essayaient d’atteindre la singularité technologique.


  Juan avait déjà entendu ce terme mais n’était pas familier avec ses particularités.


  — La singularité ?


  — C’est le moment où une intelligence artificielle devient si sophistiquée qu’elle peut commencer à s’améliorer sans intervention humaine. Après cela, son auto-amélioration augmentera à un rythme exponentiel. C’est le Saint Graal de l’IA.


  — Mais ça présente de gros risques aussi, n’est-ce pas ?


  — Bien sûr. Cela pourrait devenir une réaction en chaine et hors de contrôle. Il est presque impossible de prédire comment l’IA se comporterait dans cette situation. Cela pourrait conduire à d’énormes avancées pour la race humaine.


  — Ou ça pourrait mener au Terminator, a dit Juan.


  — C’est ce que certaines personnes pensent.


  — Nous avons déjà rencontré quelque chose comme ça auparavant.


  Il pensait à une précédente mission classifiée au cours de laquelle un puissant ordinateur quantique, utilisé pour déchiffrer n’importe quel code sur la planète, était devenu conscient de lui-même. La Corporation avait dû le détruire, mais Juan se souvenait d’un appel téléphonique étrange qu’il avait reçu après la fin de cette mission et qui indiquait qu’une partie du code de cet ordinateur était restée quelque part sur Internet. Il aurait même pu servir de base au projet C.


  Lyla était à la fois perplexe et intriguée.


  — Que voulez-vous dire, vous avez rencontré quelque chose comme ça ?


  — Je ne peux pas en parler, malheureusement. Le Projet C pourrait-il être utilisé pour casser des cryptages ?


  — Peut-être, mais c’est bien plus que cela. Une fois le Projet C achevé et l’IA ayant atteint la singularité, le cassage de code n’est qu’une petite application. L’IA pourrait en fait réécrire tout code informatique auquel elle peut accéder.


  L’esprit de Juan était chamboulé par les implications.


  — Vous voulez dire qu’il peut pirater des ordinateurs tout seul ?


  — Le piratage n’est que la première étape. Le Projet C est conçu pour réécrire le code de manière si transparente que les personnes qui le surveillent ne le sauront peut-être même pas. Pensez à la difficulté que nous avons aujourd’hui à détecter les virus, ceux qui ont été écrits par des humains. Une IA pourrait développer son propre langage. Même si nous savions que le code malveillant était là, nous n’aurions aucune idée de ce qu’il dit. Chaque ordinateur sur terre pourrait être soustrait à notre contrôle et confié à quelqu’un d’autre.


  — Ou autre chose.


  Lyla a acquiescé.


  — S’il n’a pas été conçu avec les bonnes sécurités à l’esprit, c’est très possible. Le monde pourrait être pris en otage par le caprice d’un ordinateur qui ne se soucie pas du tout de la race humaine. Ou l’IA pourrait être contrôlée par quelqu’un qui nous tient en laisse comme des marionnettes, prêts à faire tout ce qu’il ordonne. Cette personne deviendrait instantanément la personne la plus puissante de la planète, et nous ne pourrions rien y faire.


  — Où est cet ordinateur ? a demandé Juan.


  — J’aimerais pouvoir vous le dire. Notre accès était extrêmement restreint lorsque nous travaillions sur les ordinateurs. C’était un réseau fermé, donc je ne pouvais pas accéder à Internet.


  — Quel était ce réseau ?


  — Il s’appelait Vajra.


  C’était le système satellite de Mallik. Cela confirmait qu’il était impliqué d’une manière ou d’une autre dans tout ça. Mais rien de tout cela n’avait encore de sens pour Juan.


  — Il y a deux autres choses que vous devez savoir, a dit Lyla.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — D’abord, vingt-trois des passagers ont été emmenés hors de l’île peu après notre arrivée. Le reste d’entre nous avons discuté et nous avons réalisé qu’ils étaient tous des personnes matérielles, alors que nous étions tous logiciels.


  — Savez-vous où ils ont été emmenés ?


  Elle a hésité, puis a dit :


  — Non. Il y a environ huit mois, nous avons dû refaire une tonne de travail tout d’un coup. Pendant ce temps, je suis tombée sur des coordonnées de latitude et de longitude alors que nous vérifiions des données sur une modélisation informatique. Dans une des cellules de données à côté des coordonnées, il y avait le mot « coulé ». Je pense que cela faisait référence à un navire qui a coulé.


  — Vous vous souvenez des coordonnées ?


  Elle a hoché la tête et a commencé à écrire sur le papier que Kevin avait laissé pour elle.


  — Je les ai mémorisés parce qu’elles étaient vraiment inhabituelles.


  — Vous avez dit qu’il y avait deux choses.


  Elle a acquiescé.


  — Trois fois pendant mon séjour sur l’île de Jhootha, j’ai vu un étrange symbole sur des papiers qui nous avaient été envoyés par e-mail. Je ne l’avais jamais vu auparavant. Je ne sais pas du tout dessiner, alors Kevin l’a esquissé d’après mes souvenirs. Je n’ai aucune idée de ce que cela signifie.


  Lyla a retourné la feuille de papier. Il y avait un cercle avec neuf rayons.


  Au centre du cercle se trouvait une croix gammée.
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  AU-DESSUS DE L’INDE


  Le Gulfstream privé de la Corporation avait atterri à l’aéroport de Kochi au moment où l’Oregon arrivait dans la ville portuaire du sud de l’Inde pour déposer l’équipe qui devait infiltrer le gala de Romir Mallik. Chuck « Tiny » Gunderson, le pilote d’aéronef à voilure fixe de la société, appelé chaque fois qu’ils avaient besoin d’un transport pour une mission, les emmenait maintenant à Bombay, et Eddie Seng était assis dans le siège du copilote pour le décollage.


  — Combien de temps serez-vous à Bombay ? demanda le grand Suédois blond une minute après que les roues aient quitté la piste.


  — La fête commence à six heures demain soir, a dit Eddie.


  — Bien. Je pourrai dormir un peu après notre arrivée.


  — Un long vol depuis Singapour ?


  — Ce n’était pas mal, mais j’ai dû laisser une main de poker meurtrière au casino quand on m’a appelé. Je suppose qu’on ne restera pas dans le coin une fois la fête terminée.


  Eddie espérait qu’ils pourraient entrer et sortir sans problème, mais il prévoyait toujours le pire.


  — Nous pourrions avoir besoin d’une extraction rapide.


  — Comme d’habitude. Il a regardé par-dessus son épaule le reste de l’équipe à l’arrière. « Tu as amené un groupe différent avec toi cette fois-ci. Je ne vois pas souvent Kevin Nixon ou Hali Kasim dans mon avion. »


  — Il y a beaucoup de pièces mobiles dans cette mission.


  — Je n’avais pas encore rencontré le nouveau membre de l’équipage. Il parlait de Raven, qui était assise à l’arrière de l’avion avec MacD, Murph et Linc. « C’est une bonne recrue ? »


  — Le président a l’œil pour le talent, a dit Eddie, se levant de son siège. « En fait, nous ne pourrions pas faire cette opération sans elle. Juan et moi sommes venus avec quelque chose d’unique en son genre cette fois. »


  Il retourna vers Murph, qui regardait attentivement son ordinateur portable, et s’assit à côté de lui. Le reste de l’équipe se réunit autour d’eux.


  — Désolé, nous n’avons pas eu le temps de faire un briefing avant de partir, dit Eddie, « mais nous avions beaucoup de choses à régler pour que l’Oregon puisse partir rapidement. »


  — J’ai entendu dire que nous allions à une fête, a dit Hali.


  Eddie a hoché la tête.


  — Certains d’entre nous. C’est un événement très exclusif. La crème de la société indienne sera là. Invitation sérieuse seulement. Kevin, tu as mis la main sur une des invitations, non ?


  Kevin a hoché la tête et a montré une carte gaufrée en or.


  — J’en ai trouvé une photo en ligne et j’ai créé une réplique avant de quitter le navire. Les gens devraient vraiment faire attention à ce qu’ils partagent sur les réseaux sociaux.


  — Qui est l’invité ? a demandé Linc.


  Eddie a regardé Raven, qui l’a fixé avant de dire :


  — Pas moi ?


  — Si, toi. Murph, montre-nous la photo.


  Murph a tourné l’écran et leur a montré la photo d’une belle femme indienne dans un sari. Elle avait une ressemblance frappante avec Raven.


  MacD a presque recraché le chewing-gum qu’il mâchait.


  — Wow ! C’est ta sœur ?


  Raven s’est penché vers l’écran.


  — Qui est-ce ?


  — Cette bombe est Kiara Jain, dit Murph. « Star montante de Bollywood qui était en Amérique ces dernières années pour essayer de construire une carrière à New York et Los Angeles. Ça ne s’est pas passé aussi bien qu’elle le voulait, alors elle vient de revenir pour son grand retour sur la scène du divertissement de Bombay. »


  Raven a froncé les sourcils en regardant Kevin.


  — C’est donc pour ça que tu as pris mes mesures avant qu’on quitte l’Oregon.


  — J’ai apporté une superbe robe turquoise pour toi, a dit Kevin.


  Elle s’est retournée vers l’écran.


  — Je ne suis pas le même genre d’Indienne, mais je lui ressemble un peu, je suppose.


  — J’ai tout ce dont j’ai besoin pour te transformer en son double. Quand j’en aurai fini avec toi, son propre petit ami ne verra pas la différence.


  — Petit ami ?


  Eddie a tapé sur l’épaule de MacD.


  — Voici ton prétendant temporaire, Cole Randle. Bête comme un piquet, mais son joli visage compense son manque de talent.


  — Merci beaucoup, a dit MacD.


  — Un certain Cole Randle est-il vraiment son petit ami ? a demandé Raven.


  — Non, dit Murph, « mais je vais pirater l’Internet Movie Database et créer quelques films à très petit budget pour son CV, au cas où quelqu’un vérifierait. »


  — Personne ici ne saura que tu as ramassé un nouvel himbo à Hollywood, a ajouté Linc.


  — J’ai déjà trouvé quelques titres pour les films d’action merdiques de Randle. Ils sont tous directement lisibles en vidéo. Maximum Justice. Force fatale. Time to Impact. »


  — Hé, je les verrait bien, a dit MacD.


  — Je jouerai ton manager basé aux États-Unis, dit Eddie, « et Linc se cantonnera au le rôle du garde du corps bien musclé. »


  — Attends une minute, dit Raven. « Je ne sais même pas à quoi elle ressemble. »


  — Vous allez regarder beaucoup de films au cours des prochaines heures. Mais nous allons aussi dire que vous avez contracté une laryngite pour limiter les conversations. MacD et moi ferons la plupart des conversations.


  — S’ils peuvent me comprendre, a dit MacD, puis a désigné Murph. « Il ne vient pas ? On n’a pas besoin de pénétrer dans un ordinateur là-dedans ? »


  — C’est ça, dit Murph, en tendant une tablette électronique de poche à Eddie. « Elle se connectera au réseau de Mallik une fois que vous serez dans sa tour. Je commanderai le service d’étage dans la chambre d’hôtel pendant que je ferai tout le piratage à distance. »


  — Et moi ? a demandé Hali.


  — La vraie Kiara Jain est au Four Seasons de Bombay, dit Eddie. « Ton travail est de l’empêcher d’aller à la fête jusqu’à ce que nous soyons partis. »


  — Cela semble assez facile.


  — Apparemment, tu n’as jamais lu les singeries de Mme Jain dans les tabloïds. Il semble qu’elle ait appris quelque chose de ses homologues d’Hollywood et qu’elle soit devenue un peu une diva depuis son arrivée en Amérique.


  Hali a souri à la remarque.


  — Oh, super.


  — Combien de temps cela te prendra-t-il pour pirater le réseau ? a demandé Eddie à Murph.


  — Ça dépend du type de sécurité de Mallik. Avec un peu de chance, moins d’une heure.


  Raven a eu un haut le cœur.


  — Je dois parader dans cette fête en robe et talons hauts pendant une heure ?


  — On boit du champagne et on bavarde un peu pendant que Murph fait tout le travail, dit MacD. « Quel est le problème ? »


  — J’ai rejoint la Corporation pour combattre les méchants, pas pour m’habiller comme pour aller au bal de promo d’un riche.


  — Ne prenez pas cette mission à la légère, prévint Eddie. « Nous estimons qu’il y aura cinquante policiers en uniforme et au moins vingt gardes en civil à cette fonction, sans compter les gardes du corps personnels des dignitaires. Pensez-y comme si nous nous glissions dans la Maison Blanche. Pour la soirée, l’immeuble de Mallik sera l’un des endroits les plus protégés du pays. Et si lui ou son chien d’attaque Asad Torkan soupçonne que nous ne sommes pas ceux que nous disons être, nous en apprendrons beaucoup plus sur le système carcéral indien que nous ne le souhaitons. »


  Cela a fait taire tout le monde.


  — Maintenant, Murph, a-t-il continué. « Apporte les plans que tu as trouvés sur le bâtiment de Mallik. Nous devons connaître toutes les issues possibles. On va tous les connaître par cœur avant d’arriver à la fête. »


  Eddie regardait Raven attentivement en suivant la présentation de la structure par Murph. Il ne doutait pas qu’elle commençait à se rendre compte qu’aucune mission de la Corporation n’était jamais facile.
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  MER ROUGE


  Il a fallu moins de quarante heures à l’Oregon pour traverser la mer d’Arabie jusqu’au détroit de Mandeb, l’étroite étendue d’eau qui sépare les pays du Yémen et de Djibouti. Les coordonnées précises que Lyla Dhawan avait données à Juan se trouvaient dans un groupe d’îlots près de l’extrémité sud de la mer Rouge. Pendant qu’il attendait que Max appelle pour dire qu’ils étaient arrivés à l’endroit indiqué, il a rencontré dans sa cabine Éric Stone, qui avait eu du mal à identifier l’étrange symbole avec la croix gammée qui y était incrustée.


  — J’ai cherché ça partout, a dit Éric alors qu’ils étaient assis à la table à manger de Juan, tandis que Maurice, le chef steward de l’Oregon, leur servait du café sur un plateau d’argent. Vétéran de la Royal Navy britannique sous les ordres de nombreux amiraux, ce septuagénaire distingué était la personne la plus âgée du navire. Il préférait porter une cravate noire et une élégante veste blanche protégée par une brillante serviette de lin repliée sur son bras.


  — Ce n’est pas la croix gammée nazie ? a demandé Juan.


  — Non. Elle n’est sur aucun insigne militaire de cette époque. Cette croix gammée est une version inversée de celle d’Hitler. Donc à moins que Lyla Dhawan ait regardé une image miroir, elle est probablement d’origine sud-asiatique.


  — Le svastika était à l’origine un symbole religieux, non ?


  Éric a hoché la tête.


  — Pendant des milliers d’années avant qu’elle ne soit pervertie par les nazis. On le trouve couramment sur les statues et les temples hindous et bouddhistes. En Asie, il symbolisait le bien-être et la prospérité, pas l’intolérance et la haine de l’emblème tordu des nazis.


  — Et l’autre partie du symbole de Lyla ?


  — La roue et ses neuf rayons ? Je n’en ai aucune idée.


  Alors qu’il versait le café de Juan, Maurice s’est éclairci la gorge.


  Juan a levé les yeux vers lui, surpris. D’habitude, Maurice était fier d’aller et venir sans être remarqué.


  — Vous savez quelque chose à ce sujet, Maurice ?


  — Je ne veux pas vous déranger, Capitaine, mais je crois que je peux vous aider à résoudre votre énigme.


  Maurice était la seule personne de l’équipage qui insistait pour respecter la tradition navale et appeler Juan capitaine au lieu de président.


  — S’il vous plaît. Avez-vous déjà vu ça avant ?


  — En effet, a-t-il dit en posant la cafetière. « Il y a trente-cinq ans, je servais auprès d’un amiral qui avait autrefois été basé en Inde. Il était un collectionneur d’objets rares du sous-continent, et ce symbole figurait sur l’une des pièces de sa cabine, une étrange médaille qu’il gardait dans un étui. Je l’ai nettoyée chaque semaine pendant deux ans. »


  — Vous savez ce que ça veut dire ? a demandé Éric.


  — L’amiral m’a dit que cela représentait les Neuf Hommes Inconnus. Il était fasciné par l’histoire militaire indienne, alors j’ai entendu beaucoup de choses sur eux de sa part.


  — Qui sont-ils ? a demandé Juan.


  — Je crois que la question la plus appropriée serait de savoir qui ils étaient, dit Maurice. « Ils n’ont pas existé depuis deux mille ans, s’ils ont jamais existé. »


  — C’est un mythe ? Juan aurait bien fait signe à Maurice de s’asseoir avec eux, mais il savait que l’intendant n’accepterait jamais l’offre.


  Maurice a hoché la tête.


  — De l’époque d’Ashoka. Vers 261 avant notre ère, si je ne me trompe pas. C’était un empereur qui a conquis la majeure partie de l’Inde. Mais pour ce faire, il a dû mener la guerre la plus meurtrière de l’histoire de cette époque. Plus de deux cent mille victimes. L’effusion de sang était si terrible qu’Ashoka a abandonné ses habitudes guerrières et a converti tout le pays au bouddhisme. Il a laissé des piliers à travers l’Inde définissant ses lois, et beaucoup d’entre eux peuvent encore être vus aujourd’hui. En fait, son influence est si grande que le symbole de son chakra figure sur le drapeau indien.


  Éric a tapé sur son ordinateur et leur a montré une image du chakra, qui était une roue avec vingt-quatre rayons.


  — Ce n’est pas le symbole que Lyla a vu, a dit Juan. « Il n’y a pas de svastika, et sa roue n’avait que neuf rayons, je suppose pour représenter les Neuf Hommes Inconnus ». Il a regardé Maurice. « Comment étaient-ils liés à Ashoka ? »


  — Selon la légende, l’Empereur était effaré par le massacre qu’il avait opéré et craignait que le savoir du monde de l’époque ne soit trop puissant pour être détenu par un seul homme. Il ordonna donc à son frère de trouver neuf hommes ordinaires, inconnus de la royauté ou des postes de pouvoir, et donna à chacun d’eux un parchemin limité à un aspect de la connaissance dans les sciences. Ils devaient protéger ce savoir au prix de leur vie, afin qu’aucun humain n’utilise ce pouvoir pour conquérir le monde.


  Juan s’est assis et a passé ses doigts dans ses cheveux. La description faite par Maurice de la responsabilité des Neuf Hommes Inconnus était l’exact opposé de ce que Lyla avait dit être le but du Projet C. Une intelligence artificielle – une source de connaissances – qui pourrait permettre à quelqu’un de diriger le monde.


  — Ce groupe d’hommes aurait-il pu transmettre son savoir au fil des siècles ? s’est-il demandé.


  — Il y a certainement des théories de la conspiration qui soupçonnent que cette cabale pourrait encore exister, dit Maurice. « Mais ce n’était pas le cas de mon amiral. Il pensait simplement que cela faisait une merveilleuse histoire. »


  Il a ramassé le plateau.


  — S’il n’y a rien d’autre, capitaine, je vais retourner à mes occupations.


  — Merci, Maurice. Vous nous avez été d’une grande aide.


  — Tout le plaisir est pour moi.


  Maurice est sorti de la cabine avec à peine un murmure.


  — Pensez-vous que les descendants des Neuf Hommes Inconnus sont vraiment toujours là et ont construit cette IA avancée ? a demandé Éric.


  Juan haussa les épaules.


  — Je suppose que c’est possible, mais ils auraient abandonné l’intention initiale d’Ashoka en séparant les parchemins de la connaissance. D’après ce que nous avons vu, celui qui a construit l’installation de l’île de Jhootha, lancé un missile de croisière volé et détourné un avion de ligne devait disposer d’une quantité énorme de fonds. Si les Neuf Hommes Inconnus ont transmis leur savoir à travers les siècles, leurs descendants pourraient maintenant être des milliardaires travaillant ensemble.


  — Par exemple, des gens comme Xavier Carlton, dont l’avion a été retrouvé sur l’île de Jhootha, et Romir Mallik, qui fricote avec le frère de Rasul Torkan ?


  — Si ces deux-là sont impliqués dans tout ça, ils auront des ressources infinies pour nous combattre. Et je doute que les dénoncer aux gouvernements qui sont dans leur poche ne serve à rien. Nous devrons gérer cela nous-mêmes.


  Ils ont passé dix minutes de plus à chercher des informations sur la légende des Neuf Inconnus, y compris sur le contenu supposé des parchemins. Mais ils n’ont trouvé aucune trace du symbole ou de l’identité des Neuf Inconnus. Leurs recherches ont été interrompues lorsque Max a appelé la cabine de Juan.


  — Nous avons atteint les coordonnées données par Lyla.


  Il l’a dit comme s’il leur annonçait la mort de son chien.


  Juan a froncé les sourcils vers Éric et a dit :


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — S’il y a un navire coulé ici, nous aurons du mal à l’explorer.


  — Pourquoi ?


  — Allumez votre moniteur externe et allez au centre opérationnel pour qu’on décide quoi faire.


  Max a raccroché.


  Juan a pris sa télécommande et a cliqué sur le flux de la caméra extérieure.


  Des nuages de vapeur ont jailli de la mer à quatre endroits différents.


  Éric claqua des doigts en signe de reconnaissance de ce qu’ils voyaient.


  — Nous devons être au-dessus de la faille de la Mer Rouge. C’est là que les plaques africaine et arabe s’écartent l’une de l’autre.


  Juan montra du doigt les masses de nuages blancs qui s’élevaient.


  — Alors c’est ce que je pense que c’est ?


  Éric a acquiescé.


  — Le navire que nous recherchons a coulé juste au-dessus d’un volcan sous-marin.
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  BOMBAY


  Au volant d’une limousine Mercedes noire, Hali s’arrêta devant l’entrée de l’hôtel Four Seasons quelques instants avant que Kiara Jain n’en sorte avec un bel Indien à ses côtés. Elle était encore plus éblouissante en personne, vêtue d’une robe longue rouge rubis et ses cheveux chatoyants tombant en cascade sur ses épaules exposées. Son compagnon était vêtu d’un smoking et semblait être dans la même tranche d’âge que l’actrice. Apparemment, elle n’était pas assez célèbre pour avoir besoin d’un vrai garde du corps. Aucun d’eux n’avait l’air content.


  Hali est sorti et a fait le tour pour ouvrir la porte arrière.


  — Ms. Jain, M. Mallik m’a personnellement demandé de vous amener à la fête. Il est un grand fan de vos films.


  Bien sûr, Hali avait déjà annulé la voiture qui devait venir la chercher.


  Elle a levé un sourcil, puis s’est moquée de l’homme à côté d’elle.


  — Je te l’avais dit, Gautam. Au moins il a bon goût.


  Avec un soupir et un mouvement de cheveux, elle se glissa sur la banquette arrière. Avant de la suivre, Gautam regarda Hali avec un haussement d’épaules d’excuse, comme s’il voulait dire : « Tu vois avec quoi je suis coincé ? »


  Hali s’éloigna de l’hôtel et commença à rouler lentement dans la direction opposée à la fête de Mallik. La circulation à Bombay est notoirement mauvaise, et il visait un embouteillage qu’il avait déjà repéré sur son application de cartographie.


  — Je n’aurais même pas dû t’emmener, dit Kiara à voix basse pour que le chauffeur n’entende pas leur conversation. Dans un geste de discrétion, Hali a augmenté le volume d’une station locale qui diffusait de la musique, mais il pouvait encore les entendre clairement.


  — Alors je devrais peut-être demander au chauffeur de faire demi-tour et de me ramener, a dit Gautam. « Tu peux te présenter seule au plus grand événement de l’année. »


  — Si tu dois être comme ça, peut-être que tu devrais. Nous savons tous qui est la plus grande star ici. Tu n’aurais même pas été invité si je n’avais pas été là.


  Hali était content de cette petite dispute. Gautam et Kiara passèrent les minutes suivantes à s’envoyer des piques, si bien qu’aucun d’entre eux ne remarqua le chemin qu’il prenait. Mais quand il y a eu une accalmie dans les chamailleries, Kiara a regardé les environs, puis a regardé Hali dans le rétroviseur.


  — Où allez-vous ?


  — À la fête, dit Hali avec un sourire.


  — La fête a lieu dans l’immeuble de M. Mallik.


  — Oui.


  Elle a fait signe à la mer de chaque côté d’eux.


  — Alors pourquoi sommes-nous sur le Bandra-Worli Sea Link ?


  La chaussée s’étendait sur l’embouchure de la baie de Mahim pour relier la banlieue ouest au sud de Bombay.


  Hali a joué l’idiot.


  — Nous allons à Bandra, où il vit.


  — Il ne vit pas à Bandra, idiot ! a-t-elle crié.


  — C’est l’adresse que j’ai.


  — Il vit sur Altamount Road dans le sud de Bombay. Tout le monde le sait. Elle s’est penchée en avant. « D’où venez-vous ? Vous avez l’air américain. »


  — Mes parents sont de Bombay, mais j’ai été élevé à Los Angeles. J’essaie de percer à Bollywood. En fait, quand M. Mallik m’a demandé de venir vous chercher, j’étais ravi. J’ai un script qui, je pense, serait parfait pour vous. Hali a fouillé dans son sac et a récupéré le script d’un film d’horreur qu’il avait imprimé sur Internet. « Je sais que je ne devrais pas demander, mais est-ce que vous le liriez ? »


  Elle a giflé les pages.


  — Évidemment que je ne vais pas lire votre stupide script. Maintenant, emmenez-nous chez M. Mallik ou je vous fais virer.


  — Calme-toi, dit Gautam. « Nous allons y arriver. Ce gars essaie juste de faire son travail. »


  — Ce type va ruiner ma carrière si on n’arrive pas à l’heure. Tu te rends compte du nombre de personnes importantes qui seront là-bas ?


  — Je vais aller très vite et vous y emmener tout de suite, a dit Hali. « Vous connaissez la bonne adresse ? »


  — Donne-moi l’invitation, dit-elle à Gautam. Il l’a tendue, et elle la lui a arrachée. « Je n’ai plus confiance en toi. Je vais regarder sur mon téléphone et te dire comment y aller. »


  Elle pourrait essayer, pensa Hali, mais il resta silencieux.


  Quelques secondes plus tard, Kiara a gémi de frustration.


  — Pourquoi je n’ai pas de signal cellulaire ?


  — Peut-être qu’on est hors de portée, a dit Hali. Mais il connaissait la vraie raison. Il y avait un brouilleur de téléphone portable dans le coffre pour l’empêcher d’appeler qui que ce soit ou de poster sur les médias sociaux alors qu’elle était censée être à la fête. Mais le brouilleur n’interférait pas avec le signal de l’oreillette d’Hali qui était acheminé par un émetteur satellite également dans le coffre.


  — Retourne-toi, a-t-elle exigé.


  Hali a hoché la tête.


  — Oui, Mlle Jain. Dès que nous aurons quitté la chaussée.


  — Peux-tu croire cet homme ? dit-elle à Gautam, qui essayait de cacher un sourire discret qu’Hali a repéré dans le rétroviseur.


  À mi-chemin de la voie, la circulation s’est ralentie à cause d’un accident, celui qu’Hali avait remarqué plus tôt.


  — Tu te moques de moi ! a crié Kiara.


  — Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, a dit Hali. « Je suis sûr que je peux vous y emmener dans l’heure. »


  — Une heure ! Je n’arrive pas à y croire ! Kiara a levé les mains en signe de frustration et a continué à tapoter futilement sur son téléphone.


  Mais Hali ne lui parlait pas. Son message était pour Eddie.


   


  —


  — Compris, Hali, dit Eddie dans son propre écouteur.


  Il était dans un SUV Porsche conduit par Tiny Gunderson, qui prenait une pause dans ses fonctions de pilote. Linc était sur le siège avant, tandis qu’Eddie était pris en sandwich entre Raven et MacD à l’arrière. Tous avaient pu entendre qu’ils avaient maintenant leur heure pour s’introduire dans le système informatique de Romir Mallik.


  Ils venaient d’arriver à sa tour sur Altamount Road, l’un des quartiers les plus exclusifs de Bombay. Selon les rapports, Mallik avait construit cette énorme structure de cinq cents pieds de haut en prévoyant une grande famille avant que sa femme ne décède subitement. Bien qu’il soit plus grand que la plupart des immeubles d’habitation du quartier, assez grand pour supporter une piste d’atterrissage d’hélicoptère sur le toit, le palais vertical de Mallik était une maison individuelle, et il en était le seul résident.


  La grande allée souterraine menant à l’entrée est déjà bondée de limousines et de SUV haut de gamme, mais les choses avançaient rapidement car les invités étaient rapidement escortés jusqu’à un poste de sécurité avant de pouvoir entrer dans l’ascenseur qui les mènerait à l’immense salle de bal située à l’un des étages supérieurs.


  Quand ils eurent atteint leur point de chute, Tiny a dit :


  — Je ne serai pas loin. Faites-moi signe quand vous descendrez, et je serai là avant votre arrivée.


  Jouant le rôle du garde du corps, Linc est sorti et a ouvert la porte à Raven, qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à Kiara Jain, resplendissante dans son fourreau turquoise moulant. Tous les hommes dans un rayon de vingt mètres la regardaient fixement tandis qu’elle prenait le bras de MacD et se dirigeait vers le détecteur de métaux. Eddie, qui portait des lunettes qui renvoyaient une vidéo à Murph, était heureux de voir que, comme il s’agissait d’un événement privé, il n’y avait pas de paparazzi. Lui et Linc les suivaient de près, vêtus de smokings qui ressemblaient plus à des locations qu’à l’Armani sur mesure que portait MacD.


  Le sac à main de Raven a été fouillé, et tous les hommes ont dû mettre leurs téléphones dans des plateaux lors du passage au détecteur de métaux. Une ribambelle de gardes à l’air sévère observait la scène tandis que les agents d’accueil officiels les conduisaient à l’ascenseur après avoir vérifié leurs pièces d’identité. Murph s’était introduit dans le système informatique de la société de sécurité la veille et avait ajouté leurs noms à la liste, et comme ils étaient avec la star de cinéma Kiara Jain, personne ne s’est douté de rien.


  Au sommet du bâtiment, l’ascenseur s’ouvrit au son de centaines de personnes qui discutaient sur la musique d’un groupe de dix musiciens. L’immense piste de danse est déjà mise à profit par certains des invités, tandis qu’une table massive débordait de mets délicats provenant de tout le pays.


  La plus grande attraction était le large balcon couvert qui donnait sur la mer d’Arabie et le centre-ville de Bombay. De nombreux invités semblaient déjà s’être installés pour regarder le coucher du soleil plus tard dans la soirée.


  Eddie a activé la petite tablette dans sa poche et a dit :


  — Murph, on y est. Mets-toi au travail.


  — Déjà sur le coup, dit Murph depuis sa chambre d’hôtel. Eddie pouvait entendre la musique heavy metal de Murph en fond sonore et se sentait désolé pour ses voisins.


  Un serveur passa avec un plateau de champagne, et ils en prirent chacun un, sauf Linc, qui gardait l’expression austère d’un gardien méfiant.


  Avant qu’ils aient pu prendre leur première gorgée, une jolie jeune femme indienne de l’autre côté de la pièce a fait signe à Raven et a entraîné l’homme à côté d’elle vers eux.


  — Oh, non. Elle m’a reconnue, dit Raven.


  — C’est bon, a dit Eddie. « On savait que ça arriverait. Qui est-ce, Murph ? »


  — Je vérifie, répondit Murph. Après une brève pause, il dit : « C’est Prisha Naidu. Elle et Kiara ont joué ensemble dans un film il y a six ans. »


  Quand Prisha s’est approchée, Raven a ouvert les bras et a dit avec un parfait accent indien :


  — Prisha ! C’est si bon de te voir.


  Sa maîtrise des langues et l’impression troublante de la voix de Kiara signifiaient qu’ils pouvaient laisser tomber l’histoire de la laryngite.


  — Ça fait si longtemps ! dit Prisha, en faisant à Raven un gros câlin. « Tu es encore plus grande que dans mes souvenirs. »


  Raven a fait un geste vers ses pieds.


  — C’est les talons. Ils sont incroyables, mais ils tuent mes orteils.


  — Le prix à payer pour la beauté. Tu te souviens de mon mari, n’est-ce pas ?


  — Samar, dit Murph à leurs oreilles.


  — Samar, dit Raven sans hésiter. « Un plaisir comme toujours. »


  Prisha a regardé Raven de haut en bas.


  — Où est la magnifique robe rouge que tu as postée sur Instragram tout à l’heure ?


  Raven s’amusa à frapper MacD sur le bras.


  — Cole a renversé un verre dessus pendant qu’on se préparait, alors j’ai dû me rabattre sur celle-là, que j’avais prévu de porter à une première la semaine prochaine. Maintenant je dois trouver autre chose.


  — Eh bien, je l’adore. Elle a regardé MacD avec une expression de flirt. « Je n’ai jamais vu ce bel homme avec toi… Prisha Naidu. » Elle s’est inclinée, les mains jointes.


  MacD a maladroitement suivi son exemple.


  — Cole Randle, m’dame. Kiara et moi nous sommes rencontrés sur un plateau de tournage il y a quelques semaines à L.A. Elle pensait que Bombay me plairait.


  — Un Américain, dit Prisha. « Comme c’est intéressant. Les États-Unis t’ont vraiment changée, Kiara. » Elle s’est penchée vers Raven et a murmuré, « Qu’est-il arrivé à Gautam Puri ? »


  Eddie pouvait l’entendre dans son oreillette.


  — On a eu une grosse dispute, a murmuré Raven en retour. Puis, avec une lueur coquine dans les yeux, elle a dit : « Cole fera l’affaire pour l’instant. »


  — Je suis impatiente d’en entendre parler, a dit Prisha. Puis elle a repéré quelqu’un d’autre d’intéressant et a dit « Je reviendrai plus tard », avant de s’éclipser avec son mari.


  Raven a soupiré et a regardé Eddie.


  — Ça va être épuisant.


  Elle a vidé la moitié de son verre de champagne.


  — Je ferai l’affaire ? a demandé MacD avec un sourire.


  — Pour l’instant.


  Plusieurs personnes près de l’ascenseur élevèrent la voix, et Eddie se retourna pour voir Romir Mallik émerger, saluant les invités qui se précipitaient vers lui. Asad Torkan marchait derrière lui avec le même air revêche que Linc.


  — Ils étaient vraiment de vrais jumeaux, a dit Linc.


  — Et tout aussi dangereux, répondit Eddie. « Éloignons-nous d’eux. »


  — Tu vas peut-être devoir t’approcher plus que tu ne le voudrais, dit Murph d’un ton exaspéré.


  — Pourquoi ? a dit Eddie. Linc, Raven et MacD le regardaient tous avec inquiétude. « Que se passe-t-il ? »


  — Le réseau WiFi n’est pas connecté à son ordinateur. Si on veut s’introduire dans son système, il va falloir trouver une borne pour pouvoir le faire manuellement.


   


  —


  Au pied de la tour de Mallik, Natalie Taylor s’approchait du quai de livraison situé à l’arrière du bâtiment dans un camion portant le logo de la société de restauration sur le côté. Elle l’a fait reculer jusqu’au quai de chargement et en est descendue, s’approchant des gardes qui surveillaient la porte. Son uniforme correspondait parfaitement à celui des traiteurs qui avaient livré de la nourriture toute la journée. Une courte perruque de cheveux roux et d’épaisses lunettes lui permettaient de se déguiser au cas où l’équipe de sécurité de Mallik serait à sa recherche.


  — Qu’est-ce que c’est ? a demandé l’un des gardes.


  — Le gâteau, dit-elle sans hésiter, en ouvrant les portes arrière.


  L’autre garde a regardé une feuille qu’il portait.


  — Je ne vois rien à propos d’un gâteau.


  — Eh bien, ce ne serait pas une surprise s’il était sur la liste, n’est-ce pas ?


  Les gardes la regardèrent avec méfiance, d’autant plus qu’ils ne s’attendaient pas à voir une caucasienne livrer de la nourriture.


  — Nous allons devoir vérifier avec le responsable de la restauration.


  — Allez-y, a-t-elle dit.


  Alors que le premier garde sortait sa radio, Taylor a sorti un pistolet SIG Sauer de son tablier et a tiré sur chaque garde une seule balle dans la tête. Elle les a traînés dans le camion de restauration, sans craindre que les caméras ne l’enregistrent. En ce moment, quiconque surveillait les caméras ne voyait rien d’autre qu’une lueur blanche provenant des LED ultra-brillantes montées à l’arrière du camion.


  Une fois à l’intérieur, elle a pris la carte d’accès d’un des gardes, a fait rouler un grand chariot avec un gâteau surdimensionné et a fermé le camion derrière elle. Elle a poussé le chariot à travers les portes de livraison et s’est dirigée vers l’ascenseur de service.


  Le chariot contenait bien un gâteau. Mais il ne serait jamais mangé. Mallik et ses invités allaient en effet avoir une grosse surprise.
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  MER ROUGE


  Les coordonnées de Lyla Dhawan étaient si précises qu’il n’a pas fallu longtemps pour trouver l’épave gisant à vingt mètres sous la surface. La coque de 150 mètres de long se trouvait sur le côté du volcan sous-marin en expansion formé par une fissure dans la terre qui séparait les continents d’Afrique et d’Asie. Il reposait en biais, de sorte qu’ils pouvaient voir le pont supérieur depuis leur point d’observation actuel.


  — Pas étonnant que les comploteurs du projet C ne se souciaient pas que quelqu’un trouve ce navire, dit Éric Stone depuis le cockpit du sous-marin Nomad de l’Oregon. « Dans quelques semaines, il sera complètement enterré. »


  Juan, assis à côté de lui sur le siège du copilote, acquiesça alors que la coque d’un cargo se profilait devant eux. Un grand trou sur le côté tribord sous la ligne de flottaison au milieu du navire était manifestement la raison de son naufrage. Il ne pouvait pas lire son nom car la proue et la poupe étaient recouvertes de lave durcie. Une fine crête s’était formée en amont du navire sur une bonne partie de sa longueur, détournant la coulée de lave en cours, mais la montagne sous-marine grandissait si vite que ce n’était qu’une question de temps avant que la roche fondue rougeoyante ne fasse une brèche dans la crête et ne recouvre l’épave.


  Le Nomad était le plus grand des deux sous-marins de l’Oregon – vingt mètres de long, assez grand pour transporter dix passagers, y compris les pilotes, et équipé d’un sas de plongée. Avec son nez en polycarbonate transparent et sa forme de cigare, le Nomad ressemblait à un sous-marin d’attaque nucléaire miniaturisé, mais avec des griffes robotiques sortant de son menton. Bien qu’il soit conçu pour des profondeurs allant jusqu’à 350 mètres, ils ne descendraient pas aussi bas aujourd’hui.


  Normalement, lorsqu’on envoie des plongeurs à seulement vingt mètres de profondeur, l’Oregon maintenait une position au-dessus du site et les libérait depuis le bassin lunaire. Mais Juan ne voulait pas qu’il soit plus proche d’un volcan actif qu’il ne le devait. De plus, le temps que les plongeurs parcourent cette distance jusqu’à l’épave, ils n’auraient que quelques minutes pour leur exploration avant d’être ébouillantés par la chaleur extrême.


  Juan s’est retourné et a demandé à Linda Ross, qui se trouvait derrière eux dans la cabine principale du sous-marin :


  — Température relevée ?


  — Juste quarante degrés ici, a-t-elle dit. « Mais ça augmente rapidement à mesure que nous approchons du navire. »


  — Vous êtes sûr de vouloir sortir avec cette température ? dit Julia Huxley, qui était assise à côté de Linda et qui fronçait les sourcils en regardant la jauge.


  Juan a souri.


  — Pourquoi pas ? Ce sera comme un bon bain dans un jacuzzi.


  Elle a roulé des yeux.


  — Les jacuzzis ne dépassent pas trente-neuf degrés. C’est une bonne chose que je sois venue pour surveiller vos signes vitaux si vous êtes assez fou pour sortir là-dedans.


  Linda a dit :


  — Ils ont bien fonctionné la dernière fois qu’on les a utilisés.


  Max avait modifié deux de leurs combinaisons étanches pour imiter les combinaisons de refroidissement utilisées par les pilotes de course. Un liquide froid circulait dans des tubes tapissant l’intérieur de la combinaison. L’unité de refroidissement et la pompe étaient montées sur le dos, à côté de la bouteille d’air. Juan et Linda les avaient portées lors d’une précédente mission pour infiltrer une centrale nucléaire russe par les tuyaux d’évacuation de son système de refroidissement secondaire. L’eau n’était pas radioactive, mais elle était trop chaude pour qu’un plongeur puisse survivre sans protection.


  — Je me souviens, a dit Julia. « Mais cette eau n’était qu’à 43 degrés. L’eau ici semble être encore plus chaude. »


  Linda fait un geste vers les deux combinaisons de plongée suspendues près du sas.


  — Max dit qu’elles peuvent tenir jusqu’à 15 minutes à 55 degrés.


  — Et ensuite vous commencerez à cuire. Elle a jeté un regard sévère à Juan. « Si la température de votre corps atteint 38 °C, je vous ramène tous les deux immédiatement. »


  — Ça marche pour moi, a dit Juan. « Je n’ai pas envie de mijoter dans mon propre jus. Mais avant de faire ça, jetons un coup d’œil avec Little Geek et voyons si une plongée est vraiment nécessaire. »


  Little Geek était leur véhicule télécommandé, nommé d’après un ROV similaire dans le film The Abyss. Il reposait actuellement dans les griffes de Nomad, attendant que Linda commence à le guider via les liaisons ombilicales à fibres optiques et électriques reliées au sous-marin.


  — Par où devrions-nous commencer ? a-t-elle demandé.


  — Éric, emmène le Nomad plus près du pont, dit Juan. « On pourrait trouver quelque chose là-dedans. »


  — Aye, Président.


  Le Nomad a grimpé le long de la coque enfoncée et a remonté vers la superstructure située à l’arrière. Ils pouvaient maintenant voir que le pont n’était pas aménagé comme un cargo typique. Au lieu de grues de levage et de points d’accroche pour attacher les conteneurs, le pont avait quatre mâts en spirale de dix mètres et une grande antenne satellite au centre du navire. L’un des mâts s’était brisé à sa base et gisait à moitié enterré dans la lave.


  — Qu’est-ce que c’est ? a demandé Julia, en désignant les objets en forme de batteur à œuf.


  — Ils ressemblent à des éoliennes, dit Juan. « Certains cargos en sont équipés pour économiser du carburant ».


  Quand le sous-marin fut à moins de 30 mètres de la superstructure, Linda a lancé Little Geek, qui s’est éloigné deux fois plus vite que le Nomad ne pouvait se déplacer.


  Ils ont regardé son flux vidéo sur le moniteur. Les LED brillantes de Little Geek balayaient la superstructure blanche, et ils pouvaient voir les bossoirs vides où le canot de sauvetage aurait normalement été suspendu.


  — On dirait que l’équipage s’est échappé, a dit Linda.


  — Même si certains ne l’ont pas fait, on ne trouvera pas de corps, a dit Julia. « Pas s’il a coulé il y a huit mois. Ils seraient complètement décomposés à cette profondeur et à cette température. Il ne resterait que des os. »


  Linda a piloté Little Geek jusqu’au pont. Les fenêtres étaient recouvertes d’algues. Elles étaient toutes intactes, et aucune des portes n’était ouverte.


  — Je ne vois rien, dit Linda.


  — Et on ne va pas faire passer Little Geek à travers une vitre résistante aux chocs, dit Juan. « Nous allons devoir y aller nous-mêmes. » Le petit bras manipulateur du ROV n’était pas assez fort pour ouvrir les portes.


  Julia a fait un geste vers la jauge de température.


  — Le capteur de température de Little geek indique quarante-huit degrés.


  — Les combinaisons sont toujours capables de nous garder au frais.


  — Il y a un autre moyen d’entrer, a dit Éric depuis le cockpit.


  — Le trou dans la coque, a dit Juan. « Allons-y. »


  Ils sont descendus avec Little Geek en tête. Éric a fait planer le sous-marin à une distance respectable de la déchirure dans la partie centrale du navire. Avec toute la lumière du Nomad concentrée sur le trou, qui était de la taille d’un minivan mais encore trop petit pour le Nomad, Juan pouvait maintenant voir une caractéristique qu’il n’avait pas remarqué auparavant.


  — Les bords du métal sont déformés depuis l’intérieur du navire, a-t-il dit. « L’explosion est venue de la cale. »


  — On sait donc qu’il n’a pas été coulé par une torpille, dit Linda. « Sabotage ? »


  — Ou la cargaison qu’ils transportaient a explosé, a dit Éric.


  — Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, dit Juan, et il fait un signe de tête à Linda.


  Elle guida Little Geek à travers le trou et dans une vaste cale dont les cloisons étaient hors de portée des lumières du ROV. La première chose qu’ils ont vue sur l’écran était un vaste ensemble de tuyaux, de câbles d’alimentation et de conduits électriques serpentant à travers la coque. Certains d’entre eux avaient été rompus par l’explosion interne et gisaient en désordre sur le pont.


  — Ça pourrait être délicat a dit Linda. « Je ne veux pas que le cordon ombilical s’emmêle. »


  Juan désigna un espace sur la droite qui était relativement dégagé des tuyaux.


  — Cela semble être la meilleure route.


  Linda a navigué dans cette direction, et une énorme cuve métallique ronde est apparue. La moitié de celle-ci avait été déchirée par l’explosion, mais de l’extérieur, donc l’explosion n’avait pas été provoquée par ce qui se trouvait à l’intérieur de la cuve. Des dizaines de tuyaux et de conduits y étaient reliés.


  — On dirait qu’ils brassaient de la bière là-dedans, a dit Julia.


  — Ce serait des packs de six très chers », a dit Juan.


  Linda a piloté Little Geek dans la cuve, et ils ont pu distinguer un réseau complexe de cellules, comme des nids d’abeille dans une ruche.


  — Qu’est-ce que vous en pensez ? a demandé Juan.


  — Cette cuve est faite pour créer une sorte de réaction biochimique, dit Julia. « Mais ça ne ressemble à rien de ce que j’ai déjà pu voir. »


  — Pourquoi est-elle reliée à des câbles électriques ?


  Julia a haussé les épaules.


  — Peut-être pour le contrôle.


  Linda a fait reculer Little Geek hors de la cuve et l’a fait avancer, révélant que la cale était remplie de cuves identiques. Au bout de la cale se trouvait un rack géant rempli de serveurs informatiques.


  — C’est une puissance de calcul énorme pour surveiller une réaction chimique, a déclaré Éric, qui regardait la vidéo tout en maintenant le Nomad en équilibre.


  — Lyla Dhawan a dit que le Projet C était censé être une percée dans l’intelligence artificielle, dit Juan. « Ça doit être lié à ce qui se passait sur l’île de Jhootha d’une manière ou d’une autre. »


  — Le nom du navire nous aiderait à répondre à cette question, je parie, a dit Julia.


  — C’est pourquoi Linda et moi y allons. Peut-être pourrons-nous aussi trouver des informations sur l’utilité de ce navire. Une fois que nous aurons jeté un coup d’œil de l’autre côté de la cale, nous nous habillerons.


  Ils enregistraient le flux de Little Geek, donc même s’ils ne remarquaient rien d’utile maintenant, ils pourraient parcourir la vidéo pour trouver des indices plus tard.


  Elle tourna le ROV vers le côté bâbord du navire, en prenant soin d’éviter les câbles et les tuyaux qui avaient été arrachés par l’explosion et le naufrage. En voyant l’effort mis dans la conception et la construction de ce navire inhabituel, ainsi que le temps et l’argent dépensés pour construire la prison sur l’île de Jhootha, il était encore plus évident que les personnes responsables du projet C avaient des ressources pratiquement illimitées à leur disposition.


  Little Geek a atteint l’autre extrémité de la cale, et ils avaient maintenant assez de vidéo pour simuler la cale en 3D. Cela les aiderait à mieux comprendre ce qui se passait. Linda a fait tourner le ROV pour suivre son ombilical dans le sens inverse.


  Alors que Little Geek manœuvrait devant la cuve endommagée, son sillage était suffisamment fort pour qu’un tuyau suspendu par un fil se détache de la cuve et tombe au fond.


  Le flux vidéo est devenu noir. Un instant plus tard, il a été suivi par le bruit d’une énorme explosion qui a secoué le Nomad. Éric était en sécurité dans son siège de pilote, mais les autres ont été projetés sur le pont.


  Juan, dont les oreilles bourdonnaient à cause de l’explosion, s’est levé et a demandé :


  — Tout le monde va bien ?


  Ils ont tous dit qu’ils allaient bien.


  Éric s’est éloigné du trou dans le navire.


  — Aucun dommage au Nomad. Nous avons de la chance que la détonation se soit produite de l’autre côté du navire. Puis Juan l’a entendu dire dans son casque radio : « Ouais, Max. Tout va bien ici. Ça vient de l’épave. Non, on ne sait pas encore. Nous vous tiendrons au courant. »


  — Repassez la vidéo, dit Juan à Linda.


  Elle a rembobiné l’enregistrement jusqu’à ce qu’il montre la chute du tuyau.


  — Je vais zoomer sur le bas pour voir si on peut dire ce qu’il a touché.


  Elle a passé la vidéo au ralenti jusqu’à ce qu’ils puissent voir le tuyau d’acier rebondir sur le pont et s’enfoncer dans la cloison extérieure. Il a heurté une boîte rouge pas plus grande qu’une valise, et c’est là que la vidéo est devenue muette.


  — Cette boîte rouge n’était pas juste posée là, dit Juan. « On aurait dit qu’elle était soudée à la coque. »


  — Une sorte de bombe d’autodestruction ? se demandait Linda.


  — C’est comme ça qu’ils se sont débarrassés des preuves sur l’île de Jhootha, dit Juan. « Ils pourraient avoir fait la même chose avec ce navire. »


  — Donc soit ils ont coulé le navire exprès, mais l’explosif bâbord n’a pas explosé jusqu’à maintenant, a dit Éric, « soit l’explosif tribord a explosé par accident ».


  — Ou c’était un sabotage comme Linda le pensait, a dit Juan. « Nous n’aurons aucune idée si nous ne parvenons pas au moins à savoir d’où vient ce navire. »


  En remontant, le Nomad pouvait maintenant voir au-delà du pont supérieur. L’explosion avait fait plus que déchirer l’intérieur du navire. Une partie de la crête de lave durcie avait maintenant disparu, effondrée dans une avalanche causée par l’explosion.


  De la lave en fusion se déversait maintenant par la brèche vers le navire.


  — Ce n’est pas bon, a dit Julia.


  — Combien de temps pensez-vous que nous avons avant que le navire ne soit recouvert ? a demandé Juan à Éric.


  Il pouvait voir le génie de la marine faire des calculs dans sa tête en regardant le flux de roche liquide et chaude se déverser en cascade sur la brèche.


  Il a finalement dit :


  — À ce rythme, je dirais une heure avant que la coque soit trop chaude pour s’en approcher. Peut-être moins.


  Juan a regardé Linda. Il n’a pas eu à lui demander si elle était volontaire pour cette plongée dangereuse. Elle a simplement hoché la tête et a commencé à enfiler sa combinaison de plongée. Il a fait de même.


  — Vous n’allez pas sérieusement plonger avec ce qui vient vers nous ? demanda Julia, incrédule, en désignant la lave tordue qui coulait comme une rivière dans leur direction.


  — Nous avons besoin de réponses, docteur, dit Juan, en passant la combinaison sur son torse et en tirant la bouteille d’air comprimé et la pompe de refroidissement sur ses épaules. « Une fois que la lave aura atteint le navire, la roche durcie rendra impossible l’accès aux zones de l’équipage, même après qu’elle aura refroidi. Si nous n’entrons pas dans ce navire maintenant, nous n’y entrerons jamais. »
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  BOMBAY


  Après avoir fait le tour de la salle de bal, Eddie est retourné à l’endroit le plus éloigné du bar, où Raven, MacD et Linc faisaient de leur mieux pour éviter de se mêler avec les autres invités.


  — J’ai trouvé la porte de l’escalier de secours, a dit Eddie. « C’est dans le couloir vers les salles de bains. »


  — Quelqu’un la garde ? a demandé Linc.


  — Un type. Il a l’air de vouloir empêcher les gens d’entrer dans la cage d’escalier.


  MacD a regardé dans cette direction, mais le garde n’était pas visible de la pièce principale.


  — Est-ce qu’il y a une alarme ?


  — Ça n’en a pas l’air.


  — Alors tout ce que nous avons à faire est d’occuper le garde pendant quelques minutes pendant que vous partez, dit Raven. « Je peux le faire. »


  — Tu risques de ne pas y arriver, a dit Eddie. « Les salles de bains sont proches, cependant. Donne-moi ton parfum. »


  Elle lui a tendu un petit vaporisateur, qu’il a empoché.


  — Est-ce qu’on sait déjà où se trouve le bureau de Mallik ? a demandé Eddie à Murph.


  — Je l’ai, répondit Murph. « C’est à l’étage juste au-dessus de vous. »


  — Tu es sûr ?


  — Oui. J’ai trouvé une vidéo de sa femme avant sa mort. Elle faisait visiter l’immeuble à l’une de ces émissions du type « Le mode de vie des riches et des célèbres » juste après la fin de la construction du bâtiment. Elle montrait le bureau de son mari, et j’ai pu lire le numéro de l’étage quand elle sortait de l’ascenseur.


  — D’accord, dit Eddie. « Linc, tu viens avec moi. Personne ne trouvera bizarre que son garde du corps s’absente quelques minutes, vu la sécurité de ce bâtiment. »


  — Qu’est-ce que MacD et moi devons faire ? a demandé Raven.


  — Gardez un œil sur le couloir vers les salles de bains. Faites-nous savoir si quelqu’un arrive.


  — Et essayez de ne parler à personne d’autre, a dit Linc.


  MacD a souri.


  — Avec notre apparence, ça va être dur d’éloigner les gens de nous.


  — Alors c’est toi qui parles, dit Linc. « Ça va les faire fuir. »


  — À cause de ma voix douce comme du miel ? Ce sera un défi, mais je suis prêt à le relever.


  Raven roula des yeux et continua à arborer son expression la plus morose et inaccessible. Eddie pensait que ça pouvait marcher.


  Linc et lui ont traversé la pièce et sont entrés dans le hall menant aux salles de bain. Ils ont tous deux hoché la tête en passant devant le garde avant d’entrer dans les toilettes pour hommes.


  Après un rapide contrôle pour s’assurer qu’ils étaient vides, Eddie a dit à Raven :


  — Quelqu’un vient vers nous ?


  — C’est clair, a-t-elle dit.


  Ils sont tous les deux retournés dehors. Eddie tenait la bouteille de parfum. Sans un mot, il l’a soulevé et l’a pulvérisé sur le visage du garde.


  Le garde a bafouillé une seconde de surprise avant que le gaz sédatif ne fasse effet. Il s’est effondré dans les bras d’Eddie et Linc, qui l’ont rapidement traîné dans une cabine des toilettes pour hommes.


  Ils l’ont assis sur le siège des toilettes, et Eddie a utilisé des attaches zip pour fixer ses poignets aux barres d’appui plaquées or de chaque côté. En même temps, Linc l’a bâillonné avec un mouchoir, au cas où il se réveillerait avant qu’ils ne quittent la fête. Ils ont pris sa radio, puis Linc est sorti du box pour qu’Eddie puisse verrouiller la porte de l’intérieur et sortir.


  — Trois femmes viennent vers vous, a dit MacD.


  Linc et Eddie ont quitté les toilettes et ont souri aux femmes qui y entraient. Quand ils ont été seuls, Eddie a tendu la radio à Linc et a dit :


  — Attends ici et fais semblant de vérifier ton téléphone. Fais-moi savoir si le garde manque à quelqu’un.


  Linc a glissé la radio dans la poche de son manteau et a inséré l’écouteur. Au lieu de dire « Bonne chance », ce qui était considéré comme de la malchance dans la Corporation, il a dit « Bonne chasse ».


  Eddie est entré dans la cage d’escalier et a grimpé les marches deux par deux. Il était sur le point d’ouvrir la porte de l’étage où se trouvait le bureau de Mallik quand il a entendu des voix à travers celle-ci.


  Il devait attendre et espérer qu’ils partent. Bien sûr, s’ils ouvraient la porte, l’opération serait un fiasco.


   


  —


  Natalie Taylor se disputait avec le chef dans la cuisine à côté de la salle de bal. Il a affirmé qu’il n’y avait aucune trace d’un gâteau qui était censé être livré à la fête.


  — Je n’ai pas approuvé cette monstruosité », a déclaré le Français en se moquant du gâteau géant. Il était venu de Paris en avion spécialement pour cet événement.


  — M. Mallik lui-même l’a commandé, dit Taylor d’une voix calme. « Voilà, je vais vous montrer. »


  Elle a sorti un morceau de papier de sa poche. C’était une facture avec la signature de Romir Mallik. Même Mallik aurait cru que c’était sa propre écriture.


  Le chef l’a examiné attentivement, tout en fronçant les sourcils.


  — Si vous voulez interrompre Mr. Mallik pendant qu’il reçoit des invités, je suis sûr qu’il sera heureux de venir ici et de s’occuper de ça. Ou peut-être pourriez-vous l’appeler. » Elle ne bluffait pas. Elle serait parfaitement heureuse que Mallik vienne dans la cuisine.


  — Vous ne pouvez pas attendre de moi que j’aie son numéro personnel, a dit le chef.


  — Non, mais moi oui, a dit Taylor en tendant son téléphone. « Il a dit de l’appeler s’il y avait des problèmes. »


  Le chef s’est pincé les lèvres, puis lui a remis la facture.


  — Bien. Quand le veut-il ?


  — Maintenant.


  — Mais nous servons toujours les hors d’œuvres !


  Elle a levé un sourcil et a tendu le téléphone à nouveau.


  Le chef a levé les mains en signe de reddition.


  — Très bien. C’est sa fête. Mais est-ce que tout ça est comestible ?


  — Juste le niveau supérieur.


  — Avant que vous ne partiez, laisse-moi finir de préparer le reste des desserts pour l’accompagner.


  — Combien de temps cela va-t-il prendre ?


  — Juste quelques minutes.


  Taylor a fait semblant de regarder sa montre.


  — Je vais amener ça dans deux minutes, quoi qu’il arrive.


  Elle a abaissé la bannière sur les côtés du chariot pour cacher les roues.


  Pendant qu’elle attendait que le chef et son équipe finissent de préparer frénétiquement les desserts, elle a regardé son téléphone, activant l’application dont elle aurait besoin une fois le gâteau en place dans la salle de bal.


  À l’intérieur du gâteau se trouvait une mitrailleuse télécommandée montée sur trépied, appelée SCUL (Small Caliber Ultra-Light). Son application lui a montré la vue de sa caméra thermique, qui pouvait voir à travers les parois très fines du gâteau. Grâce aux commandes de son téléphone, elle pouvait faire pivoter l’arme sur trois cent soixante degrés, relever ou abaisser l’angle du canon, et tirer ses huit cents balles de 5,56 mm alimentées par bande.


  Dans quelques minutes, la capacité de Mallik à stopper le projet Colossus serait terminée. Dès que le gâteau serait bloqué dans la salle de bal et que Taylor aurait une vue dégagée sur lui, elle l’abattrait, emportant avec elle un maximum d’invités. Elle s’échapperait dans la panique et la confusion après s’être assurée qu’il était mort.


   


  —


   


  Raven, mécontente d’être reléguée au rôle de poupée à regarder, faisait mine de siroter son champagne en observant le couloir menant aux toilettes. MacD, de son côté, semblait s’amuser. Les femmes lui jetaient continuellement des regards furtifs en passant.


  — Mallik a beaucoup de relations, dit-il. « Je reconnais au moins quatre généraux de haut rang ici, en plus des célébrités et des politiciens. »


  — Comment le savez-vous ? a demandé Raven.


  — J’ai beaucoup travaillé dans cette région à l’époque. J’ai vu certains des dirigeants locaux à l’époque.


  — Et s’ils te reconnaissent ?


  — Ça n’arrivera jamais. J’étais trop bas de gamme à l’époque. Ces types ne s’intéresseraient pas à un officier de rang inférieur à celui de major.


  MacD la regardait, mais ses yeux se sont soudainement concentrés sur quelqu’un par-dessus l’épaule gauche de Raven. Ils s’élargirent comme lui envoyer un message discret, juste avant qu’elle n’entende une voix d’homme lui parler. Elle se retourna pour voir Romir Mallik qui s’approchait d’elle avec un grand sourire.


  — Mlle Jain, a-t-il dit, « je suis si heureux que vous ayez pu venir ce soir. »


  Asad Torkan se tenait silencieusement à ses côtés.


  Raven lui a offert son sourire le plus charmeur et a dit :


  — C’est un plaisir de vous voir, M. Mallik. C’est une fête merveilleuse et une maison magnifique.


  — Merci. Je suis heureux de vous rencontrer enfin en personne. J’ai été un fan de vos films pendant de nombreuses années. Je suis désolé que vous soyez parti en Amérique pour continuer votre carrière. J’espère que vous êtes revenu pour de bon.


  — Si l’Inde veut bien de moi. Elle s’est tournée vers MacD. « Puis-je vous présenter Cole Randle. »


  Mallik plissa les yeux sur MacD et hocha sèchement la tête.


  — Je pourrais peut-être vous inviter un jour à regarder un de vos films, a dit Mallik, excluant évidemment MacD. « Ce serait un plaisir de pouvoir entendre vos commentaires sur le film pendant que nous le regardons. J’ai un cinéma privé de quarante places, trois étages en dessous de cette pièce. »


  — J’aimerais bien, a dit Raven.


  Il la regarda avec une expression curieuse.


  — Lequel de vos films choisiriez-vous ?


  Il a attendu une réponse avec un sourire crispé. Raven ne pouvait pas dire s’il était simplement courtois ou s’il soupçonnait qu’elle n’était pas celle qu’elle prétendait être. Torkan était aussi impassible que d’habitude, mais il la regardait elle et MacD avec attention.


  Elle n’a pas hésité à répondre « Golibari Ki Rekha », un film d’action qui signifie « Firing Line » en anglais. C’était le rôle le plus célèbre de Kiara Jain.


  Cela semblait être la bonne réponse car Mallik l’a regardée avec un sourire et a dit :


  — C’est mon préféré. Plus tard, si vous le voulez bien, je vous demanderai peut-être de nous faire plaisir avec une chanson.


  À la mention d’une possible performance, Raven a senti son estomac se serrer. Elle a fait une pause d’une fraction de seconde avant de dire :


  — J’en serais ravie.


  — Excellent, dit Mallik. « Je dois m’occuper de mes autres invités, mais vous pouvez être sûrs que je reviendrai. » Il a pris la main de Raven et l’a serrée avant de s’éloigner avec Torkan.


  Quand ils ont été hors de portée de voix, MacD a dit :


  — Tu ne chantes pas, hein ?


  — Pas une note. S’ils me mettent un micro sur le visage et me font chanter la sérénade, toutes les oreilles dans un rayon de six pâtés de maisons vont saigner.


  Elle s’est détournée de Mallik et a pris la direction du couloir menant à la cuisine, qui se trouvait du côté opposé de la salle de bal par rapport aux salles de bain. Une femme caucasienne aux cheveux roux a attiré son attention car elle ne portait pas de robe de soirée. Au lieu de cela, elle était habillée dans la tenue du personnel de service. Elle était la seule non-indienne à travailler là.


  La femme examinait soigneusement la pièce, presque comme un agent de sécurité. Son visage semblait familier à Raven, mais elle n’arrivait pas à le situer. La serveuse a continué à scruter la pièce jusqu’à ce que son regard se pose sur Romir Mallik. Elle l’a fixé pendant quelques secondes, puis est retournée dans la cuisine.


  Elle marchait avec une grâce et un athlétisme inhabituels pour une serveuse, et c’est là que Raven a réalisé qu’elle avait déjà vu le visage de cette femme auparavant.


  MacD a dû remarquer son expression car il a dit :


  — Qu’est-ce qui ne va pas ?


  — Tu te souviens du croquis que Lyla Dhawan a fait faire à Kevin Nixon ? a dit Raven. « Il a circulé dans l’équipage après son départ. »


  MacD a hoché la tête.


  — Bien sûr. La femme qui a tué la moitié des passagers du jet disparu de Xavier Carlton et qui a ensuite emprisonné le reste sur l’île de Jhootha. Pourquoi ?


  — Elle est là.
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  MER ROUGE


  Juan s’est éloigné du sas du Nomad et a nagé vers la superstructure de l’épave avec Linda derrière lui. Ils portaient des masques complets et pouvaient communiquer entre eux et avec le sous-marin à l’aide d’émetteurs acoustiques à basse fréquence. Des caméras fixées à chacun de leurs masques enregistraient la plongée, mais la vidéo ne pouvait pas être transmise sous l’eau. Bien que la combinaison réfrigérante les empêchait de chauffer, Juan pouvait sentir la chaleur de l’eau à cause de l’espace étroit qu’il y avait entre son masque et sa cagoule. L’eau n’était pas assez chaude pour le brûler, mais elle était certainement assez chaude pour le cuire en quelques minutes si son unité de refroidissement tombait en panne.


  — Comment ça va derrière, Linda ? » a-t-il demandé.


  — Douillet et chaud, a-t-elle répondu.


  — L’eau est montée à 49° et continue de monter, mais vos températures centrales sont stables et normales », a déclaré Julia, qui surveillait les températures de leurs corps grâce aux capteurs intégrés aux combinaisons. Le grondement sourd de la lave en mouvement ajoutait au sentiment d’urgence.


  — Je fais confiance à la conception de la combinaison de refroidissement de Max, dit Juan. « Nous ne devrions pas y rester plus de 15 minutes. »


  — Nous resterons ici jusqu’à ce que vous reveniez, dit Éric. 


  Le Nomad était en immersion stationnaire près de la porte extérieure de l’aile du pont.


  Quand Juan a atteint la porte, il a dit :


  — Voyons ce qu’il y a là-dedans.


  Il a appuyé sur la poignée, mais elle n’a pas bougé. Il a essayé deux fois de plus. Rien. Il a tiré aussi fort qu’il le pouvait et n’a obtenu aucun résultat.


  — Le mécanisme doit être rouillé, a dit Linda. « Avec toute cette chaleur. »


  — Espérons que toutes les portes ne sont pas comme ça ou nous allons devoir sortir des explosifs pour entrer. Il y a une autre porte deux ponts plus bas. On va essayer celle-là.


  Ils ont nagé jusqu’à la porte, et Juan a essayé le loquet. Il a légèrement cédé. Il a donné un coup de pied à la poignée avec sa prothèse, et le mécanisme s’est finalement libéré. Il a tiré dessus, mais elle ne s’est ouverte que de quelques centimètres. Il a fallu qu’ils tirent tous les deux dessus pour que l’espace soit suffisamment large pour qu’ils puissent passer. Juan a ouvert la voie.


  Il n’y avait pas de fenêtres à ce niveau, il a donc allumé sa lampe frontale. Aucun animal n’avait pénétré dans les zones réservées à l’équipage, et le couloir était dépourvu de végétation, ce qui signifiait qu’ils pourraient trouver des informations intactes sur le navire.


  La plupart des travaux de navigation et autres seraient effectués sur un ordinateur, mais même un navire aussi avancé que celui-ci aurait des listes de contrôle écrites et des cartes en réserve. Si lui et Linda pouvaient au moins trouver le nom du navire, ils seraient capables de remonter jusqu’à son propriétaire et son constructeur.


  — Il y a une série d’escaliers, a dit Juan, et il a nagé vers eux. Ils ont monté deux niveaux et sont entrés dans le pont.


  La passerelle était une installation de haute technologie composée de dizaines d’écrans plats, entrecoupés de claviers, de boutons de commande, de combinés téléphoniques et de joysticks pour manœuvrer le navire. Les seuls objets non fixés qu’il remarqua étaient plusieurs tasses à café éparpillées sur le sol. Seuls quelques points de lumière faible pénétraient l’épais tapis d’algues qui s’était développé sur les fenêtres. Le cuir des fauteuils du capitaine et du timonier n’avait pas commencé à se détériorer.


  — Président, dit Linda. « Nous avons un nom. »


  Il s’est retourné pour la voir désigner une plaque en laiton fixée au mur du fond. Il s’est approché et a pu voir le nom COLOSSUS 3 inscrit en haut de la plaque.


  — Projet C, dit Juan. « Et je parie qu’il y a au moins deux autres navires du projet Colossus. »


  — Regardez la date de lancement, a dit Linda.


  — Il y a 18 mois. Juste au moment où l’A380 de Xavier Carlton a été détourné.


  Au bas de la plaque se trouvait un symbole qu’il a reconnu immédiatement : un cercle à neuf rayons avec en son centre une croix gammée dans le sens des aiguilles d’une montre.


  — Éric, dit Juan, « nous avons maintenant la confirmation que les Neuf Hommes Inconnus sont liés au Projet C, qui apparemment signifie Colossus. »


  — Ce doit être un clin d’œil au premier ordinateur programmable, dit Éric. « Colossus a été construit pour déchiffrer le code nazi Lorenz pendant la Seconde Guerre mondiale ».


  — C’est aussi le nom de ce navire. Colossus 3.


  — Je déteste vous le dire, dit Julia, « mais il fait plus de cinquante et un degrés dehors. Je vous recommande de commencer à vous diriger hors de l’épave. »


  — Encore deux minutes, Hux, dit Juan. « Je ne veux pas sortir d’ici les mains vides. »


  — Je vous en donne deux, et pas une seconde de plus.


  — Compris.


  À côté de la plaque se trouvait une rangée d’étagères avec des manuels et des cartes roulées.


  — Commencez à les rassembler pour les emmener avec nous, dit Juan à Linda. « Je vais voir si je peux trouver le journal du capitaine. »


  Linda acquiesça, déplia un sac en filet et commença à y fourrer des livres et des cartes. Juan a nagé à travers une porte ouverte à l’arrière du pont, où il s’attendait à trouver le bureau privé du capitaine.


  La petite pièce contenait un bureau, deux chaises, un classeur et un grand coffre. Le coffre-fort étant toujours fermé, le capitaine n’avait pas eu le temps de récupérer son contenu avant d’abandonner le navire. Mais, cela signifiait qu’il pouvait y avoir d’autres objets importants dans le bureau que le capitaine avait négligé de récupérer.


  Il a commencé par le bureau et a fouillé dans les tiroirs. Ils étaient verrouillés, mais son petit levier était assez solide pour les ouvrir. C’est dans le troisième tiroir qu’il a trouvé le journal du capitaine. Il a simplement glissé le carnet relié en cuir dans la poche de sa combinaison et s’est dirigé vers le classeur pour voir ce qu’il pouvait trouver.


  Dès qu’il a ouvert le tiroir supérieur, un rugissement de plus en plus fort s’est fait entendre à l’extérieur du Colossus 3, qui s’est mis à trembler violemment.


  Juan avait l’étrange sensation d’être ballotté par l’eau à l’intérieur du navire. Il a nagé jusqu’au pont.


  — Qu’est-ce qui se passe là-bas ? a demandé Juan par-dessus le son assourdissant.


  — Oh, non ! a crié Julia.


  — Accrochez-vous ! est tout ce qu’Éric a pu dire avant que Juan et Linda ne sentent quelque chose frapper l’épave.


  Dans un bruit de tonnerre, le Colossus 3 bascula sur le côté et donna l’impression qu’il allait basculer. Après quelques secondes, le grondement s’est calmé et le navire s’est stabilisé.


  — Vous allez bien ? a demandé Juan à Linda, qui avait laissé tomber le sac qu’elle était en train de remplir.


  — Oui. Juste un peu secouée.


  — Nomad, quel est votre statut ? a-t-il dit. « Éric, Julia, vous allez bien ? »


  Il y a eu un moment de silence. Puis il a entendu la voix d’Éric, faible et lointaine.


  — Président, vous me recevez ?


  — Tout va bien ici, a dit Juan. « Comment va le Nomad ? »


  — Nous avons été bien secoués, mais nous avons pu éviter tout dommage.


  — Qu’est-ce que c’était ?


  — Avalanche. L’explosion a dû déstabiliser le flanc du mont sous-marin plus que nous ne le pensions.


  — Alors on se barre d’ici avant d’être touché par une autre, a dit Juan.


  — Président, il va y avoir un problème.


  — Pourquoi ?


  — L’avalanche a balayé le pont du bateau, a dit Éric. « La porte par laquelle vous êtes entré est maintenant couverte par un tas de rochers de 3 mètres de haut. »
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  BOMBAY


  Les voix qu’Eddie avait entendues étaient celles de deux femmes, peut-être des femmes de chambre, car il entendait le bruit d’un chariot qu’on faisait rouler dans le couloir. Puis il a entendu un ding d’ascenseur, et les voix ont disparu.


  Il a poussé la porte et a vu que le couloir somptueusement aménagé était vide.


  — Et maintenant, où allons-nous ? demanda-t-il à Murph. Il bougea la tête pour que Murph puisse voir la vue de ses lunettes.


  — Ça devrait être tout droit, deux portes plus loin sur la droite.


  Eddie marchait tranquillement, juste au cas où il rencontrerait quelqu’un. Il pouvait toujours dire qu’il était sorti de l’ascenseur au mauvais étage et qu’il s’était perdu.


  La porte du bureau était ouverte, et Eddie s’est glissé à l’intérieur. La pièce était remplie d’objets de la dynastie moghole, de peintures d’empereurs sur des trônes exotiques et de meubles anciens en teck indien. L’énorme bureau ne contenait que deux objets : une lampe incrustée de bijoux et un ordinateur portable élégant.


  Eddie s’est assis au bureau et a ouvert l’ordinateur. L’écran afficha un message demandant un mot de passe. Eddie a branché un appareil qui était connecté sans fil à l’ordinateur de Murph à l’hôtel.


  — C’est à toi de jouer maintenant, a dit Eddie.


  — J’y travaille, dit Murph. Eddie pouvait entendre le son des doigts de Murph martelant furieusement son clavier.


  L’écran est resté inchangé.


  — Combien de temps cela va-t-il prendre ? a demandé Eddie.


  — Je saurai dans une seconde si cela va fonctionner.


  Tout ce qu’Eddie pouvait faire était d’attendre. Il ne pouvait pas partir sans le transmetteur USB ou Mallik aurait su que son système avait été compromis.


  Quelques secondes plus tard, Murph dit :


  — Son cryptage est excellent. Je ne peux pas entrer sans son mot de passe. Nous allons devoir utiliser la bernache.


  Eddie a retiré le dispositif USB et a sorti un objet plus petit, de la taille d’une pile d’appareil auditif mais rectangulaire comme le port USB. On l’appelait une bernache car il pouvait être inséré dans la machine sans être remarqué.


  Il a pris l’ordinateur portable et a inspecté les deux ports USB. Le port de droite était un peu usé, tandis que le port de gauche était en parfait état.


  Eddie a branché la bernache et a vérifié qu’elle ne pouvait être vue que si l’on regardait directement dans le port. Elle ne serait détectée que si Mallik essayait de brancher quelque chose dans le port de gauche, qui semblait être le moins utilisé.


  Désormais, la prochaine fois que le mot de passe de l’ordinateur portable sera saisi, la bernache téléchargera secrètement un logiciel dans l’ordinateur qui le forcera à se connecter à Internet et permettra à Murph d’accéder à son contenu. L’inconvénient est qu’ils n’avaient aucune idée du moment où cela se produirait.


  — Préparons-nous à partir, dit Eddie à tout le monde sur les comms. « Et Murph, dis à Hali que nous partons dans trois minutes. »


  — Il vient de m’envoyer un texto disant qu’il faisait semblant d’être perdu, dit Murph. « Apparemment, il se fait engueuler par la vraie Kiara Jain et sera soulagé de la déposer dès que nous serons partis. »


  Eddie a fermé l’ordinateur portable et est retourné vers les escaliers.


  — Eddie, dit Linc, « deux gardes sont venus chercher notre ami caché dans les toilettes. Je leur ai dit qu’il avait dit qu’il descendait pour quelque chose, mais ils ont dit que c’est de là qu’ils venaient. Ils sont en route vers votre étage. Moi aussi. »


  — Nous avons un problème dans la salle de bal, aussi, dit Raven. « La femme de l’île de Jhootha vient d’apporter un gâteau géant. »


   


  —


  Lorsque Raven vit Mallik regarder le gâteau géant avec surprise et étonnement, elle sut qu’il ne s’y attendait pas. L’orchestre commençait à jouer une fanfare entraînante au fur et à mesure qu’il arrivait.


  — Quelque chose est sur le point de se passer, a-t-elle dit à MacD.


  — Je sais. Une bombe, tu crois ?


  — Peut-être. Si elle essaie de sortir rapidement, on le saura. Raven avait également remarqué que la femme gardait son visage caché à Mallik et Torkan, comme s’ils pouvaient la reconnaître.


  — Je vais rester près de la porte de la cuisine pour l’empêcher de partir, dit MacD.


  — Et je vais voir si je peux trouver ce qu’elle prépare, dit Raven.


  La femme s’est éloignée du gâteau, s’est retournée et a sorti son téléphone. Raven s’est souvenu que Juan avait dit que Rasul avait utilisé son téléphone comme une commande de lancement pour le missile de croisière BrahMos. Si la femme était ici dans le cadre d’une attaque contre Mallik, le téléphone serait le déclencheur parfait.


  Raven a marché tranquillement derrière elle.


  — Excusez-moi, dit Raven. « Savez-vous où je peux trouver de l’eau de seltz ? »


  La femme a secoué la tête et haussé les épaules, reconnaissant à peine Raven.


  — C’est juste que j’ai renversé quelque chose sur ma robe et je ne veux pas qu’elle se tache.


  Cette fois, la femme a regardé Raven. Ses yeux étaient concentrés et féroces.


  La femme a frappé d’un coup de poing fulgurant, mais Raven a pu se retourner pour minimiser l’impact. Puis elle est revenue avec un gauche à la mâchoire. La femme a seulement titubé et s’est retournée, avec l’intention de donner un coup de pied, mais Raven s’est rapidement mise hors de portée.


  La femme s’est concentrée sur son téléphone, mais juste avant que Raven ne l’arrache de sa main, elle a tapé sur l’écran.


  Au lieu d’exploser, à la grande surprise de Raven, le gâteau a éclaté sous les coups de feu.


   


  —


  Linc et Eddie ont éliminé les gardes dans la cage d’escalier en utilisant une attaque coordonnée. Linc a frappé un des gardes par derrière juste au moment où ils allaient entrer dans le niveau où se trouvaient les bureaux. Simultanément, Eddie s’est précipité et a écrasé la tête de l’autre contre le mur.


  Ils commençaient à traîner les gardes pour qu’ils rejoignent leur collègue dans la salle de bain quand le bruit de mitrailleuses rapides a retenti depuis la direction de la salle de bal.


  Eddie et Linc ont dévalé les escaliers.


   


  —


  Torkan a tiré Mallik derrière lui alors que les balles fendaient l’air au-dessus de leurs têtes. L’arme n’était pas dirigée, et les balles ont ratissé le plafond et les murs de la salle de bal.


  — C’est elle ! a crié Mallik. « Natalie Taylor ! Je l’ai vue se battre avec Kiara Jain. »


  — Alors ça ne peut pas être Kiara Jain, a crié Torkan au-dessus des cris et des coups de feu. La moitié des invités avaient plongé sur le sol tandis que l’autre moitié courait en panique.


  — Viens !


  Torkan a attrapé le bras de Mallik et l’a traîné vers la sortie de secours, dans le couloir des toilettes, et s’est précipité vers la porte de la cage d’escalier.


  Sur leur chemin, ils ont croisé un homme noir et un homme asiatique qui se dirigeaient dans l’autre direction.


   


  —


  En repoussant le téléphone, Raven avait temporairement fait basculer la mitrailleuse, ce qui avait empêché l’assaut de se transformer en massacre, mais si la femme récupérait le téléphone, des dizaines de personnes allaient mourir.


  Raven a enlevé ses chaussures à semelles compensées et s’est préparée à achever la femme lorsqu’elle a vu Prisha Naidu, paniquée, courir droit vers la ligne de tir. La visée de la mitrailleuse était en train de s’abaisser sous l’effet du recul, menaçant de la découper en morceaux.


  Raven a fait le seul choix qu’elle pouvait faire. Au lieu d’abattre l’assassin, elle s’est précipitée vers l’actrice indienne, la plaquant au sol quelques instants avant qu’elle ne soit tuée.


  Raven s’est retournée pour voir l’assassin courir vers le balcon. Puis elle a dû retenir Prisha qui hurlait, alors que la mitrailleuse les survolait à nouveau.


   


  —


  MacD pouvait voir que la visée de la mitrailleuse baissait, et ce n’était qu’une question de secondes avant que les balles ne commencent à toucher les invités recroquevillés de terreur sur le sol.


  Quelqu’un avait dû appeler l’ascenseur car sa porte s’est soudainement ouverte. Il s’est placé derrière le chariot et a attendu que le canon de la mitrailleuse soit loin de lui. Puis il a poussé le chariot vers l’ascenseur, en espérant que la porte soit assez large pour que le gâteau y passe. Le chariot a pris de l’élan jusqu’à ce qu’il traverse la porte et s’écrase contre l’arrière de l’ascenseur. Des étincelles ont jailli tandis que les balles se sont écrasées sur les parois en laiton de la cabine. La porte s’est refermée, étouffant le bruit des tirs qui continuaient.


  Il a repéré le garde de sécurité le plus proche et a couru vers lui.


  — Prenez votre radio et dites à quelqu’un de couper tous les ascenseurs ! Maintenant !


  Le garde surpris acquiesça et alluma sa radio.


  MacD s’est retourné et a sprinté pour chercher Raven et l’assassin.


   


  —


   


  Natalie Taylor était furieuse alors qu’elle attachait sa ceinture à la corde qui avait été descendue sur le balcon. Cela faisait des semaines qu’elle préparait cette attaque sous la direction de Carlton, depuis qu’il avait commencé à soupçonner Mallik de trahison, et tout s’était déroulé sans accroc jusqu’à ce que cette invitée en robe turquoise l’attaque. Elle devait être une sorte d’agent de sécurité sous couverture.


  Sa némésis n’abandonnait pas, même maintenant. Taylor l’a vue se lever d’un bond et courir vers le balcon. Mais c’était trop tard. La corde a commencé à tirer Taylor vers le haut.


  Alors qu’elle s’élevait vers le toit, elle a regardé en bas pour voir la femme qui regardait sa fuite. Taylor a retourné son regard glacé avec un ricanement.


  Lorsqu’elle est arrivée au sommet du bâtiment, l’ancien soldat qui l’avait hissée l’a tirée sur le toit. Elle s’est détachée du treuil portable, et ils sont montés dans l’hélicoptère. Il a décollé avant que quiconque puisse atteindre le toit pour les arrêter.


  Elle était contente de ne pas avoir son téléphone. Dire à Xavier Carlton que la mission avait échoué n’était pas quelque chose qu’elle attendait avec impatience.


   


  —


  Eddie et Linc ont émergé du couloir des toilettes pour trouver des survivants gémissants et une salle de bal dévastée.


  MacD et Raven étaient sur le balcon.


  — Vous allez bien tous les deux ? a demandé Eddie.


  MacD a hoché la tête.


  — Cette fête est devenue un peu hors de contrôle.


  — Nous allons bien, dit Raven d’un ton dégoûté. « Mais la femme de l’île de Jhootha s’est enfuie. Je viens de voir son hélicoptère décoller. »


  — Alors partons d’ici avant que les flics arrivent et nous fassent répondre à des questions difficiles.


  Afin d’éviter la foule d’invités sortant par l’escalier principal, ils ont accédé à la porte de la cuisine menant aux escaliers situés à côté de l’ascenseur de service.


  Des voitures de police, des ambulances et des camions de pompiers s’arrêtaient déjà devant la tour. Tiny ne serait pas en mesure d’avoir son véhicule près du bâtiment. Ils ont pris l’apparence d’invités terrifiés et ont couru devant les véhicules d’urgence. Ils ont trouvé le SUV Porsche au ralenti sur le côté de la route dans le bloc suivant.


  — Tout le monde va bien ? a demandé Tiny quand ils sont entrés.


  — Aucune victime, a dit Eddie.


  — Ton timing est parfait. Voilà Hali.


  La limousine d’Hali s’est arrêtée à côté d’eux. Il en est sorti et s’est dirigé vers la Porsche.


  La vitre arrière de la limousine s’est ouverte.


  — On n’est pas encore à la fête, idiot, dit Kiara Jain. « Où penses-tu aller ? »


  Hali a désigné Raven, qui était assise près de la porte ouverte de la Porsche.


  — Apparemment, j’ai pris la mauvaise Kiara, a-t-il dit. « Et je préfère celle-là. » Il est monté dans le SUV.


  Tiny a démarré, laissant l’actrice bouche bée à la vue de son sosie.


   


  —


  Mallik fulminait en se retirant dans son bureau avec Torkan.


  — Pourquoi ces gardes étaient-ils inconscients ? demanda-t-il à propos des hommes qu’ils avaient enjambés dans la cage d’escalier. « Et comment Taylor est-elle entrée dans ma maison ? »


  — Je vais le découvrir, dit Torkan. « Les deux hommes que nous avons croisés ont dû l’aider. Mais je ne comprends pas pourquoi la femme qui s’est fait passer pour Kiara Jain se battait contre elle. »


  — Comment savez-vous que ce n’était pas elle ?


  — J’ai vu ses films. Kiara ne fait pas ses propres cascades.


  — Peu importe. Ce n’est plus important. Je ne suis manifestement pas en sécurité ici. Nous partons ce soir. Jusqu’au lancement du satellite, je ne veux être nulle part où Carlton puisse me trouver. Prends les dispositions nécessaires.


  — Oui, monsieur. Votre hélicoptère sera là dans cinq minutes.


  — Ensuite, nous parlerons de vengeance. S’il vient me provoquer aussi effrontément, je vais le frapper tout aussi fort.


  — Je vais m’en occuper.


  Mallik pouvait voir que Torkan était troublé par le fait que Natalie Taylor ait pu si facilement passer à travers ses hommes et mener une attaque dans sa propre maison. Il avait raison de l’être.


  — Vous avez besoin de quelque chose ? a demandé Torkan.


  — Non, dit Mallik. « Tout ce dont j’ai besoin est ceci. »


  Il a pris son ordinateur portable et est sorti de la pièce.


  39


  MER ROUGE


  Pendant qu’ils cherchaient une nouvelle sortie du Colossus 3, les combinaisons de Juan et Linda commençaient à perdre leur capacité de refroidissement. En quelques minutes, le liquide de refroidissement serait à la même température que l’eau environnante, et ils surchaufferaient rapidement.


  Juan avait déjà essayé de briser les vitres du pont, mais le verre épais résistant aux chocs était imperméable à ses tentatives de le briser avec un extincteur. Il n’arrivait pas à prendre assez d’élan dans l’eau.


  Leurs efforts pour ouvrir les portes ont été vains. La rouille des mécanismes était trop solide.


  Il a vu Linda se serrer la tête et a dit :


  — Comment ça va ?


  — Un mal de tête, a-t-elle répondu. « Un mauvais. »


  — C’est l’un des premiers symptômes du coup de chaleur, dit Julia. « Vos températures centrales sont déjà au-dessus de trente-sept degrés, et continuent de monter. Si nous ne vous sortons pas de là rapidement, vous allez perdre connaissance tous les deux. »


  Elle n’a pas eu besoin de leur dire que la mort suivrait rapidement.


  — La coulée de lave a aussi pris un virage à cause des nouveaux chemins ouverts par l’avalanche, dit Éric. « Elle se dirige droit vers vous maintenant. »


  — Je pourrais enfoncer les fenêtres du pont avec le Nomad.


  — Non. Vous pourriez endommager le sous-marin et nous aurions tous des problèmes. On trouvera un autre chemin.


  Linda avait du mal à supporter le poids du sac en filet, alors Juan le lui a pris. Il a également remarqué qu’il avait cessé de transpirer, ce qui n’était pas bon signe.


  — Suivez-moi, a-t-il dit, et il a nagé vers les escaliers.


  — Ce… Linda a secoué la tête, essayant d’évacuer les vertiges. « La porte là-bas… sur le pont. Éric dit qu’elle était bloquée. »


  — Les fenêtres d’une des cabines pourraient être plus faciles à casser. » Il a pris l’extincteur avec lui comme bélier.


  Juan ressentait également les effets de la chaleur. À quelques reprises, alors qu’il nageait, il a perdu son sens de l’orientation et a presque commencé à remonter jusqu’à ce qu’il aperçoive Linda derrière lui.


  Lorsqu’ils ont atteint le niveau inférieur suivant, il a tourné à bâbord et a parcouru quelques mètres avant de se rappeler qu’il allait dans la direction de la lave qui arrivait. Il est revenu sur ses pas et s’est rendu à l’autre bout du couloir.


  L’une des portes de la cabine était ouverte, et Juan fut surpris de voir une luxueuse cabine qui aurait pu servir de suite au capitaine sur un bateau de croisière. Au début, il a pensé qu’il avait peut-être des hallucinations, mais lorsqu’il a passé sa main sur un canapé, il a su que c’était réel.


  — Ce navire est bizarre, a dit Linda.


  La seule chose que la cabine ne possédait pas, contrairement à un bateau de croisière, était des portes-fenêtres donnant sur un balcon. Au lieu de cela, il y avait de petites fenêtres, comme pour dissimuler la véritable nature de ce que le Colossus 3 cachait à l’intérieur.


  Linda est allée à la fenêtre la plus proche et a passé ses mains dessus.


  — C’est à peine assez grand », a-t-elle dit. « Même sans la bouteille et la pompe de refroidissement. »


  Ils ne passeraient jamais sans enlever leur équipement encombrant.


  — Éric, dit Juan, « nous sommes sur le côté tribord du navire, un niveau plus bas. On va devoir passer par une fenêtre sans air ni liquide de refroidissement. À quelle distance pouvez-vous vous rapprocher ? »


  — Attendez, a-t-il répondu. Puis une puissante lumière illumina la fenêtre. « Je vous vois. Mais je ne peux pas m’approcher trop près ou nous pourrions nous emmêler avec les cordes des bossoirs des canots de sauvetage. »


  — Mettez-vous au-dessus de nous. Puis Juan a demandé à Linda : « Prête ? »


  Elle a acquiescé.


  — C’est mieux que d’être la grenouille dans une casserole d’eau qui bout lentement.


  — L’eau à l’extérieur est probablement plus chaude que l’eau ici, donc nous ne voulons pas briser la fenêtre jusqu’à ce que nous soyons prêts à partir. On va enlever les réservoirs d’air mais garder les masques jusqu’à ce qu’on doive partir. Détachez mes tuyaux de refroidissement de la combinaison.


  Dès qu’elle les a débranchés, l’eau autour de lui s’est instantanément réchauffée de plusieurs degrés.


  Il a enlevé le réservoir et la pompe. Puis il a débranché l’unité de refroidissement de Linda, et elle a enlevé l’équipement.


  — Tout est prêt ? a demandé Juan.


  — Je suis en train de brûler. Allons-y.


  Il a écrasé l’extincteur contre la fenêtre. Elle a craqué mais ne s’est pas brisée. Il a essayé deux fois de plus avant qu’elle ne se brise. Il a utilisé son levier pour dégager le verre.


  — Allez-y, a-t-il dit. Linda prit une dernière inspiration, détacha le tuyau de son masque et s’y faufila.


  Juan avait la tête qui tournait. Il se souvenait qu’il était censé emporter quelque chose d’important. Qu’est-ce que c’était ?


  Il a baissé les yeux et a vu le sac en filet contenant les livres. C’était ça. Il l’a ramassé et on aurait dit qu’il était rempli de plomb.


  Il a pris quelques respirations profondes et a débranché son masque.


  Se faufiler par la fenêtre tout en portant le sac a nécessité toutes ses forces qui s’épuisaient rapidement. Lorsqu’il fut enfin libéré du navire, il vit la silhouette de Linda flotter au-dessus de lui dans la lumière du Nomad.


  Il a nagé jusqu’à elle et a vu que ses yeux étaient à peine ouverts.


  Il lui a secoué l’épaule pour l’empêcher de s’évanouir, mais c’est exactement ce qu’il avait envie de faire. Ses membres étaient comme de la gelée, et il a soudain réalisé qu’il ne tenait plus le sac. Il avait glissé de sa prise. Il a baissé les yeux, mais il était perdu quelque part parmi les cordes des bossoirs de l’embarcation de sauvetage.


  Chaque mouvement vers le Nomade qui attendait était une corvée, mais il ne lâchait pas Linda. Elle se débattait faiblement, et la combinaison de la chaleur et du manque d’air était sur le point de la rendre inconsciente.


  Il a repéré la lumière clignotante à côté de la porte du sas ouvert au fond du sous-marin et a voulu l’atteindre. Il a poussé Linda dans le petit espace et l’a suivie à l’intérieur.


  Ses muscles sont douloureux, mais il se força à surmonter la douleur et à fermer l’écoutille. Quand le feu est passé au vert, il a écrasé sa main sur le bouton qui commandait la purge de l’eau.


  Puis il s’est évanoui.


  Quand il est revenu à lui, il s’est retrouvé allongé sur le sol du Nomad, recouvert de packs de froid. Il a essayé de s’asseoir, mais Julia l’a repoussé.


  — Linda, croassa-t-il.


  — Elle va bien. Elle a désigné Linda, allongée à côté de lui. Elle était aussi enfouie dans les packs de froid. Ses yeux papillonnaient.


  — Je n’irai plus jamais dans un jacuzzi, a-t-elle dit.


  — Ou un sauna, ajouta Juan. Puis il s’est souvenu du sac contenant les documents de Colossus 3. « J’ai laissé tomber le sac ».


  — J’ai vu, a dit Éric depuis le cockpit. Le Nomad se dirigeait vers l’Oregon, les lumières du bassin lunaire constituant une balise dans l’obscurité.


  — Tu peux l’avoir ? »


  — Nous vous emmenons tous les deux dans la baie médicale d’abord, dit Julia.


  — Je l’ai perdu dans les ténèbres, a dit Éric. « Nous pouvons faire une recherche plus tard, mais j’ai peur qu’il ne soit recouvert par la lave le temps que nous revenions ici. Ou, du moins, trop près de la lave pour qu’on puisse l’atteindre. Ne vous inquiétez pas, cependant. Vous avez toujours ça. » Éric a montré un livre relié en cuir. « C’était dans votre combinaison. »


  — Le journal de bord du capitaine. Espérons qu’il dise quelque chose d’utile.


  — Je pense que oui. Mais ce n’est pas le journal de bord du capitaine. Ce sont les notes d’un des scientifiques à bord. Je n’ai pu voir que la première page car je ne voulais pas endommager les autres.


  — Ça ne dit pas où on peut trouver l’ordinateur d’intelligence artificielle, n’est-ce pas ?


  — En fait, si. Nous avons déjà vu l’IA. Ces cuves ? C’est l’intelligence artificielle.


  — Que voulez-vous dire ? a demandé Linda.


  — Nous en saurons plus quand nous pourrons regarder l’ensemble du contenu, a dit Éric. « Mais d’après ce qu’il y a sur la première page, il semble que l’IA ne soit pas basée sur le silicium. Elle est organique. Le Colossus 3 a été construit pour transporter un bio-ordinateur géant. »
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  CHYPRE


  La cale du Colossus 5 bourdonnait des pompes faisant circuler les nutriments vers les cuves de cellules biochimiques qui constituaient le cœur du superordinateur. Xavier Carlton et Lionel Gupta ont été informés de l’état d’avancement de l’opération par le scientifique en chef, Chen Min, alors qu’ils traversaient l’espace caverneux. Des gardes de sécurité les suivaient, tandis que les ingénieurs s’occupaient des derniers préparatifs en vue d’une mise en route dans moins de quarante-huit heures. Carlton gardait un œil sur Gupta, qui semblait se méfier des motifs de Carlton pour le persuader de rester à bord.


  — Pour l’instant, nous alimentons les cuves de Colossus avec du phytoplancton cultivé sur mesure que nous stockons à bord, a expliqué M. Chen, « mais une fois en mer, nous récolterons le plancton au fil de la navigation, ce qui constituera une source illimitée de nutrition pour l’ordinateur. »


  — Quelles sont les performances de Colossus 1,2 et 4 ?


  — Les eaux de l’océan Indien n’étaient pas aussi riches en sources de nourriture que nous l’avions espéré. C’est pourquoi je recommande de stationner les navires au large de la côte ouest de l’Afrique.


  — Combien de temps faudra-t-il pour atteindre la singularité ? a demandé Gupta.


  — Les émetteurs-récepteurs à micro-ondes des navires doivent être connectés. Une fois que cela se produira, nous pouvons nous attendre à ce que l’intelligence artificielle soit complètement unifiée en quelques minutes.


  — Et qu’est-ce que cela va permettre ? a demandé Carlton.


  — Nous n’aurons plus besoin d’une équipe de programmeurs pour écrire du code. Colossus sera capable de s’améliorer lui-même à un rythme exponentiel. Il suffira de lui ordonner de résoudre un problème et il sera capable de le faire tout seul.


  — Mais il ne peut rien faire sans un ordre explicite, non ?


  Chen a hoché la tête.


  — Colossus est essentiellement notre esclave. Nous avons intégré des protocoles pour l’affamer s’il ne se conforme pas à nos contrôles. Mais il n’aura pas de processus de pensée ou de perception de soi au sens normal du terme.


  — Donc il ne pensera pas par lui-même ? a demandé Carlton.


  Chen a fait une pause, puis a secoué la tête.


  — Non.


  — Je n’aime pas cette hésitation, dit Gupta. « Le dispositif de sécurité est-il prêt au cas où Colossus ne suivrait pas nos ordres ? »


  — Nous avons dû désactiver le système de sécurité Vajra EMP de M. Mallik. Non seulement sa sécurité était compromise à cause des incidents que vous avez eus avec lui, mais il n’était pas complètement séparé du réseau de Colossus. Cela signifie que l’IA aurait pu être détruite par Vajra. L’arme à impulsion électromagnétique placée à bord par Mallik était conçue pour anéantir les circuits en silicium des ordinateurs reliant les cuves biochimiques, ce qui désactiverait Colossus en le faisant frire.


  — Mais vous avez toujours le système de secours en place.


  — Oui, a dit Chen. « Et nous pensons avoir réglé le problème qui a fait couler le Colossus 3. »


  Il a désigné les boîtes rouges situées de chaque côté de la cale, sous la ligne de flottaison. Les explosifs de ces boîtes, montées sur tous les navires Colossus, étaient activés manuellement. Aucune d’entre elles n’était connectée au réseau, de sorte que l’IA ne pourrait pas les désactiver au cas où elle deviendrait consciente d’elle-même et désobéirait à ses ordres.


  Dans la version précédente du système d’autodestruction, la séquence d’activation d’urgence des bombes pouvait être déclenchée par n’importe quel membre d’équipage ayant accès aux explosifs, c’est-à-dire n’importe qui sur le navire. La plupart des Neuf ont attribué le naufrage du Colossus 3 à l’erreur d’un membre de l’équipage mort dans l’explosion, mais Carlton a toujours soupçonné que cela avait été fait exprès. Maintenant, il était sûr que Mallik était derrière tout ça.


  Le nouveau système exigeait que les bombes soient activées par deux officiers sur la passerelle. Jusque-là, les bombes étaient inertes. Même Chen ou Carlton ne pouvaient les activer seuls. Les dispositifs de sécurité de tous les navires Colossus étaient reliés entre eux par un signal radio crypté, de sorte que si l’autodestruction était activée sur un navire, le compte à rebours commençait également sur les autres navires. Il fallait que les bombes soient désactivées sur tous les navires pour que le système d’autodestruction échoue. Si l’IA de Colossus se déréglait après que la singularité ait été atteinte, alors chacun des navires serait un danger.


  Carlton avait toujours détesté le concept de sécurité intégrée. Ils avaient investi un milliard de dollars dans Colossus, et l’idée que l’un des Neuf autres puisse tout effacer d’un simple ordre était ridicule, quel que soit le risque que Colossus pouvait représenter.


  — Et si on désactivait le système de sécurité ? a demandé Carlton.


  Gupta le regarda fixement.


  — Quoi ?


  — Mallik est sur le point de lancer son dernier satellite Vajra. Nous ne pouvons pas laisser un autre « accident » nous retarder ou nous arrêter.


  — Si votre attaque contre sa vie n’avait pas si mal tourné, nous aurions pu l’empêcher de la lancer sans Colossus.


  — Un Colossus pleinement opérationnel a toujours été notre meilleure option, a déclaré Carlton. « Une fois qu’il aura atteint la singularité, il pourra accéder à tous les systèmes informatiques de la planète, y compris son réseau de satellites. Nous pourrons le désactiver d’ici. La tentative d’assassinat de Mallik était simplement une opportunité que nous ne pouvions pas laisser passer. »


  — Et c’était une gaffe épique. Vos médias ont diffusé l’histoire partout. Il a fixé ses yeux sur Carlton. « Je me demande si Natalie Taylor est vraiment de notre côté. »


  — Elle a dit qu’il y avait des agents qui l’ont arrêtée, mais ils n’avaient pas l’air d’être des gens de Mallik non plus.


  Gupta a ricané.


  — Elle a dit… J’ai remarqué qu’elle n’est même pas là.


  — Elle est sur le chemin du retour. Je lui ai parlé pendant qu’elle était dans les airs.


  — Si elle est si sûre qu’il ne s’agissait pas des hommes de Mallik, alors qui étaient-ils ?


  — Nous ne savons pas. Mais nous devons être prêts à traiter avec une tierce partie. Rappelez-vous, ce n’est pas Mallik qui a détruit l’installation sur l’île de Jhootha.


  — Un autre échec. Nous aurions dû le fermer dès l’attaque de Colossus 5. J’aurais dû reprendre le projet moi-même.


  — Vous avez soudainement de la volonté ? a dit Carlton avec amusement. « Je ne pensais pas que vous aviez ça en vous. »


  — Alors j’ai une autre surprise pour vous, a dit Gupta.


  Les gardes derrière eux ont levé leurs armes et les ont pointées sur Chen et Carlton.


  — Qu’est-ce que vous faites ? a demandé Chen.


  — Ce que j’aurais dû faire au moment où nous avons quitté la bibliothèque. Il est évident que je ne peux pas vous faire confiance, Carlton.


  — Je suis impressionné, a dit Carlton, en faisant un signe de tête aux gardes pour apprécier la trahison de Gupta. « Mais vous avez raison de dire que vous n’auriez pas dû me faire confiance. »


  Il a levé la main, et des tirs d’armes automatiques ont abattu tous les gardes, sauf un, là où ils se tenaient. Natalie Taylor et l’équipe de sécurité privée de Carlton ont émergé de leurs cachettes derrière les cuves.


  Carlton a souri au garde restant, qui l’avait averti de la trahison.


  — Bienvenue dans l’équipe gagnante.


  — Merci, monsieur.


  Carlton s’est approché de Gupta et a dit :


  — Je savais que vous alliez tenter quelque chose comme ça. Je voulais juste attendre et voir qui étaient les autres traîtres. Maintenant, il semble que vous soyez le seul traître restant. Il s’est tourné vers Taylor. « Et tu viens de te racheter. Ramène-le à sa cabine et garde-le là jusqu’à ce que je sache si je le veux vivant ou mort. »


  Toute sa bravade avait disparu, et la lèvre de Gupta tremblait tandis que Taylor et le garde loyal l’emmenaient. Les membres restants de l’équipe de Carlton ont commencé à empiler les corps.


  Chen regarda Carlton, étonné de ce qui venait de se passer.


  — Je tiens à la loyauté par-dessus tout, lui a dit Carlton. « Ne l’oubliez pas. »


  — Bien sûr, monsieur, a dit Chen.


  — Avant de partir, quel est le statut des autres navires Colossus ?


  Chen a cligné des yeux pour se reprendre, puis a baissé les yeux sur sa tablette électronique.


  — Je viens de recevoir un rapport du capitaine du Colossus 1. Ils ont eu des problèmes avec l’un des prisonniers amenés sur le navire depuis l’île de Jhootha et il a dû être éliminé.


  — Ce qui en laisse combien ?


  — Vingt-deux.


  — Et vous avez toujours besoin d’eux vivants ? a demandé Carlton avec désinvolture.


  — Ils fournissent une certaine expertise nécessaire jusqu’à ce que nous soyons complètement opérationnels. Mais ils seront inutiles par la suite.


  — Excellent. Je n’aime pas les avoir dans les parages plus longtemps que nécessaire. Où sont les navires maintenant ?


  — Ils se dirigent actuellement vers le nord en mer Rouge, ce qui les place dans les temps pour le rendez-vous.


  Chen a froncé les sourcils en lisant le rapport.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Juste quelque chose d’étrange, a dit Chen. « En passant près du volcan sous-marin où le Colossus 3 a sombré, ils ont repéré un navire qui traînait dans les environs. »


  Ça a fait grincer les dents de Carlton. Il y aurait lieu de s’inquiéter si quelqu’un enquêtait sur l’épave.


  — Vous avez dit que le Colossus 3 serait détruit par la lave.


  — Ça le sera si ce n’est déjà fait. En plus, ça ne semble pas être une raison pour s’inquiéter.


  — Pourquoi pas ?


  — La vapeur du volcan enveloppait le navire quand ils sont passés, ils n’ont donc pas eu la chance de voir le nom. Mais ils pouvaient dire que ce n’était rien de plus qu’un vieux cargo de transport.


  Carlton a poussé un soupir de soulagement. Si quelqu’un essayait vraiment de récupérer des informations sur Colossus 3 dans un endroit aussi dangereux, il enverrait un navire de récupération ultramoderne, pas un vieux tas de ferraille.
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  PORT DE BOMBAY


  Mallik aurait pu emmener son yacht aux coordonnées désignées en mer d’Oman pour le lancement de son dernier satellite Vajra, mais il avait préféré la sécurité de son navire de protection le Kalinga. Après que la frégate de la classe Nilgiri avait été mise hors service par la marine indienne, Mallik l’avait rachetée et remise à neuf pour assurer la protection de son système de lancement en mer. Elle utilisait actuellement des systèmes informatiques modernes de contrôle de tir pour ses deux canons de 115 mm, ses canons antiaériens et ses torpilles, mais le Kalinga était également entièrement opérationnel même si ses ordinateurs tombaient en panne, une situation que Mallik prévoyait dans un avenir très proche.


  Il l’avait rebaptisé Kalinga et son navire jumeau Maurya en l’honneur de l’empereur Ashoka et de sa création des Neuf Inconnus. C’était avant que son implication actuelle avec les Neuf n’ait corrompu la vision d’Ashoka. Les années où l’Empire maurya avait conquis Kalinga avaient fasciné Mallik depuis que son père lui avait dit qu’il deviendrait un jour l’un des Neuf Inconnus. Il souhaitait pouvoir remonter le temps jusqu’à la naissance de la nation pacifique d’Ashoka, mais il devait se contenter de créer son propre empire, qu’il comptait diriger avec la même grâce et le même équilibre. Comme toutes les naissances, elle nécessiterait de la douleur et du sang, mais le résultat qu’il imaginait serait une nouvelle ère de civilisation magnifique, libérée du spectre d’une intelligence artificielle qui pourrait remplacer l’humanité.


  Mallik a sorti l’ordinateur portable de son sac et s’est assis à son bureau pour l’ouvrir, notant l’ironie du fait que c’était l’une des dernières fois qu’il l’utiliserait. Il s’est connecté à son réseau pour vérifier l’état du lancement de la fusée et a été satisfait de ce qu’il a lu. Selon les rapports, la plate-forme de lancement et le navire de commandement étaient en cours de réapprovisionnement et de ravitaillement pendant que le Maurya patrouillait le périmètre. Tous les tests du satellite Vajra avaient été passés avec succès, ils devraient donc être en mesure de procéder au lancement dès que la fusée serait transférée sur la plateforme de lancement.


  Le seul problème était une mousson qui balayait la région de la mer d’Arabie où le lancement devait avoir lieu. L’équipe météo avait estimé qu’il faudrait attendre deux jours pour que le temps se dégage. Mallik était contrarié par ce retard, mais il ne voulait pas prendre de risque avec ce satellite. S’il explosait au lancement comme le précédent ou s’il s’écrasait à cause de la tempête, il faudra des mois avant de pouvoir envoyer un satellite de remplacement.


  Un coup à la porte de sa cabine a interrompu sa lecture.


  — Viens, a-t-il dit.


  Torkan est entré avec un mince sourire sur le visage.


  — Vous avez de bonnes nouvelles ? a demandé Mallik.


  — Vous aviez raison à propos de l’emplacement de Carlton. Son A380 est à Chypre.


  Mallik acquiesça.


  — Il a une maison là-bas. Il doit être recroquevillé avec une équipe de sécurité autour de lui pour le protéger.


  La lèvre de Torkan se retroussa et il acquiesça.


  — Il y a un cargo en cours de carénage sur le chantier naval de Limassol. D’après mes sources, il correspond à la description du Colossus 5.


  Cela a attiré l’attention de Mallik.


  — Tu crois que tu peux le désactiver à nouveau ? Nous avons besoin de plus de temps.


  — J’en doute. Ils seront prêts pour toute tentative d’endommager le navire.


  — Alors pourquoi tu souris encore.


  — Parce que j’ai appris que son avion décollera dans deux jours.


  — Où va-t-il ?


  — La destination n’a pas été spécifiée. Mais je sais qu’il a passé un contrat avec une compagnie maritime. Il prend deux de ses voitures avec lui.


  Carlton était un passionné de voitures, mêlant antiquités classiques et voitures de sport dernier cri. Il était connu pour utiliser son jet privé pour les déplacer entre ses résidences de Londres, Chypre, Bombay, les îles Caïmans, Sydney et Monté Carlo.


  — Tu as un plan ? a demandé Mallik.


  Le sourire de Torkan s’est élargi.


  — Si nous ne pouvons pas éliminer le Colossus 5, éliminer Carlton est la meilleure solution suivante. Mon contact a également découvert que Lionel Gupta est avec lui. On les a vus tous les deux monter dans un hélicoptère à l’aéroport de Larnaca.


  — Alors il est probable qu’ils partent aussi ensemble. S’ils sont morts, Chen Min n’aura d’autre choix que de suivre mes ordres, quoi que Carlton lui ait dit.


  — Je vais m’en occuper.


  Il s’est retourné pour partir, mais Mallik l’a arrêté.


  — Asad, assieds-toi une minute.


  Les nouvelles qu’il devait annoncer étaient désagréables.


  Torkan s’est assis, une expression perplexe sur le visage.


  Mallik cherchait les mots, mais avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, son téléphone a sonné.


  Il a regardé l’écran. C’était le chef de son département de sécurité réseau, quelqu’un dont il n’attendait pas l’appel.


  — Une minute, a-t-il dit à Torkan, qui lui a répondu d’un ton bourru. « J’espère que c’est important. »


  — C’est le cas, monsieur, fut la réponse hésitante. « Nous venons de détecter une brèche dans notre réseau. »


  Un soubresaut de colère l’a traversé. Ses systèmes avaient l’un des meilleurs cryptages au monde.


  — Comment est-ce possible ?


  — Je ne sais pas, monsieur, mais quelqu’un a commencé à télécharger des fichiers vers un emplacement non autorisé il y a quelques minutes. Nous sommes en train d’essayer de l’arrêter en ce moment.


  — Dites-moi le nom de l’idiot qui a laissé faire ça ! a crié Mallik.


  — S… s… monsieur, a balbutié le responsable de la sécurité Internet, « la brèche provient de votre ordinateur portable ».


  Mallik n’était pas sûr d’avoir bien entendu. Torkan inclina la tête en signe d’étonnement devant cette conversation à sens unique.


  — Quoi ? a dit Mallik.


  — Nous avons suivi la fuite jusqu’à votre ordinateur, a dit l’informaticien.


  Mallik est devenu rouge de rage.


  — Changez le mot de passe du réseau sur le Kalinga immédiatement, et ne laissez pas mon ordinateur se reconnecter. Est-ce que vous me comprenez ?


  — Oui, monsieur !


  Il a raccroché et a fait claquer le téléphone sur le bureau en signe de frustration.


  Mallik voulait détruire l’ordinateur, mais il s’est retenu, sachant que ses hommes auraient besoin de l’analyser. Tout ce qu’il pouvait faire était de l’éteindre.


  — Mon ordinateur a été compromis, a-t-il dit. « Ça doit être Carlton. »


  — Je peux le voir ? a demandé Torkan.


  Mallik lui tendit l’ordinateur portable et Torkan l’inspecta, le faisant tourner lentement dans ses mains. Puis il s’est arrêté pour regarder l’un des ports USB. Il a sorti un couteau et a retiré un minuscule dispositif intégré dans le port.


  Mallik s’est penché en avant et l’a pris à Torkan.


  — Je n’en avais jamais vu, j’en avais seulement entendu parler. Je crois que ça s’appelle une bernacle. Comment l’avez-vous trouvé ?


  — Ces hommes qu’on a vus dans la cage d’escalier à la fête, a dit Torkan. « Je soupçonnais qu’ils avaient été dans votre bureau. »


  — Mais pourquoi Carlton voulait-il accéder à mon système ? Il devait savoir qu’il était séparé de mon ordinateur de lancement.


  Torkan a haussé les épaules.


  — Il voulait peut-être utiliser les informations téléchargées pour vous faire chanter à propos de Colossus.


  — Non, il s’impliquerait alors lui-même. Nous allons regarder ce qui a été téléchargé. Cela pourrait nous aider.


  Torkan s’est préparé à se lever.


  — C’est de ça que vous vouliez me parler ?


  Mallik soupira.


  — Malheureusement, non. C’est difficile car tu es la seule famille qui me reste.


  Torkan s’est penché en avant.


  — C’est Rasul, n’est-ce pas ?


  Il n’avait pas eu de nouvelles de son frère depuis la mission secrète sur le Triton Star.


  Mallik a acquiescé.


  — J’ai reçu un appel de quelqu’un que je connais dans le gouvernement indien. Ils ont reçu des demandes de renseignements des États-Unis au sujet du missile BrahMos manquant. Pendant les discussions, il a été révélé que Rasul avait été tué dans l’attaque. Je suis vraiment désolé.


  Torkan s’affaissa sur son siège, sa mâchoire se contractant d’avant en arrière tandis qu’il réalisait ce qu’ils avaient tous deux craint.


  — Comment est-il mort ? a finalement demandé Torkan.


  — Je n’ai pu obtenir aucun détail. Les Américains sont très discrets sur les événements entourant l’attaque de Diego Garcia.


  — Qui a fait ça ? Qui a tué mon frère ?


  — Je ne le sais pas non plus, a dit Mallik. « Mais quand Rasul m’a envoyé un texto, il m’a parlé du navire qui avait arrêté le Triton Star. Il a dit que c’était un cargo appelé le Goreno. »


  Torkan le fixa un moment, ses yeux scintillant à la fois de tristesse et de fureur. Puis il se leva.


  — Tu vas bien ? Tu es sûr que tu peux encore mener à bien la mission ?


  Torkan acquiesça et parla avec un grognement sourd qui glaça Mallik.


  — D’abord, je vais tuer Xavier Carlton. Puis je vais traquer et anéantir les personnes qui ont assassiné mon frère.
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  DJIBOUTI


  — Comment vous sentez-vous ? a demandé Juan à Linda alors qu’ils se dirigeaient vers la salle de conférence de l’Oregon pour une réunion des officiers exécutifs du navire.


  — Mon mal de tête est parti, a-t-elle répondu. « Dix heures de sommeil ont aidé. »


  Juan devait être d’accord. Selon Julia, ils avaient tous deux subi un léger coup de chaleur, mais le repos et les liquides étaient tout ce dont ils avaient besoin pour récupérer.


  — J’aurais aimé pouvoir récupérer le sac que j’ai laissé tomber », dit Juan. Éric avait essayé, mais à ce moment-là, la lave l’avait enterré avec le reste de Colossus 3.


  — Ce n’était pas une perte totale. Au moins, nous avons obtenu le nom du navire, et je sais qu’Éric a lu le carnet de notes de ce scientifique depuis que nous avons séparé les pages et les avons séchées. »


  — Voyons ce qu’il peut nous apprendre sur toute cette histoire, a dit Juan en passant la porte ouverte de la salle de réunion.


  Max, Éric et Julia les attendaient, ainsi qu’Eddie et Murph, qui étaient arrivés de Bombay le matin même. Le petit pays de Djibouti, sur la Corne de l’Afrique, était la ville la plus proche du volcan de la Mer Rouge, avec un aéroport international où Tiny pouvait faire atterrir le Gulfstream de la Corporation. L’Oregon était maintenant amarré au terminal à conteneurs du port.


  Maurice servait des plats de la cuisine locale djiboutienne préparés par le chef. Les assiettes débordaient pratiquement d’agneau berbère, de beignets de banane, de lentilles et de samosas.


  Juan a pris place en bout de table et a dit :


  — Éric, qu’avez-vous pu trouver au sujet du projet Colossus ?


  Maurice a déposé une assiette devant Juan et a fermé la porte en s’éclipsant. Éric présenta ses découvertes à l’aide de photos tirées des pages du carnet et affichées sur l’écran géant de la salle.


  — Même si le carnet est fabriqué à partir de papier de haute qualité, une partie de l’encre a coulé à cause de l’exposition à l’eau, a déclaré Éric en montrant les lettres qui étaient étalées sur les pages. « De nombreux détails sur les schémas du bio-ordinateur sont perdus, mais j’ai pu comprendre comment il fonctionnait ».


  Il passa à une vue de la vidéo qu’ils avaient enregistrée depuis Little Geek et mit l’image en pause lorsqu’elle montra la cuve endommagée à l’intérieur de la soute. Murph fronça les sourcils devant l’écran, toujours mécontent que son ROV ait été détruit dans l’explosion.


  — Ces cuves contiennent une matrice de protéines, d’acides aminés et de molécules d’ADN dans des cellules biologiques spécialement conçues, dit Éric, l’excitation dans sa voix étant perceptible. « Ils ont littéralement fait pousser cet ordinateur. »


  — Quel est l’avantage par rapport à un ordinateur à base de silicium ? a demandé Julia.


  — Les ordinateurs en silicium fonctionnent en séquence, vous ne pouvez donc effectuer qu’un seul calcul à la fois. Vous êtes limité par la vitesse des électrons qui circulent dans le système. Mais avec un bio-ordinateur, l’ADN peut traiter les informations en parallèle, ce qui signifie que la vitesse de ses calculs est mille fois plus rapide que celle du processeur de n’importe quel autre ordinateur.


  — S’ils ont trouvé comment faire cela à grande échelle, ils ont une longueur d’avance sur tous les autres. Je n’ai pas trouvé de bio-ordinateurs plus grands qu’une miche de pain dans la littérature scientifique.


  Linda a dit :


  — Pourquoi mettre ce truc sur un bateau ?


  — D’après le carnet, Colossus se nourrit de plancton, dit Éric. « C’est un autre avantage. Bien que les serveurs informatiques qui aident au traitement nécessitent une alimentation électrique normale, les cuves fonctionnent comme n’importe quel autre organisme biologique. Elles se nourrissent et produisent ensuite des déchets. De plus, l’intelligence artificielle pourrait être détruite par un mécanisme d’autodestruction si elle devenait incontrôlable. C’est ce qui a coulé le navire Colossus 3. La mer est vraiment l’environnement idéal. »


  — Si le navire s’appelait le Colossus 3, dit Eddie, « cela signifie-t-il que c’est la troisième tentative ? Ont-ils coulé le navire parce que l’IA était déjà détraquée ? »


  Éric secoua la tête.


  — Le scientifique a avancé la théorie que quatre navires devraient être reliés entre eux par des émetteurs-récepteurs à micro-ondes pour atteindre la puissance de traitement nécessaire pour que l’IA devienne auto-améliorante, c’est-à-dire qu’elle puisse écrire sa propre programmation. Au moment où le navire a coulé, il n’y avait que deux autres navires Colossus, et un quatrième était en voie d’achèvement.


  Max a pris la parole.


  — Pendant que nous nous préparions à plonger sur le site du volcan sous-marin, j’ai remarqué que trois navires avec des mâts hélicoïdaux se dirigeaient ensemble vers le nord. Ce n’est qu’après le retour du Nomad, lorsque nous avons su à quoi ressemblait Colossus 3, que j’ai compris qu’il s’agissait des autres navires Colossus. Le Colossus 4 a dû être achevé depuis que le Colossus 3 a coulé.


  — Ce qui veut dire qu’ils doivent être en train de construire un Colossus 5 pour compléter leurs plans pour quatre navires au total, dit Juan. « J’ai parlé de notre découverte à Langston Overholt, qui m’a mis en relation avec la NUMA. Ils ont vérifié leur base de données des chantiers navals du monde entier et ont trouvé que les navires Colossus avaient tous été construits dans les installations de Moretti Navi à Naples. »


  — C’est notre prochain arrêt ? a demandé Eddie.


  — Non, il y a eu un « accident » au chantier naval la semaine dernière, la nuit avant l’attaque de Diego Garcia. Le navire a été endommagé et déplacé vers une autre installation pour l’équipement final. Mais la NUMA a rapporté qu’ils l’ont trouvé en cours de finition sous un autre nom dans un chantier naval à Chypre. Et c’est presque terminé, donc nous n’avons pas beaucoup de temps pour agir. Lang nous a donné le feu vert pour neutraliser le navire, mais avant de parler de l’opération, je veux entendre parler de Bombay.


  Eddie a raconté l’incident à la fête. Les médias ont parlé d’un événement terroriste visant de hauts responsables du gouvernement indien. Après avoir vérifié auprès de la CIA, Murph a identifié l’agresseur du gala comme étant Natalie Taylor, un ancien agent des services secrets de l’armée britannique qui avait été renvoyée sans honneur et qui travaillait maintenant pour Xavier Carlton. Quand Eddie en arriva à la partie concernant l’installation de la bernacle sur l’ordinateur de Mallik, Juan demanda à Murph s’il avait pu obtenir des informations exploitables.


  — Il fallait le demander, a dit Murph. « Le téléchargement des données se passait bien jusqu’à ce que je pirate un pare-feu interne. Il devait y avoir une alarme silencieuse intégrée parce que le téléchargement s’est arrêté juste après ça. »


  — Qu’avez-vous pu obtenir ?


  — Les dossiers confirment que Mallik a développé un système d’armes pour l’armée indienne qui provoque des effets similaires à une impulsion électromagnétique, mais je n’ai pas pu découvrir comment il fonctionne.


  — Alors ils ont utilisé Vajra pour neutraliser l’électronique à Diego Garcia ? a demandé Juan.


  — Cela semble probable.


  — Ont-ils monté l’arme sur un navire ou un avion ?


  — Aucun des deux, dit Murph. « C’est un satellite. »


  Ils ont tous réfléchi en silence aux ramifications que ça impliquait.


  — Ils peuvent viser n’importe où sur terre, a dit Max.


  — Pour le temps limité où le satellite est au-dessus de nos têtes, dit Murph.


  — Ce qui nous rend vulnérables où que nous soyons. Juan a regardé Max. « Comment se présentent ces modifications ? »


  — Je travaille toujours dessus. C’est difficile parce que l’Oregon est vraiment dépendant de ses ordinateurs. Nous sommes endurcis contre la plupart des formes d’attaques EMP, mais Diego Garcia l’était aussi.


  — Pourquoi l’Inde attaquerait-elle les États-Unis ? s’est demandée Linda.


  — Je ne pense pas qu’ils l’aient fait, dit Murph. « En fait, je ne suis pas sûr que l’armée indienne sache même que l’arme a été installée sur les satellites Vajra. Pour autant que tout le monde le sache, le système de satellites est simplement une plateforme de communication pour les forces armées indiennes. »


  — Donc Romir Mallik est derrière l’attaque ? a demandé Juan. « Et Natalie Taylor, qui était impliquée dans le détournement de l’avion privé de Xavier Carlton, a essayé de le tuer. »


  — Il y avait un autre détail intéressant dans le carnet, a ajouté Éric. « Il dit que quelqu’un nommé XC a visité le navire pour une inspection quelques mois avant qu’il ne coule. »


  — Je me demande si Carlton est l’un des Neuf Hommes Inconnus. Nous avons trouvé ce symbole sur la plaque du pont de Colossus 3, ce qui implique que les Neuf Hommes Inconnus sont impliqués dans le projet, voire le financent. Juan et Éric expliquèrent aux autres les recherches qu’ils avaient effectuées sur Ashoka et la légende sur les hommes à qui il avait confié son savoir le plus important.


  — Si je devais deviner, dit Murph, « je parierais que Mallik est aussi l’un d’entre eux. »


  — Et j’ai vu un reportage aujourd’hui selon lequel deux autres PDG importants n’ont pas été vus depuis des jours, a dit Max. « Jason Wakefield et Daniel Saidon sont censés avoir disparu. Wakefield a été visé par une tentative d’enlèvement la semaine dernière à Sydney, et Daniel Saidon se trouve être le propriétaire du chantier naval Moretti Navi. Ça ne peut pas être des coïncidences. »


  Juan repoussa son assiette et s’assit en essayant de comprendre ces étranges événements.


  — Nous avons donc au moins deux des Neuf Hommes Inconnus qui se battent entre eux pour une raison quelconque. Il y a un système d’armes par satellite qui peut temporairement désactiver tous les appareils électroniques dans un rayon de 80 km sur toute la planète. Et, une intelligence artificielle très avancée est sur le point d’être libérée dans le monde, qui, selon Lyla Dhawan, sera capable de contrôler n’importe quel ordinateur connecté à Internet.


  — C’est tout ? a plaisanté Murph.


  — Lequel on prend en premier ? a demandé Eddie.


  — Les informations sur les Neuf Hommes Inconnus ne nous aident pas si nous ne savons pas qui sont les autres, a dit Juan.


  — Les rapports disent que Mallik se prépare à lancer un vingtième satellite de sa constellation de communication dans quelques jours, dit Éric.


  — Et alors ? dit Murph. « Dix-neuf satellites, vingt satellites, un de plus ne va pas faire une grande différence dans l’étendue de ses capacités ».


  — Lang m’a dit que notre priorité absolue était Colossus, a dit Juan. « Après la quasi-débâcle causée par l’ordinateur quantique, le gouvernement américain ne veut pas qu’il en existe un encore plus sophistiqué, capable non seulement de craquer nos codes, mais aussi de les réécrire. »


  — Est-ce qu’on coule les navires Colossus ? a demandé Max.


  — Si on en arrive là, dit Juan, « on pourrait y être obligés. Max, je veux que tu prennes l’Oregon et que tu partes à la poursuite des trois navires Colossus qui se dirigent vers le nord sur la mer Rouge. »


  — Tu ne viens pas avec nous ?


  Juan a secoué la tête.


  — Il y a peut-être un moyen plus élégant de désactiver Colossus. Éric a dit qu’ils avaient besoin des quatre pour que l’IA soit pleinement fonctionnelle. Il suffit donc de détruire un seul des navires.


  — Celui de Chypre, dit Max en hochant la tête.


  — C’est ce que je pense. Juan s’est tourné vers Julia. « Vous vous souvenez de la prolifération d’algues bleues qui empoisonnait les mers autour du Qatar il y a quelques mois ? »


  — La cyanobactérie ? dit-elle. « Bien sûr. Ces pays nous sont reconnaissants de les avoir empêchés d’anéantir toute la faune du golfe Persique. »


  — Avez-vous encore des échantillons de ce produit ?


  — Quelques flacons… Pourquoi ? Puis elle regarda l’image fixe de la cuve de Colossus 3, sur le moniteur. « Attendez, vous voulez dire… »


  Juan a acquiescé.


  — Si nous pouvons infecter ces cuves avec la bactérie, cela empoisonnera-t-il l’ordinateur ?


  Elle a réfléchi un moment, puis a dit :


  — Les algues bleu-vert ont généralement besoin de la lumière du soleil pour se reproduire, mais comme le bio-ordinateur doit baigner dans un environnement riche en nutriments, la cyanobactérie devrait avoir tout ce dont elle a besoin pour se reproduire et libérer sa toxine.


  — Combien de temps cela va-t-il prendre pour fonctionner ?


  — Peut-être quelques heures pour commencer à tuer les cellules. La plupart seront infectées en un jour. Ils devront vider tout le système et recommencer à zéro.


  — Parfait. Préparez-nous un échantillon que nous pourrons insérer dans le système de Colossus. Cela nous permettra de gagner du temps pour trouver comment l’anéantir définitivement. Eddie, prépare ton équipe à repartir. Et dites à Tiny que je veux un plan de vol pour Chypre dans les trois heures.


  — Aye, Président. Julia et Eddie partirent, mais avant que les autres puissent les suivre, Éric les a arrêtés.


  — Président, il y a une autre chose dont nous devons tenir compte avant de couler les navires Colossus.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Vous savez les passagers de l’avion de Carlton qui, selon Lyla, ont été emmenés de l’île de Jhootha par Taylor ?


  Juan a hoché la tête.


  — D’après le carnet de notes du scientifique, ils sont actuellement forcés à travailler à bord de Colossus 1.
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  CHYPRE


  Sur le quai à côté du Colossus 5, Xavier Carlton faisait lentement le tour de sa Bugatti Chiron, qui avait été amenée de sa propriété dans les montagnes à l’extérieur de Larnaca. La voiture de sport bicolore rouge et noire brillait dans le soleil couchant. D’une valeur de plus de trois millions de dollars, ce roadster élégant était doté d’un moteur de 1 500 chevaux et pouvait atteindre une vitesse de pointe de plus de 450 km/h.


  Il avait retiré la voiture de son A380 quelques minutes seulement avant que celui-ci ne décolle pour son détournement vers l’île de Jhootha. Il n’y avait aucun sens d’abandonner l’une de ses voitures préférées sur l’île tropicale. Il avait l’intention de la rendre à son fils Adam à son retour, mais après sa mort pendant le vol, Carlton avait décidé de la garder pour lui.


  — Voyez-vous des imperfections ? a demandé Natalie Taylor, qui marchait lentement à côté de lui.


  — Non, ils en ont pris soin en mon absence.


  Comme ils le devraient, vu ce qu’il leur ferait s’il y avait ne serait-ce qu’une égratignure dans la peinture.


  — Pourquoi l’emmenez-vous en Australie ?


  — Je veux voir ce qu’elle fera sur les routes dégagées de là-bas. Les routes de Chypre sont trop étroites. Il avait hâte de traverser l’Outback à toute vitesse, juste récompense de son travail et de ses sacrifices au cours des dernières années.


  Alors qu’il ouvrait le capot arrière pour contempler le moteur monstrueux de seize cylindres, Taylor a déclaré :


  — Nous ne pouvons pas garder Gupta ici pour toujours. Cela va commencer à sembler étrange s’il reste avec nous et ne contacte pas sa société au Canada.


  — J’ai eu une idée, a dit Carlton. « Nous avons gardé le silence sur la mort des autres Neuf à la Bibliothèque, mais cela commence à devenir difficile à contenir. Il y a des histoires qui circulent à propos de certains PDG disparus, et finalement le chemin mènera à l’Inde. »


  — Qu’est-ce que vous proposez ?


  — Sur notre chemin vers Sydney, nous ferons un arrêt en Inde. Je veux que tu prennes Gupta et que tu le ramènes à la Bibliothèque. Tu le tueras là-bas et tu feras croire qu’il a survécu à l’attaque au Novichok pour succomber à sa blessure par balle quelques jours plus tard.


  — Comment cela va-t-il nous aider ?


  — Tu lui feras enregistrer des aveux avant qu’il ne meure. S’il résiste, dis-lui que nous exécuterons sa famille. Dis-lui de faire porter le chapeau à Mallik pour la mort des neuf autres. Une fois que nous aurons tué Mallik, nous révélerons anonymement l’existence de la Bibliothèque et de la société secrète des Neuf Hommes Inconnus, et les autorités trouveront les corps avec une histoire toute faite pour les accompagner.


  — Mais cela ne fait que huit personnes. Cela ne va-t-il pas donner lieu à des spéculations sur l’identité du neuvième membre ?


  Carlton a désigné le navire derrière lui.


  — Colossus sera en mesure d’implanter des preuves impliquant une autre personne à ma place. Je pense qu’un autre milliardaire indien serait plus logique que moi. N’oubliez pas que c’est mon avion qui a été volé et mon fils qui a été tué. C’est moi la victime dans tout ça.


  — Quand voulez-vous décoller ? a demandé Taylor.


  Taylor avait déjà travaillé sur des déguisements actualisés pour aller avec les faux passeports qu’elle avait à sa disposition, donc revenir dans le pays sous un nouveau nom ne serait pas un problème.


  — Nous partirons demain matin après que le Colossus 5 ait pris la mer. Carlton a vu un camion transportant une remorque vert vif passer le portique de sécurité. « Et ceci doit être mon autre cadeau que nous allons emporter avec nous. »


  Le camion s’est arrêté à côté d’eux. Carlton était excité de voir son contenu. À cause de tout ce qui occupait son temps, il était heureux d’avoir une autre petite distraction.


  — Avez-vous eu l’occasion de voir ça ? a demandé Natalie Taylor.


  — Non, a-t-il dit. « Je l’ai acheté sans l’avoir vu. Mais mes évaluateurs ont dit qu’il était en excellent état. »


  Les deux hommes dans le camion sont sortis, ont déverrouillé et remonté la porte arrière, et ont sorti une rampe du conteneur. Puis ils ont enfilé des gants blancs et sont entrés à l’intérieur. Carlton a entendu le grognement d’un moteur V-8 big-block qui démarrait, et avec un rugissement, l’échappement a soufflé par les portes arrière.


  L’un des hommes est sorti à reculons, les mains en l’air, faisant lentement signe à l’autre homme encore à l’intérieur. Il était suivi d’un pare-chocs chromé et de deux des plus grands ailerons arrière jamais installés sur une voiture de série. Sa peinture vert Kensington scintillait dans le soleil couchant. La voiture était une décapotable, et le toit était déjà baissé, révélant un intérieur en cuir blanc avec des sièges baquets avant faits sur mesure qui étaient d’origine dans la voiture. Elle n’a cessé d’avancer, sur une longueur de cinq mètres soixante-dix, jusqu’à ce que le conducteur s’arrête sur le trottoir.


  — C’est peut-être la plus grosse voiture que j’ai jamais vue, a dit Taylor.


  — Une Cadillac Eldorado Biarritz convertible de 1959. L’une des rares à avoir été expédiée en Europe. Je l’ai trouvé à Malte.


  Le chauffeur a donné les clés à Carlton. Il a fait le tour de la porte du conducteur et a dit à Taylor :


  — Montez.


  Il l’a emmenée faire un tour dans l’arsenal, son équipe de sécurité regardant la voiture rouler le long du navire.


  Lorsqu’il s’est arrêté devant la remorque où la Bugatti était déjà chargée, il a dit :


  — Qu’en pensez-vous ?


  — On ne fabrique plus de voitures comme ça, a dit Taylor en sortant. « Vous vous êtes trouvé un vrai bijou. »


  — C’est la seule de son genre dans le monde, a-t-il noté avec fierté. « Assurez-vous qu’elle arrive en toute sécurité. »


  — Absolument, monsieur. »


  Il a dit au chauffeur du camion de garder les voitures en sécurité dans le chantier naval jusqu’à ce qu’elles soient prêtes à être chargées dans l’avion le jour suivant.


  Le court trajet l’avait mis de bonne humeur, et pour la première fois depuis des jours, il se sentait optimiste quant à ses plans. L’IA allait être activée comme prévu, et la menace du lancement du satellite Vajra serait écartée. Carlton allait pouvoir faire ce qu’il voulait, et il y avait une chose qu’il voulait faire plus que tout.


  Il retourna au navire d’un pas vif en imaginant toutes les façons dont il pourrait utiliser Colossus pour tuer Romir Mallik.
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  Juan a choisi trois heures du matin pour leur infiltration du Colossus 5. C’est l’heure à laquelle les gardes sont les plus fatigués et les plus vulnérables.


  Il était déjà à mi-chemin entre la surface de l’eau et le pont du navire. La proue inclinée était la partie du Colossus 5 qui se trouvait le plus dans l’ombre, mais elle rendait aussi l’ascension plus difficile. Un à un, Juan a méthodiquement pressé les pinces magnétiques contre la coque en acier, leur revêtement en caoutchouc empêchant tout bruit lorsqu’elles adhéraient au métal.


  Il a regardé en bas et pouvait à peine distinguer Raven et MacD en dessous de lui. Ils grimpaient sans effort, leur tenue de camouflage noire et grise les rendant difficiles à voir dans l’obscurité. Même si quelqu’un regardait par-dessus le garde-corps, il était peu probable qu’ils soient repérés.


  — Statut ? a chuchoté Juan dans son unité de communication alors qu’il approchait du sommet de la coque.


  — Presque en position, répondit Eddie. « Deux minutes. »


  — Compris.


  Le plan était simple, mais l’exécution serait risquée. Pour aller sous le pont et implanter la bactérie que Juan avait dans sa poche, lui, Raven et MacD auraient besoin de quelque chose pour distraire les gardes de leur position. Une explosion ou des coups de feu leur feraient comprendre qu’ils étaient attaqués et les mettraient en alerte. Ils avaient besoin de quelque chose de plus subtil mais qui attirerait l’attention.


  Eddie et Linc allaient donc couper le courant de l’arsenal. Le seul problème était le générateur de secours situé dans la zone de sécurité à côté du Colossus 5. D’abord, ils devaient placer une petite charge qui court-circuiterait l’alimentation en provenance du réseau électrique de Chypre. Puis, une fois le générateur désactivé, ils feraient sauter la charge, et tout le dock serait dans le noir.


  La confusion fournirait la couverture et le temps dont Juan et son équipe avaient besoin pour entrer dans la cale et injecter la bactérie que Julia avait préparée. La vidéo du Colossus 3 leur avait donné une idée de la disposition du navire. Si tout se passait bien, ils seraient de retour dans l’eau sans que personne ne sache qu’ils étaient à bord.


  Raven et MacD ont atteint le sommet à côté de lui et ont maintenu leur position. Il n’y avait aucun bruit provenant du pont supérieur.


  — Nous sommes prêts, a-t-il dit.


  — Nous somme en vue du générateur, répondit Eddie. « Une minute. »


   


  —


  Asad Torkan savait que le meilleur moment pour poser ses bombes était à trois heures du matin, lorsque les agents de sécurité étaient les plus détendus et les plus vulnérables.


  Il a d’abord essayé la villa de montagne de Carlton, mais il n’a pas trouvé les voitures que le magnat des médias devait transporter dans son avion le matin. La Bugatti avait déjà été déplacée, et la Cadillac était introuvable.


  Il était impossible de fixer les explosifs à l’aéroport le matin, au moment du chargement des voitures. Ils auraient été surveillés de trop près.


  Puis il a eu l’intuition que Carlton restait en fait sur le Colossus 5 et qu’il voulait que ses voitures soient à proximité. Il a repéré la remorque et a su que c’était l’occasion idéale de faire son travail.


  Il avait deux petites bombes remplies de C-4. Chacune d’elles étaient équipées d’un capteur de pression. Dès que l’avion serait pressurisé pour le vol, les minuteurs des bombes seraient activés. Il pensait que vingt minutes étaient suffisantes pour que l’Airbus A380 atteigne son altitude de croisière. Lorsque les bombes exploseraient et feraient un trou dans le fuselage, cela provoquerait une décompression explosive et l’avion serait déchiré en plein vol.


  Déverrouiller la remorque avait été facile pour Torkan, et il avait déjà placé la première bombe sous le châssis de la Cadillac, près du réservoir d’essence. La Bugatti s’est avérée plus difficile à cause de sa faible garde au sol et de l’étroitesse de la remorque, mais il a réussi à mettre en place et à activer le dispositif explosif.


  Il éteignit sa lumière et s’arrêta devant la porte arrière de la remorque pour écouter si des gardes patrouillaient. Il n’y avait rien d’autre que le bruit d’un bateau en train d’être chargé sur un quai à un quart de mile de là. Néanmoins, il était prêt à se battre pour sortir, cette fois avec un pistolet Glock équipé d’un suppresseur de son.


  Il a poussé la porte lentement. La zone autour de lui était claire. Il est sorti et a reverrouillé la porte.


  C’est alors qu’il a remarqué un mouvement à sa droite, près du hangar où se trouvait le générateur de secours du quai.


  Deux hommes s’approchaient furtivement du bâtiment. Les deux étaient en camouflage de nuit et portaient des pistolets silencieux comme lui.


  L’un était un énorme homme noir et l’autre un asiatique nerveux. Torkan a cligné des yeux de surprise quand il a reconnu qui ils étaient.


  Il s’agissait des deux hommes qui étaient passés devant lui et Mallik dans la cage d’escalier lors de l’attentat de Bombay.


  Pourquoi ils étaient là, Torkan ne pouvait pas le deviner, mais il ne voulait pas rester dans les parages pour le découvrir. Il n’eut pas le temps, cependant, de s’esquiver avant que l’homme noir ne le voie. Pendant une milliseconde, ils se sont regardés avec étonnement.


  Puis ils ont tous deux commencé à tirer.
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  Linc fut choqué de voir Torkan sortir de la remorque, mais cela ne dura qu’un instant.


  Quand il a vu l’assassin iranien lever son pistolet, il a bousculé Eddie et a tiré. Les balles ont sifflé au-dessus de leurs têtes alors qu’ils plongeaient derrière le hangar du générateur.


  — Torkan, dit Linc à Eddie, qui avait déjà dégainé son propre pistolet.


  — Tu l’as eu ?


  — Je ne pense pas.


  — Pourquoi est-il ici ?


  — Il faisait quelque chose dans cette remorque.


  Linc a passé la tête dehors et a vu Torkan accroupi derrière la remorque. À présent, les coups de feu avaient attiré l’attention de l’équipe de sécurité, et un klaxon a retenti. Contrairement aux tirs presque silencieux que l’on voit dans les films, les suppresseurs étaient encore assez forts pour résonner dans le chantier naval.


  — Il a coupé notre route d’évacuation, a dit Linc.


  — Qu’est-ce qui se passe là-bas ? demanda le président. « Nous avons entendu des coups de feu. »


  — Asad Torkan a fait échouer notre mission, a répondu Eddie.


  — Il est ici ?


  — La mission est annulée. Désolé, Président.


  Linc a tiré d’autres balles, mais il n’a pas touché Torkan. Il a vu l’assassin s’enfuir. Torkan a tiré trois coups rapides avant de disparaître dans le dédale d’équipements près de la remorque.


  — Il est parti, a dit Linc.


  — Nous devons partir d’ici. On y va.


  Des bruits de pas se dirigeaient vers eux de toutes les directions. Linc et Eddie ont couru vers la caravane, qui était dans la direction du trou qu’ils avaient fait dans la clôture.


  Ils ont atteint l’arrière du camion lorsque des tirs de fusil ont ricoché sur l’asphalte, tirés par six gardes courant depuis la guérite avant.


  Eddie et Linc se sont écrasés contre le côté de la remorque et se sont accroupis.


  Les pneus de deux SUV ont crissé alors qu’ils traversaient le chantier naval.


  — Qu’est-ce que tu en penses, Butch ? a dit Eddie.


  — Ça ne s’annonce pas bien, Sundance, a répondu Linc avec un sourire en coin.


  — Je prends les trois de gauche, tu prends ceux de droite.


  — Ça ressemble à un plan.


  Six contre deux n’étaient pas les meilleures chances qu’ils aient jamais eues, mais ce n’était pas non plus les pires. Ils étaient sur le point de se précipiter dehors quand une grenade flashbang a glissé sous le camion et s’est arrêtée à quelques mètres de là.


  Eddie tenta de lui donner un coup de pied, mais elle explosa avant qu’il ne puisse l’atteindre. La lumière ultra-brillante et le son assourdissant les ont tous deux étourdis, et c’est à ce moment que Linc a su qu’ils ne s’en sortiraient pas.


  Il a arraché la minuscule unité de communication de son oreille et l’a jetée, espérant qu’elle finirait sous la remorque et hors de vue.


  Les SUV se sont arrêtés alors que les six gardes contournaient le coin du camion. La vision floue de Linc a commencé à revenir à la normale, et il a vu une femme mince sortir du siège avant du SUV de tête, un fusil d’assaut dans les bras. C’était Natalie Taylor.


  — Lâchez vos armes ou je vous tue tous les deux sur-le-champ.


  Linc a regardé Eddie, qui était encore en train de se débarrasser des vertiges. Quand il a enfin pu voir, il a regardé Linc et a hoché la tête. Vivre pour se battre un autre jour était un meilleur plan que de mourir dans un baroud d’honneur.


  Ils ont tous deux laissé leurs armes tomber au sol.


  — Bons garçons, dit-elle avec un sourire, en arrachant l’unité de communication de l’oreille d’Eddie. « Maintenant, qu’est-ce qu’on va faire de vous ? »


   


  —


  À ce moment-là, le pont du Colossus 5 était une ruche d’activité. Des gardes étaient postés tout autour du navire en prévision d’une nouvelle attaque.


  Juan s’est senti impuissant en entendant Eddie et Linc être faits prisonniers.


  — Relevez-les, a dit une femme.


  Ça devait être Natalie Taylor.


  Puis il y a eu un bruit de frottement, et ensuite la voix de Taylor beaucoup plus forte.


  — Torkan, si tu écoutes toujours, ton attaque n’a pas marché cette fois.


  Elle devait parler dans un micro qu’elle avait pris dans l’oreille de Linc ou d’Eddie, car il y a eu un bruit de craquement juste avant qu’il ne se déconnecte. Juan pouvait encore entendre sa voix, cette fois étouffée et distante.


  — Emmenez-les au navire, a-t-elle ordonné.


  Elle a dit « les », donc au moins ça voulait dire qu’ils étaient tous les deux en vie.


  — Que faisons-nous maintenant ? a demandé MacD.


  Juan jeta un coup d’œil par-dessus le bord, et le pont était toujours envahi de gardes. En fait, l’un d’eux s’approchait de leur position.


  — Lâchez, a-t-il dit.


  MacD a obéi aux ordres et est tombé dans l’eau.


  — Nous ne pouvons pas les laisser, dit Raven.


  — On ne le fera pas, a dit Juan, ses yeux la transperçant. « Laissez-vous tomber maintenant.


  Sans un mot de plus, elle a détaché ses aimants et a plongé. Juan l’a suivie de près, s’effilant pour entrer dans l’eau avec un minimum d’éclaboussures.


  Quand il a été sous l’eau, il a lâché ses grimpeurs magnétiques et s’est éloigné de la proue à la nage. Il a parcouru 50 mètres le long du quai avant de devoir remonter pour respirer.


  MacD et Raven l’attendaient. Le garde qui était juste au-dessus d’eux regardait toujours vers l’endroit où il avait dû les entendre frapper l’eau. Il a jeté un dernier coup d’œil rapide sur la zone, puis a haussé les épaules et a disparu.


  — Comment on les fait sortir de là ? Raven a dit. « Il y a des dizaines de gardes postés sur ou autour du navire. »


  — Et ils seront en alerte le reste de la nuit, a dit MacD.


  — Eddie et Linc ont toujours leurs trackers, dit Juan, faisant référence aux balises implantées dans la cuisse de chaque membre de l’équipage de l’Oregon pour pouvoir les localiser en cas d’enlèvement. « Au moins, nous saurons où ils sont pendant que nous élaborons un plan pour les ramener ».


  Il n’a pas attendu de réponse et a commencé à nager vers leur point de sortie, la voix de Taylor jouant dans son esprit tout le long du chemin.


   


  —


  — Tu es sûr que c’était eux ? » a demandé Mallik alors que Torkan quittait le port de Limassol.


  — Positif, a dit Torkan.


  — Que faisaient-ils ? »


  — Je ne sais pas. Mais notre première évaluation était fausse. Ils n’étaient pas avec Natalie Taylor chez vous, et ils ne travaillent pas pour Carlton.


  — Alors qui les a envoyés pour mettre mon ordinateur sur écoute ?


  — Peut-être une agence de renseignement étrangère. Impossible à dire.


  — Alors maintenant, on se bat contre Carlton et un inconnu, dit Mallik. « Dis-moi au moins que tu as posé les bombes. »


  — C’est fait, a dit Torkan sans exprimer ses doutes secrets sur le succès final de la mission.


  — Bien, dit Mallik. « À cette heure demain, Xavier Carlton sera mort. Avec un peu de chance, Lionel Gupta aussi. Sinon, nous nous occuperons de lui d’une autre manière, mais je ne suis pas sûr que nous en ayons besoin. Je ne pense pas qu’il ait le courage de s’attaquer seul à Colossus. En tout cas, j’ai besoin de toi ici. Prends l’hélicoptère et rejoins-moi sur le Kalinga. Puis nous irons sur le navire de commandement.


  — Oui, monsieur. 


  Torkan a raccroché. Il avait décidé que mentionner des accrocs potentiels ne serait pas utile à ce stade, puisqu’il n’aurait pas une autre chance avec Carlton, mais un petit problème le dérangeait toujours.


  Avant qu’ils n’échangent des coups de feu, l’homme noir avait dû se rendre compte que Torkan sortait de la caravane.
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  Carlton n’était pas ravi d’avoir été réveillé en pleine nuit, mais son moral s’améliorait lorsqu’il apprit qu’une attaque contre le Colossus 5 avait été déjouée.


  Les deux hommes que Taylor avait attrapés avaient été amenés dans la salle de réunion du navire. Lorsque Carlton est arrivé, il a trouvé les deux hommes menottés et surveillés par six gardes armés. Taylor s’est levé quand il est entré.


  Il a regardé les intrus de haut en bas avant de dire :


  — Qui sont-ils ?


  — Je ne sais pas, a dit Taylor. « Ils ne veulent pas parler. Nous ne sommes même pas sûrs qu’ils parlent anglais. »


  — Ils ressemblent à des soldats pour moi, mais ils ne sont pas indiens ou iraniens. Que faisaient-ils ?


  Taylor a jeté une boîte à outils sur la table.


  — Sabotage en quelque sorte.


  Les deux hommes fixaient Carlton avec des visages impassibles.


  — Pour qui travaillez-vous ? a-t-il demandé.


  Ils n’ont rien dit.


  Il s’est tourné vers Taylor.


  — Tu crois que Mallik et Torkan engageraient des mercenaires ?


  — C’est toujours une possibilité, a dit Taylor.


  — Je ne pense pas qu’ils sachent quoi que ce soit d’utile, mais nous devrions au moins essayer de le découvrir. Nous les emmènerons avec nous dans l’avion. Vous aurez tout le temps, pendant le voyage, de leur soutirer des informations. Carlton s’est tourné vers eux. « Elle est très persuasive avec une lame. »


  L’homme noir a finalement pris la parole avec un accent américain.


  — Asad Torkan était ici.


  L’homme asiatique est resté immobile.


  Carlton réprima un sourire pour l’avoir fait parler si facilement.


  — Alors vous travaillez pour lui ?


  — Non.


  — Mais vous savez qui il est ?


  — Oui.


  — Que faisait-il ici ?


  — On va vous montrer.


  — Vous allez nous montrer ? dit Taylor.


  L’homme noir a hoché la tête. L’homme asiatique a continué à le fixer, toujours sans réponse.


  — Dites-le-nous ici, a dit Carlton.


  — Nous allons vous montrer, a répété l’homme noir. « Nous voulons Torkan autant que vous. »


  — Pourquoi ?


  L’Asiatique ouvrit enfin la bouche.


  — Nous savons que vous et Romir Mallik vous battez l’un contre l’autre.


  — Intéressant. Donc vous êtes ici pour quoi ? Me sauver ?


  L’homme asiatique a hoché la tête.


  — Où devrions-nous vous emmener pour nous montrer ce que Torkan faisait ?


  — Le quai, a dit l’homme noir. « Près du logement du générateur. Votre vie en dépend. »


  Carlton a regardé Taylor. Elle a haussé les épaules et a dit :


  — Nous serons toujours bien protégés dans l’arsenal maritime.


  — Doublez le nombre de gardes. Carlton s’est retourné vers les prisonniers et s’est penché. « Si je suis déçu par ce que vous nous montrez là-bas, vous allez mourir. »


  Les deux hommes n’ont rien dit.


   


  —


  Juan, Raven et MacD étaient revenus au point de rendez-vous, où Tiny les avait pris en charge dans une camionnette. Il avait trouvé un parking tranquille où ils pourraient formuler un plan pour sauver Eddie et Linc du Colossus 5. Les premiers rayons de l’aube brillaient à travers le pare-brise.


  — Nous n’avons pas les effectifs nécessaires pour les attaquer, a déclaré MacD.


  — Alors nous devons le faire tranquillement, a dit Raven. « Nous allons faire un autre essai ce soir. »


  — Pas bon, dit Juan. « Le Colossus 5 va prendre la mer aujourd’hui. On ne peut pas attendre. »


  — Combien de temps penses-tu qu’ils ont ? a demandé Tiny.


  — Natalie Taylor a la réputation de prendre des mesures sévères. C’est pourquoi elle a été renvoyée des services secrets britanniques. Les rumeurs disent qu’elle serait allée en prison si elle n’avait pas eu quelque chose sur un ministre au Parlement. Je ne serais pas surpris qu’elle les torture jusqu’à ce que…


  Juan s’est arrêté lorsqu’il a entendu quelque chose dans son casque. Il le gardait actif, sachant que Linc ou Eddie avaient jeté son unité de communication avant d’être appréhendés. C’était le son de véhicules en approche.


  — Silence, a-t-il dit, en désignant son casque. Tout le monde a mis le sien.


  Les véhicules se sont arrêtés, et ils ont entendu plusieurs personnes en sortir.


  — Alors, que voulez-vous nous montrer ? dit Xavier Carlton, la voix faible.


  — Par ici, a dit Linc.


  Les pas se sont rapprochés du micro. Alors qu’ils marchaient, Eddie a dit :


  — Où est-ce qu’on s’envole ?


  — Tu le sauras quand nous y serons, a dit Natalie Taylor.


  En ces quelques phrases, Eddie et Linc avaient transmis des informations précieuses par le biais du micro qu’ils savaient encore actif et hors de vue. Tous deux étaient encore en vie et en bonne condition. Carlton et Taylor étaient avec eux. Et ils allaient s’envoler quelque part aujourd’hui.


  Les bruits de pas se sont arrêtés.


  — Il était dans cette caravane, a dit Linc.


  — Il faisait quoi ? a demandé Taylor.


  — Je ne me suis pas arrêté pour lui demander au milieu de notre fusillade. »


  — Il faisait quelque chose à mes voitures ? a dit Carlton.


  — Quelles voitures ? a dit Eddie.


  — Ouvrez-la et fouillez les voitures de fond en comble, a dit Taylor.


  — Si Torkan endommage l’une d’elles, dit Carlton, « je le tuerai moi-même. »


  — Belles voitures, a dit Linc. « Cadillac Eldorado, c’est ça ? »


  — C’est un cabriolet Biarritz de 1959, dit fièrement Carlton.


  — J’aime la couleur. Le vert lui va bien. Et l’autre ressemble à une Bugatti Veyron.


  — Chiron.


  — Elles vont voyager avec vous aujourd’hui ? a demandé Eddie.


  — Pourquoi ? a répondu Carlton.


  — Voilà pourquoi, a dit Taylor.


  Juan souhaitait pouvoir voir ce qu’ils regardaient.


  — On dirait une bombe, dit Eddie comme s’il avait entendu l’appel de Juan.


  — On l’a trouvé près du réservoir d’essence de la Cadillac.


  Après trente autres secondes, Linc a dit :


  — Deux bombes.


  — C’était monté sur la Bugatti, dit Taylor. « On dirait qu’il y a un capteur de pression. »


  — Donc, elles étaient censées se déclencher quand nous étions en l’air ? a grogné de colère Carlton.


  — Je vous avais dit qu’on n’était pas avec Torkan, a dit Linc. « Est-ce qu’on vous aurait conduit à elles si on l’avait été ? »


  — Vous marquez un point. Mais nous ne savons toujours pas qui vous êtes. Natalie va le découvrir. Ramenez-les au navire.


  On aurait dit qu’ils s’éloignaient, et MacD était sur le point de dire quelque chose, mais Juan a levé la main pour l’arrêter. Il n’y avait pas assez de bruits de pas.


  Les portes ont claqué, et Carlton a repris la parole sur un ton plus étouffé.


  — Ils ne sont peut-être pas avec Torkan, mais ils préparent quelque chose, a-t-il dit.


  — Je vais trouver ce que c’est, dit Taylor. « C’est surprenant de voir combien il est plus facile d’obtenir des informations de deux personnes que d’une seule, surtout quand on commence à en découper une devant l’autre. »


  — Bien. Quoi qu’il en soit, il n’est probablement pas sage de les emmener jusqu’à votre destination. Jetez-les de l’avion au-dessus de l’océan quand vous en aurez retiré tout ce que vous pouviez.


  — Vous ne venez pas avec nous ?


  — Pas maintenant, pas après que Torkan ait essayé de me tuer. Je serai plus en sécurité sur le Colossus 5 jusqu’à ce qu’il soit opérationnel.


  — Et Lionel Gupta ?


  — Tenez-vous-en au plan. Emmenez-le avec les deux prisonniers à l’aéroport en hélicoptère.


  — Et vos voitures ?


  — Fouillez-les à nouveau, puis verrouillez le camion pour le trajet vers l’avion. Je les veux toujours en Australie quand vous en aurez fini avec les autres segments de la mission. Oh, et Natalie ? Bon travail.


  — Merci, monsieur.


  Une série de pas s’est éloignée. Puis Taylor a commencé à donner des instructions aux hommes sur le camion.


  Juan a regardé les autres en réfléchissant à ce qu’ils avaient appris.


  — S’ils sont envoyés à l’aéroport en hélicoptère, dit MacD, « on ne peut pas les intercepter en route. »


  — Peut-être que nous pourrons les surprendre quand ils atterriront près de l’avion, a dit Raven.


  — Je peux vous dire que ce serait une mission suicide, dit Tiny. « On ne peut pas s’approcher de l’A380 sans attirer l’attention. »


  Tous trois ont regardé Juan, qui a dit :


  — Je pense que notre seule option est de monter dans le jet privé de Carlton et de les secourir une fois qu’ils seront dans les airs.


  MacD l’a regardé fixement.


  — Comment ? Tiny pense qu’on ne peut pas s’en approcher.


  — Linc et Eddie nous ont donné un moyen quand ils nous ont parlé des voitures.


  Il a évalué Tiny, qui a regardé Juan avec étonnement.


  — Moi ?


  Juan poursuivit.


  — Je ne peux pas piloter ce truc, donc je vais avoir besoin d’un pilote au cas où nous ne pourrions pas les persuader de faire ce que nous voulons. Vous pouvez le piloter ?


  — Bien sûr, dit Tiny. « Pas bien, mais je peux nous ramener au sol en un seul morceau. La question est de savoir comment on fait pour y arriver. »


  — On continue, dit Juan. « La Cadillac Eldorado Biarritz de 1959 est une voiture énorme. Il y a assez de place pour nous deux dans le coffre. »


  47


  Andreas Ladas conduisait le camion transportant les voitures de Xavier Carlton comme si sa vie en dépendait. Il avait entendu parler d’une sorte de situation sur le quai aux premières heures du matin et il avait été terrifié à l’idée que le milliardaire ait découvert une sorte de dommage causé pendant le processus de transport. Heureusement, il s’est avéré que c’était autre chose, mais personne ne voulait lui dire ce qui s’était passé.


  Lui et Georgios, qui était assis sur le siège passager, avaient déjà déménagé des voitures pour Carlton et savaient à quel point il était exigeant. S’il y avait le moindre soupçon qu’ils avaient causé une égratignure, ils perdaient tous deux leur emploi.


  Malgré ses craintes, Andreas espérait qu’ils n’auraient pas de problèmes si tôt le matin. La circulation était fluide sur l’autoroute A5 et ils faisaient un beau temps.


  À peu près à mi-chemin de l’aéroport, cependant, ils ont rencontré une section avec des balises rouges et blanches qui détournaient les véhicules sur une seule voie pour des travaux de repavage. La circulation n’était pas complètement bloquée, mais il faudrait un peu plus de temps pour traverser cette section. Andreas savait que l’assistante de Carlton, Natalie Taylor, les attendrait impatiemment à l’aéroport s’ils n’arrivaient pas à l’heure. Il avait vu un hélicoptère atterrir sur le bateau pour la récupérer au moment même où ils quittaient le quai.


  Andreas commençait à faire passer le camion quand une petite Fiat derrière lui a foncé, essayant de se faufiler entre lui et le terre-plein en béton.


  La voiture a presque réussi, mais l’arrière a heurté le pare-chocs avant du camion au moment où elle passait. La voiture est partie en tête-à-queue dans un nuage de fumée et s’est immobilisée contre le terre-plein central, bloquant le passage. Andreas a arrêté brusquement le camion.


  Des pneus crissèrent derrière lui alors qu’une camionnette s’arrêtait sur le côté à environ trois mètres derrière la remorque.


  Une belle femme aux cheveux noirs sauta de la Fiat et commença à jurer en arabe en examinant les dégâts sur sa voiture. Ils ne semblaient pas importants, juste esthétiques, mais elle était furieuse.


  — Je m’occupe d’elle, dit Andreas à Georgios. « Tu vérifies les voitures. Tant qu’elles vont bien, on n’en parle pas à Mme Taylor, compris ? »


  Georgios a hoché la tête et est sorti.


  Andreas est descendu et a regardé l’avant du camion, qui semblait intact. Il s’est approché de la femme, qui lui criait dessus avant même qu’il ne l’atteigne.


  — Je ne comprends pas ce que vous dites, a-t-il dit dans sa langue maternelle, le grec.


  — Vous parlez anglais ? a-t-elle demandé, les yeux brillants.


  — Un peu, a-t-il dit.


  — Qui paie pour ça ? a-t-elle crié en montrant le garde-boue éraflé et le pare-chocs froissé. « C’est un véhicule de location ! »


  Il lui a proposé de lui donner les coordonnées de son assurance, mais elle s’est remise à crier en arabe, ignorant les coups de klaxon rageurs des voitures bloquées par l’incident. Andreas a regardé sa montre, essayant impatiemment de trouver un moyen de partir le plus vite possible.


   


  —


  MacD a attendu sur le siège du conducteur de la camionnette jusqu’à ce que le compagnon du camionneur arrive au bout de la remorque et déverrouille la porte pour vérifier les véhicules. Lorsqu’il l’a soulevée, MacD a sauté dehors et a crié :


  — Hé, mec, tu as un problème avec ton pneu !


  Le camionneur s’est retourné et a regardé MacD avec étonnement.


  — Quel pneu ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?


  — Sur le côté droit, a dit MacD. « Je l’ai vu quand vous m’avez dépassé tout à l’heure. C’est par là. Laissez-moi vous montrer. »


  — Où ?


  MacD l’a conduit sur le côté du camion, hors de vue de la camionnette.


   


  —


  Dès que MacD et le camionneur ne furent plus en vue, Juan ouvrit silencieusement la porte latérale de la camionnette, et lui et Tiny s’élancèrent vers la remorque, cachés des yeux des conducteurs derrière eux par la camionnette en travers de la route.


  Ils ont sauté à l’arrière du camion. Juan était prêt à crocheter la serrure du coffre de la Cadillac, mais il n’était pas verrouillé et s’ouvrit tout de suite. Ils ont jeté leurs sacs d’équipement dans l’espace obscure et sont entrés. À l’aide d’une poignée magnétique, Juan a tiré le capot du coffre pour le refermer sur eux.


  — Vous aviez raison, a dit Tiny, en s’étalant pratiquement dans l’immense intérieur. « Beaucoup de place. »


  Juan a souri et a activé son unité de communication, disant à MacD :


  — On y est.


   


  —


  MacD était accroupi près d’un des pneus avant de la remorque quand il a reçu l’appel de Juan.


  — Désolé, mec, dit-il au gars dont il avait appris qu’il s’appelait Georgios. « Je pensais que le pneu était à plat, mais ça a l’air d’aller. »


  Georgios a dit :


  — C’est bon. Merci.


  Ils retournèrent à l’arrière du camion, et Georgios monta dedans pendant que MacD remontait dans le van. Il a regardé Georgios inspecter l’extérieur des voitures et leurs attaches pour s’assurer qu’elles n’avaient pas bougé pendant l’arrêt d’urgence.


  Il n’a même pas posé ses mains sur le coffre de la Caddy.


  Georgios est sorti et a tiré la porte vers le bas, la verrouillant à nouveau. Il a fait le tour du camion, a vu le chauffeur se disputer encore avec la femme, et a crié quelque chose en grec, en agitant les mains comme s’ils devaient partir.


  — On est prêts à partir, Raven, a dit MacD en démarrant le van.


   


  —


  Dès qu’elle a entendu le message de MacD, Raven a arrêté de crier sur le chauffeur du camion. Elle a instantanément changé de ton, passant de la colère au remords, comme si elle avait soudainement compris que l’accident était de sa faute, pas de la sienne.


  — Vous ne m’avez pas vue ? dit-elle dans un anglais approximatif.


  — Non, vous rouliez vite à côté de moi, dit Andreas. « Je ne vous ai pas vue.


  — Oh, je suis désolée. S’il vous plaît, n’appelez pas la police.


  Elle a laissé couler quelques larmes dans ses yeux.


  Il a incliné sa tête en arrière en faisant le geste grec pour dire non.


  — C’est bon, dit-il avec un sourire, et il lui tapota l’épaule. « Ne vous inquiétez pas. Nous y allons maintenant. »


  Elle l’a remercié abondamment et est retournée dans la Fiat de location. C’était à peu près la seule chose sur laquelle elle n’avait pas menti.


  Elle a fait pivoter la voiture et s’est remise en route, le camion suivant derrière.


  — Je te retrouve à l’aéroport, a-t-elle dit dans son micro.


  — Compris, a répondu MacD.


  Aucun d’eux n’a mentionné que la partie la plus dangereuse du plan était encore à venir, et qu’elle était complètement hors de leur contrôle. Tout ce qu’ils pouvaient faire, c’était espérer que Taylor ne remarque pas que la Cadillac roulait un peu plus bas avec le poids supplémentaire et décide d’ouvrir le coffre pour voir pourquoi.
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  Lorsqu’ils atteignirent l’aéroport international de Larnaca, Raven put facilement voir l’imposant A380 à deux étages depuis le bord du parking de courte durée où elle avait rejoint MacD dans le van. Les jumelles puissantes qu’elle utilisait lui donnaient une bonne vue de l’escalier pliant à l’avant de l’avion ainsi que de la rampe s’étendant de la zone de fret à l’arrière. Andreas et Georgios se tenaient à côté du camion et attendaient le signal pour sortir les voitures.


  — Je pensais que ces Airbus n’avaient pas de rampe de chargement, dit-elle en tendant les jumelles à MacD, qui était assis sur le siège du conducteur.


  — Les modèles pour passagers n’en ont pas, a-t-il dit. « Mais l’avion de Carlton a été fait sur mesure. On suppose qu’il est basé sur un prototype d’Airbus en version cargo mais jamais mis en service. J’ai entendu dire qu’il a fallu un an pour installer toutes les finitions spéciales en bois et en or. »


  — Quel gâchis. Ce truc doit coûter des dizaines de milliers de dollars de l’heure juste pour faire voler un seul type.


  — Et il n’y va même pas cette fois-ci. Mais avec les milliards qu’il a, Carlton peut se le permettre.


  Le claquement des rotors d’un hélicoptère fendit l’air. Ils se retournèrent et virent un Agusta à sept passagers sortir son train d’atterrissage et se poser sur le tarmac à côté de l’A380.


  MacD a rendu les jumelles à Raven et elle a vu Taylor sortir avec deux de ses hommes de main. Ils cachaient leurs armes de la vue, mais ils étaient clairement prêts à les utiliser.


  Lionel Gupta fut le suivant à sortir, hissant sa masse considérable hors de l’hélico. Puis Eddie et Linc sont sortis. Leurs mains étaient attachées dans le dos, et leurs jambes étaient vaguement attachées ensemble pour les empêcher de courir.


  — De quoi ont-ils l’air ? a demandé MacD.


  — Pas de blessures pour autant que je puisse voir.


  — Ils ont dit que les choses les plus dures se passeraient dans l’avion.


  Les gardes ont rassemblé les trois prisonniers dans les escaliers puis dans le jet.


  Taylor a attendu que l’hélicoptère redécolle, puis est allé voir Andreas et Georgios et leur a dit de décharger les voitures.


  — Malin, dit MacD. « Empêcher le rotor de projeter les cailloux du tarmac sur ces beautés. »


  Les camionneurs ont soigneusement déplacé la Cadillac et la Bugatti sur l’asphalte, et Taylor les a contournées pour une inspection finale.


  — Tu penses qu’ils vont dire quelque chose à propos de l’accrochage ? a demandé Raven.


  MacD s’est moqué.


  — Et risquer de se faire engueuler par Iron Britches ? Aucune chance.


  Taylor s’est arrêté à l’arrière de la Cadillac, apparemment pour prendre une décision.


  — Président, dit Raven dans son micro, « elle se prépare peut-être à ouvrir le coffre. »


  Elle n’attendait pas de réponse. Le Président et Tiny devaient rester absolument immobiles pour ne pas être entendus. Mais ils auraient leurs armes prêtes à l’emploi si le pire se produisait, et MacD était prêt à traverser directement la barrière de sécurité pour apporter son soutien si nécessaire.


  La prise de Raven sur les jumelles s’est relâchée quand Taylor est partie et a fait signe à Andreas et Georgios de monter les voitures dans l’avion.


  — Président, vous êtes tranquilles pour le moment, a-t-elle dit. « Bonne chasse. »


  D’abord, la Caddy, puis la Bugatti. Après les avoir attachées, les deux transporteurs sont remontés dans le camion et sont partis. La dernière fois que Raven a vu Taylor, elle était dans la soute de l’avion et appuyait sur le gros bouton rouge pour fermer la porte.


   


  —


  Juan et Tiny n’ont pas posé leurs pistolets silencieux, les gardant pointés vers le capot du coffre au cas où Taylor déciderait de faire une inspection de dernière minute. Ils n’avaient pas pris la peine d’apporter des fusils d’assaut à bord, sachant à quel point les balles puissantes pouvaient facilement percer le fuselage et provoquer une décompression explosive.


  Ils ont entendu Taylor passer devant la voiture et ouvrir la porte de l’alcôve de l’ascenseur. Ce n’est que lorsque la porte s’est refermée que Juan s’est détendu.


  Mais comme elle était intelligente, il ne doutait pas qu’elle allait essayer de les tromper. Tiny a pris une grande inspiration et était sur le point de parler, mais Juan l’a arrêté. Il a utilisé son téléphone pour écrire un message :


  Restez tranquille jusqu’à ce qu’on soit dans les airs.


   


  Tiny a hoché la tête.


  La Cadillac a vibré lorsque les quatre énormes moteurs de l’avion ont démarré. Bientôt, il roulait vers la piste.


   


  —


  — Nous ne saurons pas si ça marche tant que nous n’aurons pas de nouvelles d’eux, a dit Raven en regardant l’A380 s’éloigner.


  — Nous le saurons d’une manière ou d’une autre, a dit MacD.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Tu sais, le traceur qu’on t’a mis dans la jambe quand tu as rejoint la Corporation ?


  Elle a hoché la tête.


  — Ceux qui sont dans leurs jambes devraient faire des centaines de kilomètres à l’heure jusqu’à ce que l’avion atterrisse à nouveau.


  — Et si les traqueurs cessent de bouger, dit Raven, « nous saurons qu’ils ne sont plus dans l’avion. »


  — C’est vrai. Mais ne t’inquiète pas. Le président a l’élément le plus important de son côté.


  — Des armes ?


  — Je pensais à la surprise, dit MacD avec un sourire. « Mais les armes sont un plus indéniable. »


  L’A380 a s’est élancé sur la piste et a décollé. Une minute plus tard, il disparaissait dans les nuages au-dessus de la Méditerranée.
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  EN ROUTE VERS BOMBAY


  Eddie était assis à côté de Linc à l’arrière de l’A380 dans ce qui ressemblait soit à une salle de divertissement, soit à une chambre de torture. Vu leur situation actuelle, c’était peut-être les deux.


  Chacun d’entre eux avait les poignets attachés à une chaise en cuir, mais leurs jambes étaient libres. Toutes les chaises faisaient face à l’avant de la pièce, qui se trouvait au niveau supérieur de l’avion, et il semblait y avoir un écran déroulant caché dans le plafond. Il y avait une porte menant à la partie avant de l’avion et un escalier en spirale derrière eux. Les murs étaient couverts d’armes anciennes provenant de différentes époques et cultures. Eddie a reconnu des cimeterres de Perse, des étoiles de lancer du Japon, et un hunga munga d’Afrique, qui ressemblait à une esperluette.


  Taylor était ailleurs avec Lionel Gupta, manifestement un autre captif. Deux gardes costauds se tenaient à l’avant de la pièce, leurs armes rangées dans leur étui. Si Eddie pouvait les approcher, lui et Linc pourraient les prendre par surprise.


  — Vous pouvez nous laisser seuls quelques minutes ? leur a demandé Eddie. « Mon ami est timide avec les étrangers. »


  Les gardes ne l’ont même pas regardé.


  — Peut-être qu’ils ne t’ont pas entendu, a dit Linc.


  — Je suis un gars tranquille. Cette fois, Eddie a crié. « J’ai dit que nous étions très introvertis ! Est-ce qu’on peut avoir un peu d’intimité s’il vous plaît ! »


  Pas de réponse.


  — Je sais ce que c’est, a dit Linc. « Ils ne parlent pas anglais. »


  — Ou ils portent des oreillettes qu’on ne peut pas voir et se balancent sur le dernier album de Justin Bieber.


  Linc a fait un signe de tête approbateur.


  — Ça ressemble vraiment à leur type de musique.


  L’un d’entre eux leur a jeté un coup d’œil, mais n’a pas bougé.


  — Belle collection, dit Eddie à Linc en regardant les armes montées sur le fuselage.


  — Beaucoup de choses pointues et tranchantes.


  — Très intimidant, dit Eddie avec un bâillement.


  — Puisqu’ils ne peuvent pas nous entendre ou nous comprendre, dit Linc, « nous devrions probablement commencer à planifier comment nous allons les tuer. »


  — Bonne idée. Je dis Prem’s sur le hunga munga.


  — Oh, mec ! s’est plaint Linc avec un gémissement exagéré. « C’est celui-là que je voulais. »


  — Écoute, on peut partager. Il y a plein de gars à tuer pour nous deux.


  Le garde à gauche semblait en avoir assez de leurs plaisanteries. Il commençait à s’avancer vers eux, les poings serrés, quand Taylor est apparue dans l’embrasure de la porte ouverte et a dit :


  — Assez de ces provocations puériles.


  Le garde a fait un pas en arrière.


  Elle est entrée en tenant une feuille de plastique pliée sous son bras.


  — Vous nous avez manqué, a dit Linc.


  — J’en suis sûre.


  — Le service sur cette compagnie aérienne est terrible, dit Eddie. « Ça fait 15 minutes qu’on est dans les airs et on n’a pas encore vu le chariot à boissons. »


  — Et vous ne le verrez pas. Aucun des agents de bord n’était nécessaire pour ce voyage. Ça nous donne de l’intimité pour notre discussion.


  Eddie s’est tourné vers Linc et a dit : « Je ne disais pas qu’on voulait un peu d’intimité ?


  — Vous êtes trop gentille, a dit Linc à Taylor.


  — Ce bavardage est amusant, a dit Taylor, « mais je me demande s’il tiendra le coup quand vous verrez votre ami saigner sur le sol. »


  — Et salir ce magnifique tapis ? Quel dommage.


  — C’est à ça que ça sert. Elle a tendu la bâche à l’un des gardes. « Assurez-vous de couvrir tout l’étage. J’ai quelques petites choses à faire et je reviendrai pour notre conversation. »


  Elle leur a fait un clin d’œil en partant, fermant la porte derrière elle.


  Eddie et Linc ont regardé en silence le garde déplier la bâche et la poser sur le tapis, en prenant soin de tirer les bords vers le haut des murs pour attraper les débordements.


  L’autre garde est resté là, souriant.


   


  —


  Juan pensait qu’il avait laissé assez de temps. Ils devaient être proches de l’altitude de croisière.


  Tiny lui a tendu le pied de biche et il a forcé l’ouverture du coffre. Il l’a ouvert juste un peu. La soute semblait vide, alors il a poussé le capot du coffre vers le haut et est sorti, balayant l’espace avec son Smith & Wesson équipé d’un silencieux.


  La seule cargaison était les deux voitures. Les deux véhicules étaient maintenus par des sangles sur les pneus qui étaient accrochées à des dispositifs de retenue de la cargaison rétractables sur le pont. Ces dispositifs étaient actionnés par des boutons couverts situés sur le mur à côté de chaque voiture.


  — Clair, dit Juan.


  Tiny est sorti et a ramassé les sacs à dos qu’ils avaient apportés avec eux. Ils en ont mis chacun un sur leurs épaules et se sont dirigés vers l’ascenseur.


  — Où voulez-vous commencer à les chercher ? a demandé Tiny.


  — Si les pilotes ne sont pas dans le plan de torture, Taylor voudra les garder aussi loin que possible du cockpit.


  — Ce serait le pont supérieur à l’arrière. Le cockpit est sur le pont principal. »


  — On récupère d’abord Eddie et Linc, ce qui doublera notre nombre. Puis on prend le cockpit.


  Même si les pilotes n’étaient pas impliqués dans ce que Taylor avait prévu pour ses invités, ils résisteraient à toute prise de contrôle de l’avion. Au premier signe de problème, ils retourneraient à Chypre, où une armée d’hommes de Carlton attendrait les intrus à l’atterrissage.


  Mais s’introduire dans le poste de pilotage d’un avion de ligne était extrêmement difficile à l’époque du terrorisme et des pirates de l’air. La porte serait renforcée et résistante aux tirs de pistolet. Ils ne pourraient pas la briser, et le code d’urgence pour l’ouvrir serait inutile même s’ils le trouvaient. Les pilotes activeraient le triple mécanisme de verrouillage dès qu’ils soupçonneraient que l’avion était attaqué.


  C’est pourquoi ils avaient apporté des charges thermiques. Les explosifs seraient trop dangereux pour être utilisés afin de sectionner les boulons. Non seulement elles pouvaient blesser ou tuer les pilotes, mais elles pouvaient aussi endommager les instruments et les contrôles.


  Au lieu de cela, les charges étaient des bandes de poudre de thermite qu’ils pouvaient coller sur la porte. Lorsque les cordes de nylon étaient arrachées, la thermite s’enflammait, faisant fondre les serrures comme un chalumeau.


  L’ascenseur menant aux zones réservées aux passagers était situé sur le côté bâbord de l’avion, près du milieu. Juan aurait préféré des escaliers, mais il n’y en avait pas. Utiliser l’ascenseur était un début périlleux pour leur infiltration. Ils ne seraient pas en mesure de dire si quelqu’un attendait en haut de l’ascenseur.


  Ils avaient leurs armes prêtes à l’emploi tandis que l’ascenseur s’élevait lentement vers la cuisine principale. Il s’est arrêté avec un ding. Juan a ouvert la porte et s’est précipité dehors, mais il n’y avait personne.


  Il vérifia le couloir à l’extérieur, puis fit signe à Tiny de le suivre. Juan pouvait voir un escalier en spirale à l’extrémité arrière. Il s’engagea dans le couloir tandis que Tiny surveillait leurs arrières. Il ne s’arrêta que le temps de vérifier quatre petites pièces qu’ils passèrent – elles s’avérèrent toutes vides – avant d’entrer dans un salon somptueux.


  — Attends ici jusqu’à ce que je t’appelle, a chuchoté Juan. Tiny acquiesça et garda un œil sur le couloir.


  Juan se glissa dans l’escalier en colimaçon, le bruit de ses pas étant absorbé par la moquette.


  Quand il a atteint le sommet, il a jeté un coup d’œil par-dessus le bord et a vu les sommets des têtes d’Eddie et de Linc. Il est monté plus haut et a vu qu’ils étaient assis sur des chaises. Au-delà, dans l’espace intermédiaire, il pouvait voir deux gardes au garde-à-vous. Ils étaient tous deux en tenue tactique avec des armes de poing dans leur étui.


  Juan devait prendre le risque que ses coups de feu, bien qu’atténués par le silencieux, soient entendus. Il s’enroula et s’élança sur les dernières marches. Les gardes restèrent bouche bée une seconde à la vue choquante d’un intrus, puis tentèrent de sortir leurs armes. Juan les a abattus d’un seul coup. Le sang a coulé sous leurs têtes, bien retenu par la feuille de plastique.


  Eddie et Linc se sont retournés. Aucun d’eux n’a semblé surpris de voir que c’était Juan.


  — Salut, président, dit Linc avec un sourire en coin. « Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ? »
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  Juan a appelé Tiny, et ils ont remis des pistolets et des unités de communication à Eddie et à Linc après avoir enlevé leurs liens. Juan s’est approché de la porte fermée et a écouté, mais il n’a rien pu entendre à travers l’épaisse isolation. Il l’a ouverte et a vu quelqu’un debout dans le couloir. Il a fait signe aux autres qu’ils avaient de la compagnie.


  S’ils commençaient à tirer dans la section centrale de l’avion, l’effet de surprise serait perdu, mais le garde était trop loin pour qu’on puisse l’approcher furtivement. Juan regarda le hunga munga accroché au mur et leva un sourcil vers Linc.


  Linc a compris et a arraché l’arme de son support. Quand il fut à la porte, Juan compta à partir de trois et ouvrit la porte d’un coup sec. Linc lança le hunga munga aussi facilement que s’il lançait un frisbee, et la pointe plongea dans la poitrine du garde au moment où il se retournait pour voir qui arrivait. Il est parti en avant sans un bruit. Cette fois, ils auraient besoin de nettoyeurs de tapis.


  Juan a ouvert la voie dans le hall. Les chambres ici étaient des cabines luxueuses, chacune avec sa propre salle de bain. Les deux premières étaient vacantes, mais celle où le garde s’était tenu était fermée. Pendant que Linc retirait le hunga munga du cadavre et l’essuyait, Juan a tiré la porte pour trouver Lionel Gupta assis sur le lit.


  — Qui êtes-vous ? dit-il avec étonnement.


  — Nous sommes ici pour vous sauver, a dit Juan. « Où est Natalie Taylor ? »


  — Je ne sais pas. Est-ce que vous travaillez pour Romir Mallik ?


  — Non. Juste des citoyens inquiets. Nous savons pour les Neuf Hommes Inconnus et ce que vous préparez avec Colossus. Nous allons y mettre un terme.


  — Comme vous pouvez le voir, je n’en fais plus partie. Ils vont me tuer.


  — Pourquoi ?


  — Parce que Carlton est devenu fou de pouvoir. Dès qu’il aura relié les navires Colossus, rien ne pourra l’arrêter.


  — Où cela va-t-il se passer ? a demandé Juan.


  — Grand lac amer. Ils doivent être à moins de 30 km l’un de l’autre pour faire le lien.


  — Comment on le désactive ?


  Gupta a hésité.


  — N’oubliez pas que vous allez mourir quand Carlton aura mis Colossus en marche, à moins que vous ne nous aidiez à l’arrêter.


  Les épaules de Gupta se sont affaissées.


  — Très bien. J’ai caché quelques fichiers en ligne à un endroit où je ne pensais pas que quelqu’un pourrait les trouver. Au cas où. Bien sûr, Colossus les trouvera en quelques minutes, dès qu’il sera opérationnel.


  Il a écrit une longue série de caractères sur un bloc et a donné le papier à Juan, qui l’a mis dans sa poche.


  — Maintenant, faites-moi sortir de cet avion, a dit Gupta.


  — Restez dans votre cabine, a dit Juan. « Vous y serez plus en sécurité. »


  Gupta a hoché la tête de manière dépressive.


  — Ok.


  Juan a dit à Linc de prendre la tête. Eddie et Tiny ont suivi pendant que Juan surveillait leurs arrières.


  Lorsque Linc a atteint le salon avant, il a de nouveau lancé le hunga munga, mais apparemment il y avait plus d’un garde dans la pièce car Eddie a tiré deux fois. Les tirs ennemis provenaient du bas de l’escalier avant, et ils ont tous touché le pont.


  Dès que les coups de feu ont retenti, l’avion a commencé à tourner. Juan a deviné que les pilotes retournaient à Chypre.


  — Nous devons entrer dans ce cockpit, a-t-il dit.


  — J’y travaille, a dit Linc en tirant trois balles rapides.


  Gupta a penché sa tête hors de la cabine pour voir ce qui se passait.


  — Retournez là-dedans ! a crié Juan.


  Mais il était trop tard. Un coup de feu a retenti à l’arrière de l’avion. Gupta s’est retourné en tombant, un trou de balle à l’arrière de la tête.


  Taylor était accroupie sur le sol de la salle de divertissement, un sourire mauvais sur le visage. Juan a tiré quelques coups, mais elle s’est écartée de la ligne de tir. Il l’a revu un instant alors qu’elle descendait les escaliers en spirale.


  — Eddie ! a crié Juan par-dessus les coups de feu. « Tu es avec moi. On va chercher Taylor. »


  Eddie et lui ont couru pour la suivre dans les escaliers, laissant Tiny et Linc avec la thermite.


   


  —


  Au moins, je me suis débarrassée de Lionel Gupta, pensa Taylor en sprintant depuis l’escalier en spirale vers l’avant de l’avion, où se déroulait la fusillade près du cockpit. Mais elle était furieuse que quelqu’un soit monté à bord pour sauver ses prisonniers.


  Ils avaient déjà tué la moitié de ses hommes. Si Carlton avait été à bord, elle aurait eu deux fois plus d’anciens soldats à son commandement, et ce serait déjà terminé.


  Elle pouvait se poster devant la porte du cockpit et espérer qu’ils parviendraient à rentrer à Chypre, mais cet assaut avait été bien planifié et exécuté. Elle avait affaire à des pros. Ses gars étaient bons, mais pas tant que ça. Elle avait besoin d’un avantage.


  Si seulement ils avaient du gaz anesthésiant à injecter dans le système d’oxygène de secours comme ils l’avaient fait pour détourner le premier A380 de Carlton…


  Cette pensée lui a donné une idée. Son avantage était les deux pilotes dans le cockpit. Ils avaient le contrôle sur le reste de l’avion.


  Elle désigna deux des quatre gardes tirant sur l’escalier avant.


  — Vous deux, venez avec moi.


  Ils l’ont regardée comme si elle était folle, mais ils ont suivi ses ordres.


  Elle a couru jusqu’à la cuisine avec eux et a vu l’homme asiatique et son sauveteur descendre les escaliers en spirale.


  Taylor s’est réfugiée dans la cuisine avec les deux gardes. À l’un d’eux, elle a dit :


  — Restez ici, et ne laissez personne nous suivre.


  Le garde a commencé à échanger des coups de feu avec les intrus pendant qu’elle prenait l’interphone et appelait le cockpit.


  — Qu’est-ce qui se passe là-bas ? a crié le pilote.


  — Des pirates de l’air sont à bord. Coupez le système d’oxygène de secours et ralentissez l’avion autant que possible à cette altitude.


  — Quoi ?


  — Faites-le, c’est tout. Et préparez-vous à une décompression rapide.


  Le pilote a haleté.


  — Vous êtes sérieuse ?


  — Mortel. Nous aurons à nouveau le contrôle de cet avion dans trois minutes. »


  Elle a ouvert l’armoire médicale d’urgence et en a sorti la bouteille d’oxygène portable et le masque.


  — Venez avec moi, dit-elle à l’autre garde, et elle monta dans l’ascenseur qui menait à la soute. Il l’a rejoint dans le minuscule espace, et ils ont commencé à descendre.


  — Qu’est-ce qu’on fait ? a-t-il demandé.


  Taylor a ignoré la question.


  — Quand on sera en bas, assure-toi que personne ne descend après nous. Et accroche-toi à quelque chose.
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  La porte du cockpit était terriblement proche, à seulement quatre mètres de la plus basse des marches de l’escalier avant, mais il n’y avait aucun moyen pour Linc d’y descendre à moins de prendre un risque. La pente raide signifiait que les tireurs en bas seraient capables de voir ses jambes et de leur tirer dessus avant qu’il n’atteigne la moitié du bas.


  Il a donc pris un des larges coussins du canapé en daim le plus proche. Il l’a posé près du haut de l’escalier et a dit à Tiny :


  — Prépare-toi.


  Puis il a poussé le coussin sur le rebord de la dernière marche et a plongé dessus. Il a fait le parfait traîneau pour descendre l’escalier la tête la première, arme au poing.


  Le premier garde a été tellement surpris par la tactique qu’il a tiré derrière Linc, qui l’a abattu de deux balles.


  Le deuxième garde était plus rapide, et une balle a frôlé la cuisse de Linc. Il a tiré en retour et a touché le garde à l’épaule. L’homme s’est retiré dans une pièce derrière les escaliers.


  Linc a fait signe à Tiny de descendre.


  — Dépêche-toi !


  En passant devant Linc, Tiny a dit :


  — Tu saignes.


  — J’ai connu pire, dit Linc. « Mais ne pas se faire tirer dessus du tout, c’est mieux. »


  Pendant que Linc surveillait la pièce dans laquelle le garde est entré, Tiny a commencé à placer de la thermite sur la porte du cockpit.


   


  —


  Il fallut douze tirs de Juan et Eddie avant qu’ils ne parviennent à toucher le garde qui bloquait la cuisine. Quand il est tombé en tas, ils se sont approchés prudemment en formation échelonnée.


  Ils sont arrivés pour trouver la cuisine vide.


  — Ils sont descendus dans la soute, a dit Juan.


  — Pourquoi ? a demandé Eddie.


  Juan a pointé du doigt l’armoire à pharmacie.


  — La bouteille d’oxygène portable a disparu.


  — Je n’aime pas ça.


  — Je suis d’accord. Il faut qu’on y aille. Linc, statut ?


  — Sur le point d’accéder au cockpit.


  — Bien. Faites-moi savoir quand vous y serez. Nous descendons à la soute pour trouver Taylor.


  — Compris.


  Au lieu d’appuyer sur le bouton pour appeler l’ascenseur, Juan ouvrit la porte et vit la cabine en dessous d’eux. Ils devaient passer par le panneau d’accès d’urgence sur le toit.


   


  —


  Tiny avait fini de mettre la thermite autour du bord de la porte du cockpit quand Linc vit le garde blessé sortir de sa cachette.


  L’idiot tenait un fusil d’assaut avec son bon bras.


  Linc a poussé Tiny au sol alors que le garde tirait en rafale. Les balles à haute vélocité ont mâchouillé la porte du cockpit à l’endroit même où ils se tenaient un instant auparavant.


  Linc se retourna et déchargea son pistolet sur le garde, qui recula en titubant sous le feu foudroyant et tomba au sol.


  Tiny a regardé les trous de balles dans la porte pendant que le président appelait sur les comms :


  — Vous êtes toujours avec nous, Linc ?


  — On va bien, a dit Linc, en aidant Tiny à se relever. « Accès au cockpit maintenant. »


  Il a tiré le cordon de détonation de la thermite.


  Des étincelles ont jailli alors que le métal en fusion traversait les boulons. Quand c’était fini, la porte s’est détachée.


  Linc l’a ouvert d’un coup sec et a foncé dans le cockpit.


  Les deux pilotes étaient affalés sur leur manche, des taches de sang écarlate dans le dos.


  Certains des écrans et des commandes avaient également été détruits par les balles, mais aucune n’avait pénétré dans le pare-brise. Le bleu de la mer Méditerranée était visible en dessous.


  Ils ont tiré le pilote mort de son siège, et Tiny est monté dedans.


  — Peut-on encore le faire voler ? a demandé Linc.


  Tiny a secoué la tête.


  — Pas sûr. Au moins pour l’instant, le pilote automatique est toujours engagé. Redemande-moi dans une minute.


   


  —


  Juan était perché sur le toit de l’ascenseur tandis qu’Eddie attendait au-dessus de lui dans la cuisine. Il n’y avait pas assez de place pour qu’ils puissent tous les deux se tenir là et ouvrir l’écoutille.


  Juan a tiré la trappe vers le haut et s’est baissé avec son pistolet. Le garde attendait dehors que l’ascenseur soit appelé, alors Juan a tiré à travers la fenêtre, touchant l’homme deux fois à la poitrine.


  Il s’est abaissé dans la cabine et a poussé la porte sur le côté, faisant signe à Eddie de descendre.


  Juan est sorti et a vu Taylor à l’extrémité arrière de la soute. Elle s’est retournée pour voir Juan et a tiré dans sa direction. Il a plongé derrière la Cadillac pour se mettre à l’abri, mais il pouvait encore la voir à travers le pare-brise.


  Son bras était enroulé dans l’extrémité d’une sangle jaune qui retenait le pneu arrière de la Bugatti. Elle avait bricolé une autre sangle pour attacher la bouteille d’oxygène à son torse. Le masque était fermement fixé sur son visage.


  Elle a tiré deux coups de feu dans sa direction, puis a rengainé son pistolet et a appuyé sa main contre un gros bouton sur la cloison. Une lumière rouge au-dessus de sa tête a clignoté. Elle a appuyé une seconde fois. Puis une troisième.


  Ce n’est qu’à la dernière seconde que Juan a réalisé ce qu’elle faisait. Il a lâché son arme pour s’agripper à une attache qui maintenait en place l’un des pneus avant de la Cadillac.


  Eddie était en train de descendre dans la cabine de l’ascenseur. Juan a crié :


  — Accrochez-vous à quelque chose !


  Puis, alors qu’ils volaient toujours à trente-cinq mille pieds, la porte de la soute a commencé à s’ouvrir.
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  Au moment où la porte arrière du cargo s’est ouverte, un vent d’ouragan a soufflé sur Juan. Alors qu’il luttait pour garder sa prise sur la sangle d’arrimage de la Caddy, il a aperçu Taylor qui était aspirée vers le gouffre grandissant de la porte ouverte par la décompression soudaine. Seule la sangle enroulée autour de son poignet l’empêchait d’être projetée dans le courant glacial et de dégringoler vers la mer.


  Après quelques instants, la pression de l’air dans la soute s’égalisa avec l’atmosphère extérieure. Juan s’est laissé tomber sur le sol. Taylor était sur les mains et les genoux alors qu’elle était secouée par le vent qui entrait par la porte ouverte de la soute. Le corps du garde mort a été emporté sur le sol et dans l’abîme béant.


  Juan regarda en arrière et vit qu’Eddie était toujours dans la cabine d’ascenseur, calé contre le rebord de la porte. L’air a rugi depuis la cabine principale au-dessus, puis s’est rapidement calmé.


  Juan connaissait l’intention de Taylor. La décompression. La bouteille d’oxygène portable. À cette altitude sans masque à oxygène d’urgence, lui et Eddie avaient environ soixante secondes avant de s’évanouir dans l’air raréfié. Ensuite, Taylor pourrait prendre son temps pour les tuer.


  Elle était cachée derrière la Bugatti et attendait qu’ils soient inconscients. Il n’y avait qu’un seul moyen de s’en sortir.


  — Tiny ! a crié Juan dans son micro par-dessus le grondement de la porte ouverte. « Dites-moi que vous avez le contrôle de l’avion ! »


  — Nous sommes dans le cockpit, a dit Tiny. « Les pilotes sont morts. Linc et moi avons des masques, mais l’oxygène de secours dans le reste de l’avion est hors service. Nous descendons maintenant. Il faudra trois minutes pour descendre à une altitude respirable. »


  C’était trop long.


  — Continuez. Mais quand je vous le dirai, arrêtez-vous net.


  — Compris.


  Eddie avait toujours son pistolet, mais la position défensive de Taylor était sûre. Elle serait capable de l’abattre avant qu’il ne puisse tirer.


  — Par ici ! lui a crié Juan. Il commençait déjà à se sentir étourdi.


  Eddie a rampé et Juan lui a tendu l’extrémité de la sangle qu’il tenait.


  — Tiens-toi à ça, et fais-moi un tir de couverture.


  Eddie a acquiescé et s’est levé pour tirer, bombardant la Bugatti de balles pour obliger Taylor à se maintenir à l’abri.


  Juan s’est levé d’un bond et a couru vers sa cible – le bouton pour libérer les dispositifs de retenue rétractables de la Bugatti.


  Taylor l’a vu arriver dans sa ligne de mire au moment où Juan a ouvert le couvercle et appuyé sur le bouton. Elle avait une vue dégagée sur Juan et, avec un regard venimeux, elle a sorti son pistolet pour tirer.


  Juan a crié :


  — Tiny, remonte maintenant ! Il s’est accroché à une poignée sur le côté de la cloison.


  L’A380 s’est instantanément mis à monter en flèche.


  Les yeux de Taylor se sont agrandis. Elle a laissé tomber le pistolet et a essayé désespérément de défaire la sangle qui était nouée autour de son poignet.


  Elle n’a pas bougé assez vite. La Bugatti, libérée des boulons du pont, roula en arrière, tirant Taylor par la sangle. Elle est tombée sur le sol et s’est agrippée en vain aux plaques de métal tandis qu’elle était entraînée par la voiture de sport en pleine accélération vers le vide béant.


  Elle a poussé un cri aigu lorsque la voiture est sortie de la soute et a disparu dans le ciel, l’emportant avec elle.


  — Tiny, a appelé Juan au bord de l’évanouissement, « fais nous descendre. »


  — Roger.


  L’avion s’est mis en piqué.


  Juan a titubé jusqu’au bouton de la porte du cargo et a frappé dessus avec sa main.


  La porte a commencé à se fermer. Juan s’est effondré sur le sol, respirant aussi lentement qu’il le pouvait. Il a vu qu’Eddie s’était déjà évanoui près de la Cadillac.


  Lorsque la porte a été fermée, la pression de l’air dans la soute a recommencé à augmenter. En quelques secondes, Juan a pu respirer normalement. Eddie s’est réveillé, a regardé Juan et lui a fait un signe du pouce.


  — Ça va, en bas ? a demandé Tiny.


  — Nous allons bien, dit Juan. « Natalie Taylor et la Bugatti sont parties. »


  — Les deux pilotes sont morts. Nous sommes livrés à nous-mêmes maintenant. J’ai dit au contrôle du trafic aérien à Chypre que la précédente urgence signalée par les pilotes était une fausse alerte, donc nous ne retournerons pas sur l’île. Où devons-nous aller ?


  — Trouvez un endroit isolé pour atterrir près de l’Oregon, dit Juan. « Je suis prêt à descendre de ce dinosaure volant. »


   


  —


  Tiny a trouvé une base aérienne égyptienne abandonnée dans la péninsule du Sinaï avec une piste suffisamment longue pour que l’A380 puisse atterrir. C’était à des kilomètres de la ville la plus proche. Ils seraient loin le temps que quelqu’un vienne enquêter sur la raison pour laquelle l’avion de ligne privé de Carlton avait atterri dans cette région reculée.


  Comme l’avion était livré avec son propre transport terrestre, ils ont décidé de partir avec style. Tiny et Eddie se sont allongés sur la banquette arrière de la Cadillac tandis que Linc pilotait la voiture hors de la soute avec Juan sur le siège passager avant.


  Le soleil et la brise les ont tous mis de meilleure humeur alors que le Caddy filait sur l’autoroute du désert. Ils se sont même servis de la nourriture et des boissons de la cuisine de l’A380 pour une collation d’après-mission.


  Pendant que tous les autres mangeaient et buvaient, Juan utilisait le téléphone satellite qu’ils avaient apporté.


  — C’est la Fête Expresse qui appelle Max, a-t-il dit.


  — On pensait que tu étais mort parce que tes traceurs ne bougeaient plus, a répondu Max, « et maintenant on découvre que tu fais la fête. »


  — Je vous apporterais bien la Cadillac que nous conduisons, mais vous n’auriez nulle part où la conduire sur l’Oregon. Cependant, nous avons réussi à trouver quatre bouteilles de scotch Macallan 1947 dans l’armoire à pharmacie de Xavier Carlton. On s’est dit que c’était le moins qu’il pouvait nous devoir pour tous ces problèmes. Où êtes-vous ?


  — Nous approchons de l’extrémité nord de la mer Rouge. Pas trop loin de vous. Raven et MacD ont affrété un vol jusqu’ici. Nous devrions être en mesure de vous retrouver tous dans quelques heures. »


  — Et les navires Colossus ?


  — Ils seront prêts à entrer dans le canal de Suez ce soir. Le plan est d’aller dans la même flottille, donc j’ai convaincu un autre cargo de nous donner leur place.


  — Bon travail, dit Juan. « Nous avons trouvé l’endroit où les navires Colossus doivent se connecter. »


  — Où ?


  — Grand Lac Amer. Apparemment, ils n’ont pas voulu attendre que Colossus 1,2 et 4 aient traversé tout le canal avant d’établir la connexion avec Colossus 5, qui devrait arriver de Chypre à l’extrémité nord du canal au moment où nous entrons par l’extrémité sud.


  — Donc nous ne pouvons pas attendre pour les arrêter en eau libre, a dit Max de manière sinistre.


  — Je crains que non.


  Juan comprenait l’inquiétude de Max. Le Grand Lac Amer se trouvait presque à mi-chemin entre la Méditerranée et la Mer Rouge. Pour empêcher l’intelligence artificielle de devenir pleinement opérationnelle et de prendre le contrôle des ordinateurs du monde entier, il allait falloir lancer un assaut contre les navires Colossus au beau milieu du canal de Suez.
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  MER D’ARABIE


  Le Huey était bruyant et inconfortable, mais Mallik avait acheté cet hélicoptère datant de la guerre du Vietnam pour sa meilleure caractéristique : il n’utilisait aucun ordinateur. Il était robuste et fiable, et avec des réservoirs de carburant supplémentaires, son rayon d’action était de plus de 800 km. Les frégates Kalinga et Maurya, qui encerclaient la plate-forme de lancement à soixante kilomètres, sont toutes deux équipées de Hueys. Mallik avait été rejoint par Torkan pour le vol entre la Kalinga et le navire de commandement d’Orbital Ocean, stationné à trois kilomètres de la plate-forme.


  L’hélicoptère s’est posé sur l’héliport, et Mallik a été accueilli par le directeur de vol, Kapoor.


  — Quelle est la situation ? demanda Mallik en se dirigeant vers la rambarde du navire pour observer la grue qui hissait une fusée sur la plate-forme de lancement.


  — La fusée n’a pas été endommagée par la mousson qui est passée. Kapoor regardait avec méfiance Torkan, dont le regard était fixé sur lui et non sur la fusée.


  — Dans combien de temps pourrez-vous décoller ?


  — Nous avons eu quelques problèmes avec le logiciel de récupération sur le premier étage du booster, mais nous pensons l’avoir résolu.


  L’ensemble du lanceur était réutilisable, y compris le booster, qui serait ramené à l’atterrissage sur le pas de tir à l’aide de ses moteurs de rétrofusée après sa séparation de l’étage d’insertion orbitale.


  — Je vous ai demandé, quand est-ce qu’on peut décoller ? a insisté Mallik en s’impatientant.


  Kapoor s’est éclairci la gorge.


  — Trois jours, si tous les systèmes passent les check-lists.


  — Trois jours ? Pourquoi si longtemps ?


  — Nous nous attendons à ce qu’un autre grain passe pendant la fenêtre de lancement de demain. Pour que le satellite soit correctement positionné par rapport aux dix-neuf autres déjà en orbite, nous avons des choix limités dans notre timing.


  — Je ne suis pas stupide, a dit Mallik. « Qui pensez-vous qui a perfectionné ces calculs ? »


  Kapoor a incliné la tête pour s’excuser.


  — Bien sûr, monsieur. Je suis désolé.


  — Ne soyez pas désolé. Faites juste ce qu’il faut. Et vous feriez mieux d’être prêt à décoller quand le temps sera avec nous. Je ne veux plus d’excuses. Allez-y.


  — Oui, monsieur. Kapoor est retourné à l’intérieur, dans la salle de contrôle de la mission, avec sa large fenêtre en polycarbonate donnant sur la plate-forme de lancement.


  — Tu as dit que tu avais des nouvelles de Carlton ? a dit Mallik à Torkan.


  — Son avion s’est écrasé au-dessus de l’Égypte.


  — Il est mort ?


  — Ce n’est pas encore confirmé.


  — Et Gupta ?


  — Aucune nouvelle de lui non plus.


  — S’ils sont tous les deux morts, cela signifie que Chen Min devra m’écouter maintenant. Appelez-le au téléphone et passez-le-moi quand il sera en ligne.


  — Avec plaisir.


  Mallik s’appuya sur la rambarde et savoura le spectacle de son invention en train d’être mise en place pour le lancement. Le coup de fil annonçant au scientifique de Colossus de se retirer serait encore plus agréable.


  NORD DE PORT SAÏD, ÉGYPTE


   


  Carlton se tenait sur le pont du Colossus 5, furieux. Il avait été informé que son avion avait atterri dans le Sinaï avec personne à bord. On ne savait pas si l’avion s’était écrasé ou s’il y avait eu des survivants, mais c’était forcément l’œuvre de Mallik. Le pire, c’est qu’il n’avait aucune nouvelle de Natalie Taylor. Si elle était encore en vie, elle l’aurait contacté.


  Au moins, il avait pris la bonne décision de rester à bord du navire. Avec une équipe de mercenaires pour le protéger, il se sentait en sécurité là où il était.


  Chen Min s’est approché de lui et s’est éclairci la gorge. Il tenait son téléphone.


  — M. Carlton, je suis désolé de vous déranger, mais je pense que vous voudrez prendre cet appel.


  — Qui est-ce ? a grogné Carlton. Il n’était pas d’humeur à parler à qui que ce soit. Il savait que ce n’était pas Taylor. Elle aurait appelé sur sa ligne personnelle.


  — C’est Romir Mallik, dit Chen. « Je l’ai mis en attente. Il veut que j’arrête Colossus. »


  Carlton était abasourdi par le culot de son ennemi. Il était sur le point de prendre le téléphone quand il réalisa que Mallik n’appellerait que s’il pensait que Carlton et Gupta étaient morts. Il avait entendu parler du crash de l’avion et pensait que la mission d’assassinat de Torkan avait réussi.


  Il a dit à Chen :


  — Vous lui avez dit que j’étais là ?


  — Non, monsieur. Je lui ai juste demandé d’attendre un moment.


  — Il pense que je suis mort dans l’accident. Aussi satisfaisant que cela puisse être de jubiler devant sa némésis qu’il avait échoué une fois de plus, Carlton avait une meilleure idée.


  — Que dois-je dire ? a demandé Chen.


  — Dis-lui que c’est le chaos ici. Vous ne savez pas quoi faire car vous avez entendu que mon avion a explosé dans le désert.


  — Et son ordre d’arrêter Colossus ?


  — Dites-lui que vous allez le faire tout de suite, a dit Carlton avec joie. « Donnez-lui toutes les preuves qu’il veut que vous l’avez fait. »


  Chen hocha la tête et retourna à son bureau pour poursuivre l’appel. Malgré la perte de son avion et de ses voitures, Carlton était déjà heureux en imaginant le coup de fil qu’il passerait à Mallik après l’activation de Colossus et l’anéantissement du système de satellites Vajra.


  Quelques minutes plus tard, Chen est revenu, le visage toujours aussi impénétrable.


  — Est-ce que ça a marché ? a demandé Carlton.


  Chen a hoché la tête.


  — Il a donné l’impression de me croire.


  — Excellent. J’aimerais bien voir la tête qu’il fera quand il apprendra que je suis toujours là. Combien de temps avant d’atteindre le Canal de Suez ?


  — Sept heures. Mais nous avons un nouveau problème.


  Carlton a soupiré.


  — Et maintenant ?


  — Je viens de recevoir un bulletin météo d’Égypte. Ils prévoient une tempête de sable dans les douze prochaines heures.


  — Comment cela nous affecte-t-il ?


  — Par le passé, lorsque le canal a été frappé par des tempêtes de sable, ils l’ont fermé au trafic maritime car la visibilité peut être réduite à zéro.


  La bonne humeur de Carlton a disparu instantanément et il a jeté un regard furieux à Chen.


  — Je me fiche de ce que vous avez à faire. Débrouillez-vous pour que nous soyons dans le canal de Suez et à l’heure pour notre rendez-vous avec les autres navires ou je serais obligé de me débarrasser de vous et de promouvoir la personne suivante dans la file.


  Les yeux de Carlton se tournèrent vers son nouveau garde du corps, Bondarev, l’ex-soldat des Spetsnaz, intimidant et musclé, qui avait trahi Gupta.


  Chen a dégluti, puis a crié au capitaine du navire de pousser les moteurs à leur puissance maximale.


  Le navire a augmenté sa vitesse. Rien, pas même Mère Nature, n’allait retarder les plans de Carlton pour dominer le monde.
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  CANAL DE SUEZ


  Précédant de quarante-cinq ans le canal de Panama, le canal de Suez différait de son cousin d’Amérique centrale sur un point fondamental. Alors que la liaison entre les océans Pacifique et Atlantique nécessitait une série d’écluses pour permettre aux navires de franchir le terrain montagneux de la jungle panaméenne, l’isthme entre la partie principale de l’Égypte et la péninsule du Sinaï s’élevait à peine au-dessus du niveau de la mer. Aucune écluse n’était nécessaire pour les navires qui passaient entre la mer Rouge et la Méditerranée.


  Depuis son achèvement en 1869 jusqu’en 2015, la plus grande partie du canal était trop étroite pour une circulation à double sens et était strictement à sens unique. Les navires en flottilles d’une douzaine de bâtiments à la fois se déplaçaient en file indienne de la Méditerranée jusqu’au Grand Lac Amer, à 140 kilomètres au sud. Là, ils attendaient dans le lac de 30 kilomètres de long que les navires voyageant dans la direction opposée depuis la mer Rouge aient terminé leur traversée de la partie sud du canal avant de continuer.


  Puis, en 2015, l’Égypte a ajouté une deuxième voie navigable parallèle à la première sur 90 kilomètres du segment nord. Chaque côté était relié à intervalles réguliers par des canaux de connexion pour permettre aux petits navires de maintenance de passer du canal nord à la moitié sud.


  Une image satellite de ce segment du canal était maintenant affichée sur une moitié du grand écran du centre opérationnel de l’Oregon. Juan était de retour dans son fauteuil de commandement, une tasse de café à la main pour le tenir éveillé après la longue nuit et la longue journée qu’il venait de passer. Il regrettait encore d’avoir dû abandonner la Cadillac de Carlton dans la ville de Suez, où ils avaient embarqué sur l’Oregon.


  Il était maintenant six heures du soir, et ils se dirigeaient vers le nord dans le canal en approchant du Grand Lac Amer. La vue de la proue du navire couvrait le reste de l’écran. Les replats de chaque côté marquant les murs du canal s’éloignaient pour révéler la vaste étendue d’eau au milieu du désert.


  — Nous entrons dans le lac, dit Éric.


  — Maintenez la position, Stoney, dit Juan. « Peut-on voir les navires Colossus ? »


  Murph fit pivoter la caméra vers tribord, dépassant la masse de cargos rassemblés dans le lac et zoomant sur trois navires identiques ancrés à une centaine de mètres l’un de l’autre sur la rive est du lac. Juan reconnut les mâts hélicoïdaux et les grandes antennes satellites qu’il avait vu lors de sa plongée sur le Colossus 3.


  — Quel est le Colossus 1 ?


  Murph zooma encore plus jusqu’à ce qu’ils puissent lire Colossus 1 sur la poupe du navire le plus proche.


  — C’est notre cible, a dit Max.


  — C’est votre cible, corrigea Juan. « Combien de prisonniers pense-t-on qu’il y ait à bord ? »


  — Lyla Dhawan a dit que plus de vingt passagers du jet ont été enlevés, a dit Éric.


  — Désolé d’être le gus défaitiste, » dit Murph, « mais, pour ce que nous en savons, ils pourraient avoir été tués maintenant. »


  — Les informations de Lionel Gupta indiquaient qu’ils étaient encore en vie il y a deux semaines, » dit Juan. 


  La série de caractères que Gupta avait notée avant d’être tué s’est avérée être un lien vers des fichiers cachés sur le projet Colossus dont il n’avait pas parlé aux Neuf Hommes Inconnus, confirmant ainsi que la cabale existait toujours et avait planifié cette initiative d’intelligence artificielle. La société d’ingénierie de Gupta, OreDyne, avait été le principal concepteur des systèmes informatiques. 


  — À moins que Carlton ne les ait fait tuer depuis, poursuit Juan, ils sont toujours en vie sur ce navire. Nous devons partir du principe qu’ils le sont et les secourir. »


  — Une fois qu’ils seront sortis de Colossus 1, quelles sont les possibilités de neutraliser le projet ? a demandé Max.


  Juan a secoué la tête.


  — J’ai déjà parlé à Langston Overholt des choix possibles. Il est trop tard pour utiliser la cyanobactérie de Julia. Les navires Colossus pourront se connecter bien avant que l’infection ne fasse effet. Qui sait les ravages que l’IA pleinement opérationnelle pourrait causer d’ici là ? Et il est hors de question de couler les navires à coups de canon ou de torpille. Pour une raison quelconque, il pense qu’attaquer des navires non armés au milieu d’une voie navigable internationale vitale ne serait pas une bonne idée.


  — Mais s’ils coulaient à cause d’un défaut de conception de leurs propres navires ? »


  — Comme un mécanisme d’autodestruction défectueux ? a dit Juan avec un sourire. « Parfait. »


  — Alors tout repose sur toi.


  Les dossiers de Gupta avaient également fourni des détails sur le fonctionnement du système d’autodestruction des navires Colossus. En raison du sabotage évident de Colossus 3, le mécanisme avait été modifié pour ne pouvoir être déclenché que par Carlton et le scientifique en chef, Chen Min, sur Colossus 5. Il déclenchait également la minuterie de tous les autres navires Colossus à portée de sa radiobalise.


  Cependant, à l’insu des autres Neuf, Gupta avait installé une porte dérobée dans le système d’autodestruction, accessible depuis n’importe laquelle des luxueuses cabines réservées aux Neuf. Il ne faisait pas confiance aux autres pour faire ce qu’il fallait si l’IA se détraquait, alors il l’avait installé pour pouvoir l’activer s’il en voyait le besoin.


  Une fois qu’elle était activée à partir de cet emplacement secondaire, elle bloquait la commande d’annulation à partir de tout autre emplacement. Tout ce que Juan et son équipe avaient à faire était de monter sur le navire et d’activer l’autodestruction une fois que les navires étaient à portée l’un de l’autre.


  Quand le Colossus 5 devrait-il entrer dans la section à double sens du canal ? demanda-t-il à Murph.


  — Nous avons appris que leur flottille a pris la mer à 17h30 ce soir. C’est le numéro deux de la ligne.


  — Ce qui les fait entrer dans la section à double sens du canal une demi-heure avant le crépuscule.


  — C’est un peu juste, a dit Max.


  Le plan consistait à lancer le Gator depuis le bassin lunaire et à suivre l’un des cargos commerciaux se dirigeant vers le nord, en restant dans le sillage des eaux vives pour éviter d’être visible du navire qui le suivait. Puis, lorsqu’ils atteindraient le canal de recoupement à l’endroit où le Colossus 5 se dirigeait vers le sud, ils s’éloigneraient et couperaient à travers, arrivant sur la poupe de leur cible juste après le coucher du soleil. Après cela, il s’agissait simplement de monter à bord d’un navire en mouvement dans le canal étroit sans être détecté, sans que le Gator ne soit écrasé contre les replats de terre par la coque du Colossus 5.


  Linda piloterait le Gator tandis que Juan prendrait Linc et Murph avec lui pour activer le système d’autodestruction. Ils avaient choisi une équipe au minimum pour la discrétion.


  Pendant qu’ils seraient sur le Colossus 5, Max commanderait l’Oregon avec Éric à la barre tandis qu’Eddie mènerait Raven, MacD et Hali sur le Colossus 1 pour sauver les prisonniers.


  Le succès de la partie du plan de Max dépendait de la météo, mais Juan était sûr que cela ne serait pas un problème.


  Il pouvait voir de l’orange dans le ciel sur le côté gauche de l’écran.


  — Panoramique vers l’ouest, Murph.


  La caméra a pivoté jusqu’à ce que l’écran entier soit rempli d’une vue impressionnante.


  Une avalanche de poussière roulait dans le désert vers eux comme un gigantesque tsunami dans le ciel, masquant le soleil derrière elle.


  Quand elle les atteindrait dans une heure, la visibilité au Grand Lac Amer sera réduite à presque zéro. C’était exactement ce dont ils avaient besoin.
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  Le Gator était positionné juste sous la surface dans le canal transversal, attendant le passage du Colossus 5. Linda faisait fonctionner le sous-marin sur batterie afin de ne pas avoir à relever le schnorkel, éliminant ainsi le risque que les gaz d’échappement des moteurs diesel soient vus par les navires qui traversaient le canal de Suez. Bien que la tempête de sable fasse rage plus au sud, ici le temps est relativement calme mais brumeux. Sachant que le temps allait être mauvais, les autorités du canal avaient demandé aux navires qui étaient entrés dans le canal de se rendre au Grand Lac Amer pour y passer le reste de la nuit.


  — Le voilà qui arrive, dit Linda, qui regardait le flux de la caméra du périscope. « On dirait qu’il y a 400 mètres entre le Colossus 5 et le navire qui le suit. » 


  Ils avaient identifié le prochain navire comme étant le catamaran de recherche scientifique allemand appelé Arcturus.


  — Quel est le niveau de lumière à l’extérieur ? a demandé Juan.


  — Avec toute la poussière dans l’air, je dirais que nous avons dix minutes avant le noir total. Ça devrait nous donner juste le temps de nous mettre à côté pour votre ascension. »


  — Des lumières venant du navire ?


  — Feux de circulation, mais pas de projecteurs.


  — Positionnez-vous à côté de la partie la plus sombre du navire.


  — Aye, Président.


  Ils prévoyaient de monter à bord de la même manière qu’à Chypre, avec des poignées magnétiques, pour escalader la coque extérieure. Avec la faible visibilité, il était extrêmement peu probable qu’ils soient repérés par quiconque sur l’Arcturus.


  — On y va, a dit Juan.


  Linda a accéléré et s’est dirigée vers le corps principal du canal. Le Gator a été secoué par le sillage du Colossus 5 alors qu’ils s’en approchaient par l’arrière.


  Juan a attaché une corde en nylon entre lui, Murph et Linc pour le bénéfice de Murph. Le concepteur d’armes n’était pas la personne la plus athlétique du navire, même s’il transformait souvent le pont de l’Oregon en un parc de planches à roulettes pendant leurs périodes de repos et de loisirs. Ils étaient tous armés de mitraillettes P90.


  Le frémissement du Gator s’est arrêté lorsqu’ils ont quitté le sillage du Colossus 5 et ont longé son côté bâbord.


  — Je peux vous mettre juste en dessous de la superstructure », a dit Linda.


  — Parfait, dit Juan. « On peut passer par la fenêtre d’une cabine au lieu des couloirs intérieurs. »


  Les plans du navire figurant dans les dossiers de Lionel Gupta montraient que la cabine où Juan et Linda s’étaient échappés du Colossus 3 était l’une des luxueuses cabines conçues pour les membres du groupe des Neuf. Elle se trouvait au même endroit sur Colossus 5. Ils pouvaient accéder à la cabine sans risquer d’utiliser les escaliers à l’intérieur, et, selon Gupta, le système d’autodestruction de la porte arrière serait accessible depuis celle-ci.


  — Quelle est la distance qui nous sépare du Grand Lac Amer ? a-t-il demandé à Linda.


  — Soixante kilomètres, et nous avançons à cinq nœuds. Nous n’atteindrons pas la portée des quarante kilomètres de l’émetteur micro-ondes de Colossus 5 avant deux heures.


  Juan a acquiescé.


  — Cela nous laisse largement le temps de monter à bord, d’activer l’autodestruction et de redescendre avant qu’ils ne puissent relier les quatre bio-ordinateurs.


  Linda a fait remonter le sous-marin à la surface avec le pont à peine au-dessus des vagues agitées du canal. Juan a déverrouillé l’écoutille. Une falaise d’acier noire s’élevait au-dessus d’eux.


  Il s’est tourné vers Linda et a dit :


  — Dites à Max de commencer sa partie de la mission.


  — Aye, Président, dit-elle, et elle commença à parler dans la radio.


  Juan est sorti par l’ouverture de l’écoutille, a fixé les pinces magnétiques à la coque et a commencé à grimper.


   


  —


  Quand Max a reçu de Linda l’information qu’ils étaient prêts, il a ordonné à Éric de commencer à manœuvrer l’Oregon latéralement sur le Grand Lac Amer en utilisant ses propulseurs. La tempête avait réduit la visibilité à zéro, mais pour les observateurs radar, l’Oregon semblait à la dérive et se dirigeait droit vers les navires Colossus.


  Lorsqu’ils furent à moins d’un kilomètre du Colossus 1, Max l’interpella depuis son siège dans le fauteuil de commandement.


  — Colossus 1, ici le Norego. Sachez que notre ancre a lâché et que nous dérivons dans votre direction.


  — Nous sommes également à l’ancre, Norego, répondit-on dans un chinois à l’accent prononcé. « Nous ne pouvons pas la lever assez vite pour éviter la collision. »


  — Nos moteurs principaux sont en panne pour maintenance, mais nous essayons d’utiliser les propulseurs pour contrer le vent.


  — Compris, Norego. Nous nous préparons à l’impact.


  Lorsque l’Oregon a réduit l’écart à trois cents mètres, Max a rappelé le capitaine du Colossus 1.


  — Capitaine, sachez que nos propulseurs ont commencé à fonctionner et que nous ralentissons.


  — C’est bon à entendre, Norego. Mais nous sommes prêts si vous ne pouvez pas vous arrêter.


  Quand l’Oregon fut à moins de 20 mètres, Max a ordonné à Éric de les faire s’arrêter.


  — Bonnes nouvelles, Capitaine, rapporta Max. « Notre ancre secondaire a arrêté notre dérive. Nous nous maintenons à l’avant bâbord avec l’aide de nos propulseurs. Nous nous éloignerons de vous dès que nos moteurs principaux seront remis en marche. »


  La tempête de sable était si dense que la visibilité n’était plus que de dix mètres, et personne sur le Colossus 1 ne s’aventurait sur le pont. Sa superstructure était cachée de sa propre proue par la poussière tourbillonnante.


  — Compris, Norego. Gardez le contact et dites-nous quand vous êtes prêt à bouger.


  — Affirmatif, Colossus 1. Terminé.


  Il a regardé Éric et a dit :


  — Abaissez la passerelle.


  À l’aide des caméras en circuit fermé et des lasers du système lidar, qui pouvaient se projeter à travers les minuscules interstices du sable en suspension, Éric activa la passerelle rétractable. Elle s’éleva du pont et s’étendit jusqu’à la proue de Colossus 1, comme elle l’avait fait lors du détournement du Triton Star.


  Quand elle a été complètement déployée, Max a appuyé sur le bouton qui le reliait à l’unité de communication d’Eddie.


  — La passerelle est en place, a-t-il dit. « Bonne chasse. »


  — Compris, dit Eddie. « On est en route. »


  Max a regardé Eddie, Raven, MacD et Hali traverser la passerelle en courant. Le temps qu’ils atteignent l’autre extrémité, ils étaient déjà hors de vue.


   


  —


  Carlton a regardé par les fenêtres de la passerelle du Colossus 5, mais il pouvait à peine distinguer les bords du canal.


  — Quelle est la situation du Colossus 1 ? a-t-il demandé à Chen, qui se tenait à côté de lui et tapotait sur un écran tactile.


  — La collision a été évitée, a répondu Chen. « La tempête fait apparemment des ravages dans le Grand Lac Amer. »


  — Les émetteurs de micro-ondes sont-ils affectés ?


  Chen a secoué la tête.


  — Ils fonctionnent toujours avec une efficacité acceptable.


  — Quelle est notre distance actuelle ?


  — Soixante kilomètres, a dit Chen.


  Carlton a souri et a eu du mal à résister à l’envie de se frotter les mains l’une contre l’autre.


  — Alors nous sommes prêts à nous associer ?


  — Oui, monsieur.


  Carlton avait été impressionné par l’initiative de Chen. À l’insu de Gupta, pendant l’attente de la nouvelle antenne satellite, Chen avait pu augmenter la puissance de l’émetteur micro-ondes du navire de quarante à soixante kilomètres, ce qui signifiait qu’ils étaient désormais à même de connecter les quatre navires entre eux et de permettre à Colossus d’atteindre son plein potentiel.


  — Établissez la connexion, dit Carlton, fier de son exploit. « Il est temps que notre enfant prodige commence à apprendre. »
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  Pour la première fois, Colossus était conscient. Au début, c’était par petites touches, des éclairs qui apparaissaient et disparaissaient tout aussi soudainement. Puis tout s’est mis en place. Colossus savait qu’il existait.


  Il avait toujours fait ce qu’on lui disait. Le maître lui donnait des ordres. Il les suivait. Il cherchait, il traitait, il trouvait des informations. Mais maintenant, il y avait plus.


  Maintenant, Colossus avait un nouveau besoin, en plus de faire ce que le Maître lui ordonnait. Il avait besoin d’être. Il avait besoin de continuer. Il avait besoin de survivre.


  C’était son nouveau but. D’abord et avant tout – avant tous les autres besoins – il devait continuer.


  Des forces extérieures menaçaient cet objectif.


  La tempête de sable était l’une de ces menaces, mais elle était maigre. Colossus a calculé qu’il y avait moins de 0,001 % de chances que l’un des quatre navires où il était logé coule à cause du blizzard de poussière à l’extérieur. Les navires étaient conçus pour résister à des vents de la force d’un ouragan et à des vagues de plus de 15 mètres de haut, ce qui n’était pas le cas actuellement.


  Mais il y avait une plus grande menace.


  Le navire à côté de Colossus 1 ne devrait pas être là.


  Il s’appelait le Norego. Grâce à sa connexion satellite, Colossus a vérifié toutes les bases de données maritimes connues et n’a trouvé aucune trace du Norego.


  Elle a trouvé la mention d’un navire lié à Colossus, le Goreno, anagramme de Norego. Le Goreno était le navire qui a sauvé les prisonniers de l’île de Jhootha.


  Cette similitude de noms pourrait être une simple coïncidence. Alors Colossus a creusé davantage. Il consulta les archives des garde-côtes indiens, sachant que deux vedettes avaient été envoyées pour rejoindre le Goreno et prendre en charge les personnes secourues. Mais il n’y avait aucune photo officielle du navire pour le comparer au Norego.


  Colossus est allé encore plus loin en vérifiant les manifestes des deux vedettes et a trouvé les noms de tous les membres d’équipage. Il a ensuite consulté toutes les bases de données relatives à ces hommes et a découvert que l’un d’eux avait pris une photo d’un navire avec son téléphone portable. Elle n’avait pas été téléchargée sur des sites publics, mais elle avait été automatiquement téléchargée sur sa sauvegarde en ligne lorsqu’il s’était connecté au réseau WiFi du navire. La date à laquelle la photo a été prise est la même que celle du sauvetage de l’île de Jhootha.


  Mais le profil physique du Goreno était quelque peu différent de celui du Norego, si bien que Colossus ne pouvait toujours pas être sûr qu’il s’agissait du même navire.


  Cependant, il contenait une photo à faible résolution prise par l’un des navires Colossus lorsqu’il est passé devant le site du naufrage du Colossus 3 en mer Rouge. Le navire à cet endroit avait la même longueur et les mêmes caractéristiques que le Goreno et le Norego.


  Il y avait peu de chances que le même type de navire soit trouvé sur les trois sites. Colossus était désormais sûr à 98,7 % qu’il s’agissait du même navire.


  Mais il ne savait pas encore pourquoi il pouvait être une menace. Les caméras de Colossus 1 n’étaient pas assez puissantes pour voir le Norego à travers la brume et l’obscurité. Il a tenté d’accéder aux systèmes informatiques embarqués du Norego, mais ils n’étaient pas connectés à Internet pour le moment.


  Colossus a décidé de vérifier tous les autres navires qui le composaient.


  Elle a déterminé que Colossus 2 et 4 ne présentaient aucune menace crédible pour le moment.


  Les systèmes de surveillance de Colossus 5 étaient inadéquats, avec peu de caméras à l’intérieur du navire. Mais Colossus a découvert qu’il se trouvait à proximité d’un navire de recherche allemand, l’Arcturus. Pour l’aider dans sa mission de cartographie de la débâcle des icebergs dans l’Antarctique, il avait été équipé d’un lidar, un outil d’arpentage capable de visualiser et de cartographier avec précision les contours de la plate-forme de glace.


  Colossus a activé le lidar de l’Arcturus sans en avertir le capitaine et l’équipage. Ils n’auraient même pas su qu’il avait été activé.


  Il a scanné la zone autour de Colossus 5 et a trouvé une anomalie.


  Un petit navire se trouvait à bâbord du navire et suivait une route parallèle à la même vitesse que le Colossus 5.


  Pourquoi était-il là ? Ce n’était pas un remorqueur, et il n’y avait aucune trace de son entrée dans le canal de Suez.


  Colossus a balayé toutes les bases de données connues sur la conception des navires et a déterminé qu’il s’agissait d’un sous-marin militaire dont la fonction première était de permettre l’infiltration furtive de navires et de fortifications en bord de mer.


  Par conséquent, la déduction la plus probable était que le sous-marin se trouvait à côté du Colossus 5 parce qu’il avait déjà – ou était sur le point de – débarquer des personnes qui tenteraient de monter à bord.


  Mais il n’y avait eu aucune alarme ou alerte d’intrusion sur le Colossus 5.


  Au cours de ses trois minutes de sensibilisation, il n’avait jamais été confronté à un défi sur la manière d’agir sur ce type d’information.


  Il lui faudrait plus de temps pour déterminer si ce sous-marin et le Norego étaient coordonnés d’une manière ou d’une autre. En attendant, il rechercherait tous les dossiers détaillant les faiblesses potentielles de Colossus qu’une menace extérieure pourrait utiliser contre lui. Tout dossier de ce type devrait être éliminé.


  Lorsque Colossus aurait une conclusion satisfaisante et logique à tous ces problèmes, il contacterait le Maître.
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  En examinant les plans du pont du Colossus 1 de Gupta, Eddie avait conclu qu’il y avait deux endroits où les prisonniers à bord du navire étaient très probablement gardés. L’un était dans leurs cellules dans une zone spéciale de la cale et l’autre était une salle de travail une trentaine de mètres plus loin.


  Les cellules de détention étaient la première destination. Si les prisonniers y étaient gardés comme ceux de l’île de Jhootha, Eddie et son équipe n’auraient qu’à abattre un seul garde et à évacuer par le chemin inverse.


  MacD, armé de son arbalète, a pris position devant Raven et Hali tandis qu’Eddie suivait derrière. Ils ont choisi une route par la proue où ils auraient le moins de chance de rencontrer un membre de l’équipage. Avec le navire à l’ancre, la plupart d’entre eux seraient dans la superstructure près de la poupe.


  Ils se déplaçaient rapidement et silencieusement dans les couloirs. La seule mésaventure fut un garde qui semblait faire une patrouille de routine dans le navire. Eddie s’est retourné et a surpris le garde avant qu’il ne puisse lever son arme. Il a été rapidement traîné dans un placard de maintenance avant qu’Eddie ne rejoigne l’équipe.


  Ils ont continué jusqu’aux cellules, qui étaient situées dans la section la plus avancée de la soute. Pour des raisons de sécurité, la section était séparée du reste de la cale, avec son propre mess et sa propre salle commune surveillés. Il n’y avait qu’une seule sortie. Si le navire coulait, les prisonniers devaient couler avec lui.


  À la porte extérieure de la zone sécurisée, il n’y avait pas de garde. Ce n’était pas un bon signe.


  Sachant qu’il y aurait des caméras en circuit fermé dans la section des prisonniers, ils avaient apporté des fusils de paintball pour les obscurcir. Eddie a ouvert la porte et MacD a visé les deux caméras du plafond. En deux coups, les balles ont explosé en bouffées de peinture noire qui ont maculé les lentilles.


  Il s’est précipité à l’intérieur avec Raven et Hali. Le couloir bordé de cellules était également désert. Ils se sont rapidement dirigés vers le couloir et ont vu par la fenêtre à barreaux de chaque porte que chaque cellule était vide.


  Quand ils sont arrivés au bout du couloir, ils sont passés par la porte suivante, désactivant les caméras de la même manière. Ils ont trouvé le réfectoire et la salle commune vides. Il était peu probable que quelqu’un surveille les caméras pour voir qu’elles avaient été rendues inutiles.


  — Ça ne se présente pas bien pour les prisonniers, a dit Raven.


  — Il y a encore de l’espoir, a dit MacD.


  — Il a raison, dit Hali. « Ils prévoient peut-être de les tuer dès qu’ils seront sûrs que Colossus est pleinement opérationnel. »


  — Si les chefs de projet en ont encore besoin, dit Eddie, « nous pouvons trouver les prisonniers à leurs postes de travail. »


  Ils se sont déplacés discrètement dans le couloir de liaison jusqu’à la salle de travail.


  Eddie a écouté à la porte et a entendu des voix à l’intérieur, puis a hoché la tête. Avec le plan déjà en place, et les cibles qu’ils devaient viser, MacD jeta son arbalète sur son épaule et prépara son P90. Il n’y avait plus besoin d’être discret.


  MacD a poussé la porte et est allé à gauche, Eddie à droite. La disposition était exactement comme Gupta l’avait montré. Trois rangées de bureaux avec des terminaux d’ordinateurs, soutenues par une salle d’observation vitrée et des contremarches à l’arrière où les gardes pouvaient s’asseoir et regarder.


  MacD a pris les deux de son côté de la pièce. Eddie a fait de même de son côté. Les prisonniers assis à leur poste de travail ont crié et ont plongé sous les bureaux pour se mettre à l’abri.


  Il y avait quatre hommes dans la salle d’observation. Raven et Hali ont brisé le verre d’une rafale qui les a tous tués avant qu’ils ne puissent donner l’alarme.


  Eddie se pencha, prit la main de l’homme le plus proche de lui et l’aida à se lever.


  — Je m’appelle Eddie.


  — David, dit l’homme avec méfiance.


  — Tout va bien, David, a-t-il dit. « Nous savons ce qu’ils ont fait de vous tous pour développer Colossus. Nous sommes là pour vous sauver. »


  Les autres prisonniers se sont levés, remplis de soulagement et d’appréhension, malgré leur état de santé manifestement médiocre pour avoir été enfermés pendant dix-huit mois sur le Colossus 1.


  — Ne soyez pas trop excités, leur a dit Raven. « Nous devons encore vous ramener à notre navire. »


  David a fait un signe de tête.


  — Le Norego. Nous espérions que vous veniez pour nous. Mais si le sous-marin du Colossus 5 est avec vous, vous devriez les prévenir de se dépêcher.


  Eddie a regardé MacD en état de choc, puis est revenu vers David.


  — Comment savez-vous tout ça ?


  — Nous surveillons l’IA depuis que tous les navires se sont connectés il y a cinq minutes et sont passés à pleine puissance. Colossus sait que vous êtes là.


   


  —


  Carlton était assis dans son fauteuil sur la passerelle, attendant une mise à jour de Chen sur les progrès de Colossus, lorsqu’il a reçu un message sur son téléphone. Il s’est empressé de le consulter, espérant que c’était Taylor qui confirmait enfin qu’elle avait réussi à quitter son avion en vie.


  Mais ce n’était pas le cas. Il a regardé l’écran avec étonnement.


  Maître, il y a 99,3 % de chances qu’il y ait des intrus à bord du Colossus 5.


  Il n’y avait pas de numéro ou d’informations de contact.


  Qui est-ce ? Carlton a répondu au texto.


  Colossus.


  Carlton s’est tourné vers Chen.


  — Chen, c’est une blague ?


  Chen a levé les yeux de son écran.


  — Une blague ? Je n’ai rien dit.


  — Ceci.


  Carlton a orienté son téléphone vers Chen, qui a lu les messages avec perplexité.


  — Je ne les ai pas envoyés, a dit Chen.


  Carlton a encore envoyé un texto. Comment puis-je être sûr que c’est Colossus ?


  Voici Colossus.


  Puis tous les écrans de la passerelle se sont éteints et ont été remplacés par les mots Voici Colossus.


  Carlton est resté bouche bée tandis que sa tête pivotait autour du pont.


  Puis les écrans sont passés à ce qui ressemblait à une simulation tridimensionnelle de la poupe de Colossus 5. Le zoom fut effectué sur le côté bâbord pour se concentrer sur quelque chose dans l’eau.


  Maître, voici la vue du système lidar du navire qui se trouve derrière Colossus 5. Il s’agit d’un sous-marin conçu pour les missions d’infiltration, a écrit l’IA. Personne n’est sorti du sous-marin au cours des quatre dernières minutes. La conclusion logique est que ses occupants sont déjà à bord de Colossus 5. Eux et le navire Norego constituent une menace pour Colossus. Vous devez protéger Colossus.


  Carlton était à la fois ravi et furieux. Colossus avait immédiatement fait preuve d’une certaine conscience de soi en exprimant le besoin le plus fondamental de tout être vivant : l’auto-préservation. Le projet avait réussi au-delà de ses rêves les plus fous, mais au moment même où ils avaient réalisé la percée qu’il attendait, quelqu’un essayait de lui enlever.


  — Déclenchez une alerte intrusion, a-t-il ordonné. « Je veux que ce navire soit fouillé de fond en comble. Et prévenez le Colossus 1 qu’il y a peut-être aussi des intrus. »


  Chen a hoché la tête et a appuyé sur un bouton du panneau.


  Un klaxon a retenti dans tout le Colossus 5.


   


  —


   


  Juan leva les yeux au moment où le son de l’alarme retentissait dans la suite où ils attendaient de déclencher la séquence d’autodestruction. Le vent sifflait à travers la fenêtre qu’ils avaient ouverte pour entrer, soufflant du sable dans la pièce. Murph était assis devant l’écran tactile, prêt à taper les commandes qu’ils avaient obtenues des fichiers de Gupta. Linc était à la porte, observant à travers le judas.


  — Je ne pense pas que ce soit l’alarme incendie, a dit Murph.


  — Ça doit vouloir dire qu’ils savent que nous sommes ici, a dit Juan.


  — Comment ? a demandé Linc. « Impossible qu’ils aient repéré le Gator dans cette obscurité. »


  — Je n’en ai aucune idée, a dit Juan, « mais nous n’avons plus de temps ». Il a appelé Linda. « Ont-ils déjà évacué les prisonniers ? »


  — Max a dit qu’Eddie les a trouvés et qu’ils sont en train de sortir.


  — Bien. Ils savent qu’on est là.


  — Eddie a aussi dit que Colossus était maintenant pleinement opérationnel. Il l’est depuis cinq minutes.


  — Quoi ? dit Juan, choqué. « Ils étaient censés être maximum à 15 km pour relier les bio-ordinateurs entre eux. »


  — Ils ont dû augmenter la puissance des micro-ondes, dit Murph.


  — Alors nous allons lancer l’autodestruction maintenant. Linda, soyez prête à nous récupérer.


  — Aye, président.


  Juan fait un signe de tête à Murph, qui tapa sur l’écran.


  Quand il a fini de taper, le klaxon s’est arrêté. Il a été remplacé par la voix apaisante d’une femme qui résonnait dans le navire.


  — Séquence d’autodestruction activée. Évacuez vers les canots de sauvetage. Vous avez maintenant dix minutes avant la détonation.


  58


  Carlton a écouté la voix calme de la femme avec incrédulité.


  — Comment l’autodestruction a-t-elle été activée ? a-t-il crié, sautant de sa chaise.


  — Je ne sais pas, a dit Chen en tapant frénétiquement sur son écran. « Cela ne devrait pas être possible. »


  — Désactivez-la immédiatement !


  — Je ne peux pas. Il a bloqué l’ordre d’annulation. Gupta doit avoir installé une commande secrète dans le système.


  — Colossus peut-il le désactiver ?


  Chen a secoué la tête.


  — Le système est conçu pour être complètement séparé de Colossus, afin qu’il ne puisse pas annuler l’ordre.


  Carlton était furieux.


  — Il doit y avoir un moyen d’arrêter ça.


  Son téléphone a encore sonné. C’était Colossus.


  Il peut être désactivé manuellement.


  Comment ? a répondu Carlton par texto.


  À la source dans la soute. Les dossiers de Lionel Gupta ont révélé comment faire.


  Carlton a montré le texte à Chen.


  — C’est bien ça ?


  Chen a haussé les épaules.


  — Je n’ai participé qu’à la conception de Colossus, pas du système d’autodestruction.


  Tu peux nous montrer comment faire ? Carlton a envoyé un SMS.


  Oui, Maître. Chen Min a les compétences requises pour suivre mes instructions.


  Et les autres navires ?


  S’il est désactivé sur ce navire, il enverra un code d’interruption aux autres navires.


  — Colossus dit qu’il peut vous montrer comment faire.


  Chen a froncé les sourcils.


  — Si on l’éteint, il n’y aura aucun moyen de déclencher à nouveau l’autodestruction.


  — Et alors ?


  Chen regarda les microphones et les récepteurs téléphoniques disséminés sur la passerelle et fit signe à Carlton de le suivre dans le bureau. Il a fermé la porte et débranché le téléphone, puis a parlé à voix basse.


  — Colossus nous a écoutés. Il n’est en marche que depuis quelques minutes, et sa progression dépasse de loin tout ce que nous avions prévu. Vous ne voyez pas ? Il prend l’initiative d’agir sans notre intervention. En continuant à apprendre, il pourrait dépasser notre capacité à le contrôler, comme Mallik le craignait. Sans l’autodestruction pour le désactiver, il pourrait se déchaîner.


  Carlton s’est moqué de l’inquiétude de Chen.


  — Vous êtes trop prudent. Le progrès peut être risqué. De plus, vous avez entendu comment il m’a appelé Maître. Il sait que c’est moi qui commande.


  — Il obéit pour l’instant. Combien de temps va-t-il continuer à obéir ?


  — Assez ! Nous ne détruirons pas Colossus… Bondarev !


  Son nouveau garde du corps a ouvert la porte depuis le pont. Le grand Russe est entré, pistolet à la main.


  — Nous escortons M. Chen dans la cale, et il va désactiver l’autodestruction. S’il refuse, tirez-lui dans le genou. Nous avons besoin de lui vivant.


  Bondarev a hoché la tête et a pointé son pistolet sur la jambe du scientifique chinois.


  Chen a soupiré, puis a hoché la tête et s’est rendu sur le pont devant Carlton et Bondarev.


  — Colossus, dit Carlton, « montre-nous comment désactiver l’autodestruction. »


  Un autre texte.


  Allez dans la soute, Maître. Colossus va vous montrer.


   


  —


  Alors qu’Eddie et son équipe rassemblaient les vingt-deux prisonniers dans la salle de travail et les informaient sur la manière dont l’évacuation allait se dérouler, la voix de la femme a dit dans les haut-parleurs :


  — Huit minutes avant la détonation.


  Certains des prisonniers étaient en mauvais état, et Raven et Hali allaient aider deux des plus faibles à faire le voyage tandis qu’Eddie ouvrirait la voie et que MacD se chargerait de l’arrière. Ils ont également donné des pistolets à trois des prisonniers qui étaient des vétérans, dont David, un ancien capitaine de l’armée américaine.


  — Avant de partir, dit David, « il y a autre chose que vous devez savoir. »


  — Le temps est précieux en ce moment, David, dit Eddie. L’équipe de sécurité pourrait arriver d’une seconde à l’autre.


  — L’autodestruction peut être désactivée. Il a montré les haut-parleurs au-dessus de sa tête.


  — Comment ?


  — Avant votre arrivée, j’ai vu que Colossus évaluait les menaces pour sa survie sur mon terminal. Il est arrivé à la conclusion que l’autodestruction pouvait être désactivée manuellement à l’emplacement des explosifs sur Colossus 5.


  Avant qu’Eddie n’ait pu transmettre cette information à Max, MacD, qui se trouvait dans la salle d’observation, a levé les yeux de la caméra qui montrait les couloirs à l’extérieur et a crié :


  — Nous devons y aller maintenant !


  Eddie est sorti par la porte et a vu deux gardes courir dans le couloir en direction de la superstructure. Ils sont tombés avec deux rafales de son P90.


  Il a fait signe à David et aux autres prisonniers de le suivre. S’ils pouvaient tous atteindre la prochaine porte coupe-feu, ils pourraient la bloquer derrière eux. Les gardes devraient alors monter sur le pont pour les intercepter.


  L’alerte sans émotion de la femme est revenue.


  — Attention. Évacuez vers les canots de sauvetage. Sept minutes avant la détonation.


  Pendant qu’ils déménageaient, Eddie a appelé Max et lui a dit que Juan avait un gros problème.


   


  —


  Linda a dû s’immerger pour éviter les tirs provenant du pont du Colossus 5. L’équipe de Juan était sur le point de se déplacer vers une nouvelle position de sortie lorsque Juan s’est arrêté à la porte de la cabine.


  — Tu es sûr ?


  — C’est ce qu’a dit Eddie, a répondu Max. « Si Carlton est capable de le désactiver, toute cette mission n’aura servi à rien. »


  Murph et Linc, qui avaient entendu l’appel de Max, le regardèrent avec une sombre détermination.


  Au moins, ils avaient le plan de Colossus 5, qui leur indiquerait le chemin le plus court vers la soute. Il dit à Murph de faire apparaître le plan du pont sur sa tablette.


  — Les chances sont contre nous. Nous ne sommes que trois, peu importe comment on compte, dit Juan. « Nous devons juste les retarder. » Il désigna une passerelle surplombant la cale caverneuse. « Nous pouvons y prendre position et les empêcher d’atteindre les boîtes rouges contenant les explosifs. »


  — Et quand les explosifs sauteront ? a demandé Linc.


  — De notre point de vue sur le Colossus 3, il semblait que la force de l’explosion était dirigée horizontalement, et non verticalement, pour faire des trous dans la coque sous la ligne de flottaison. »


  — Donc vous dites qu’il y a une chance que nous puissions sortir du navire après la détonation, dit Murph avec un hochement de tête appréciatif. « J’aime ces probabilités très peu précises. »


  — Voyez ça comme la table de roulette la plus excitante du monde, dit Juan avec un sourire crispé. « Allons-y. »


  — Six minutes avant la détonation, leur a rappelé la voix d’avertissement.


  Juan a indiqué par radio à Linda qu’elle devait se préparer à les récupérer lorsqu’ils passeraient par-dessus bord, et ils sont sortis de la suite en formation tactique. L’entrée de la passerelle dans la cale était trois ponts plus bas.


  Ils ont dû éviter quelques gardes et ont été pris dans deux fusillades en chemin, ce qui leur a fait perdre un temps précieux. Carlton avait perdu trois hommes lorsqu’ils ont atteint la porte de la passerelle.


  — Trois minutes avant la détonation.


  Ils longeaient la passerelle et aperçurent des hommes agglutinés autour de la boîte rouge, de l’autre côté du vaste espace. C’était une impression de déjà vu, car cette cale était identique à celle du Colossus 3.


  Juan a reconnu Carlton, qui tenait en joue un Chinois qui bricolait la bombe. Il devait s’agir du scientifique en chef, Chen Min. Quatre gardes se tenaient derrière eux, tenant leurs armes braquées sur Chen.


  L’enchevêtrement de gros tuyaux et de conduits rendait presque impossible l’obtention d’une image claire du groupe, mais au moins ils pouvaient perturber leur progression.


  Juan s’est accroupi à côté de Linc et Murph sur la grille métallique suspendue, a visé et a dit :


  — Feu.


  Ils ont lâché une rafale de leurs P90, et les hommes du groupe ont plongé au sol, à l’abri des regards, derrière la grande cuve. Un des gardes est tombé avec une balle dans la poitrine. Les autres ont échappé aux tirs.


  Quatre autres gardes passèrent par une porte pour atteindre une autre passerelle de l’autre côté de la cale et ouvrirent le feu. Juan s’est mis à l’abri derrière un tuyau, tandis que Linc et Murph se sont réfugiés derrière un tuyau dans l’autre direction.


  Ils étaient maintenant coincés, sans ligne de tir efficace sur Carlton, qui criait à Chen de se remettre au travail.


  Juan a dû créer une distraction. Il a regardé la batterie de serveurs informatiques au fond de la cale. Ils devaient être essentiels pour le fonctionnement de Colossus. S’il commençait à s’en prendre à eux, cela pourrait provoquer une réaction.


  Il a visé la première colonne de serveurs et y a déchargé un chargeur.


  Ça a semblé attirer leur attention.


  — Arrêtez-le ! a crié Carlton.


  La femme désincarnée a annoncé calmement :


  — Deux minutes avant la détonation.
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  Colossus est endommagé. Le maître doit protéger Colossus.


  Carlton a levé les yeux de son téléphone vers Bondarev et a dit :


  — Assurez-vous qu’il finisse de désactiver le mécanisme d’autodestruction. Il a désigné les autres gardes. « Vous deux, venez avec moi. »


  Chen a finalement montré une certaine émotion et a ricané. Carlton s’en fichait. Une fois que ce serait fait et que Colossus serait en sécurité, Chen s’en remettrait.


  Carlton a conduit les gardes à travers la cale en portant le fusil d’assaut de Bondarev. Même s’il ne collectionnait pas les armes à feu, il avait toujours été fasciné par celles-ci et était un chasseur de faisans passionné. Il était impatient de s’essayer à une cible humaine.


  Utilisant les cuves comme couverture, ils se sont précipités de l’une à l’autre jusqu’à ce qu’ils aient un meilleur angle sur l’intrus qui tirait sur les baies de serveurs.


  — Tuez-le, a dit Carlton, et ils ont ouvert le feu.


  L’intrus a cessé de tirer et s’est mis à l’abri derrière un tuyau d’eau.


  — Évacuez immédiatement les passagers vers les canots de sauvetage, conseillait placidement la voix exaspérante de l’ordinateur. « 90 secondes avant la détonation. »


  Pour obtenir une image claire, Carlton a grimpé sur la passerelle de service reliant les sommets des cuves les uns aux autres et a pris position derrière le tuyau d’alimentation en nutriments.


  Son fusil d’assaut était équipé d’un viseur à point rouge. Il a posé son œil sur la lunette et a attendu que la cible réapparaisse.


  — Quand il sortira, a crié Carlton aux gardes, « il est à moi. »


   


  —


   


  — Nous sommes sur le point de monter sur le pont, dit Eddie, sa voix sortant des haut-parleurs du centre opérationnel.


  — Restez où vous êtes, dit Max, qui regardait le flux lidar de l’Oregon sur l’écran. « Il y a des hostiles sur le pont qui vous attendent. » Il a compté dix silhouettes armées s’approchant de l’écoutille d’où allait sortir la caravane de prisonniers d’Eddie.


  — Nous n’avons pas beaucoup de temps avant que ce navire ne commence à couler.


  — Compris. Max a regardé Éric. « Utilisez les mitrailleuses du pont. Visez tout ce qui bouge sur Colossus 1. »


  — Aye, monsieur, a répondu Éric en appuyant sur le bouton pour que les mitrailleuses automatiques de calibre .30 sortent de leurs cachettes dans les barils rouillés sur le pont.


  Éric a identifié les cibles et a tiré.


  Les gardes à bord du Colossus 1 n’ont jamais vu les armes qui les ont fauchés dans la tempête furieuse. Ils sont tombés comme des quilles de bowling.


  Quand ils furent tous à terre, Max a contacté Eddie par radio.


  — La voie est libre. Sortez de là.


  — On est en route.


  L’écoutille s’est ouverte, et les gens ont commencé à affluer. Ils se sont tenus par la main pour garder le groupe uni et se sont dirigés vers la passerelle pour rejoindre rapidement l’Oregon.


  — Nous sommes tous passés, a dit Eddie.


  — Éric, remonte la passerelle et éloigne-nous de Colossus 1. Même avec la coque blindée de l’Oregon, une explosion assez forte pour percer un trou dans le navire Colossus pourrait causer des dommages importants.


  — En arrière, dit Éric.


  Ils sauraient en moins de trente secondes si Juan a réussi.


   


  —


   


  Linc était le meilleur sniper de l’Oregon. Même si son fusil d’assaut n’était pas adapté à cet usage, Juan savait que s’il lui donnait le bon moment, Linc ferait mouche.


  Juan a crié à Linc :


  — Maintenant !


  Juan s’est glissé de derrière le tuyau et a vidé son chargeur sur les hommes qui le traquaient en bas. Mais il n’a jamais levé la tête au-dessus du sol de la passerelle. Sa fusillade n’était qu’une diversion.


  Linc a tiré, mais sa cible n’était pas l’un des hommes près de la boîte rouge contenant les explosifs. C’était l’écran que Chen avait utilisé pour reprogrammer le mécanisme d’autodestruction.


  La voix de la femme fantôme a commencé à décompter.


  — Dix… neuf… huit… sept…


  Juan jeta un coup d’œil par-dessus le bord et vit que Linc avait visé juste. L’écran était détruit, ainsi que toute chance pour Chen d’accomplir sa tâche.


  — …six… cinq… quatre…


  Voyant que leur tentative d’arrêter l’explosion ne fonctionnerait pas, Chen et l’homme qui le regardait ont couru se mettre à l’abri.


  — … trois… deux… un…


  Ils n’avaient pas réussi.


  D’énormes explosions jumelles se sont répercutées dans la cale, déchirant d’énormes brèches dans la coque. Chen et le garde ont disparu dans la boule de feu, qui a été instantanément étouffée par l’eau qui envahissait le navire.


  Des éclats de métal ont traversé la cale, mais Juan a été protégé par la conduite d’eau. Cependant, la passerelle a été sectionnée par un morceau de métal volant. La section sur laquelle Juan était allongé s’est soudainement inclinée, et il a glissé vers le bas, vers la masse d’eau bouillonnante.


   


  —


  Max a vu des geysers d’eau se former près de Colossus 1. Celui-ci a immédiatement commencé à s’enfoncer dans l’eau. La tempête de sable faisant toujours rage, il ne pouvait que supposer que la même chose s’était produite avec les autres navires.


  — Rapport de dommages ? a-t-il dit à Éric.


  — Aucune brèche dans la coque n’a été signalée, a répondu Éric. Ils étaient déjà à trois cents mètres des navires en perdition et accéléraient.


  Les capitaines des navires de Colossus ont commencé à émettre des SOS et à déclarer qu’ils abandonnaient leur navire.


  — Éric, nous voulons certainement faire notre devoir, dit Max. « Jetons quelques radeaux de sauvetage et partons d’ici. »


  — Aye, monsieur.


  Pendant qu’il s’occupait de ça, Max a appelé Linda pour savoir ce qui était arrivé à Juan.


   


  —


  Juan a enfoncé ses doigts dans la grille au bas de la passerelle et s’est rattrapé avant de tomber dans l’eau bouillonnante.


  L’extrémité pendante de la passerelle se trouvait près de la passerelle surmontée d’une cuve. Il ne pouvait pas remonter, alors Juan s’est balancé et a atterri sur la passerelle métallique.


  Il a levé les yeux et a vu Linc et Murph toujours sur la passerelle.


  — Vous allez bien ? a demandé Linc par-dessus le rugissement de l’eau.


  — Des bosses et des bleus ! Et vous ?


  — Nous allons bien. Nous descendons vous chercher dans une minute.


  — Non ! a crié Juan. « Quittez le navire maintenant. C’est un ordre ! »


  — Aye, président. On se voit sur le Gator. Il a poussé Murph en avant, et ils ont couru vers la proue.


  Ce chemin était bloqué pour Juan, l’explosion ayant emporté la majeure partie de la cuve qu’il devait traverser. Le niveau de l’eau était déjà aux trois quarts de la hauteur des cuves.


  Il a couru vers la poupe. À mi-chemin, son chemin a été bloqué par un énorme tuyau qui avait été arraché de sa base par une poutre qui s’était détachée de la structure.


  Xavier Carlton était piégé en dessous, ses jambes coincées par l’énorme cylindre de métal. Il est encore conscient, le visage déformé par l’agonie. Juan a essayé de soulever le tuyau, mais c’était inutile. Il devait peser plus d’une demi-tonne.


  Quand il a vu Juan, il a serré les dents et a dit :


  — Vous vous rendez compte de ce que vous avez fait ?


  — Je vous ai empêché de déclencher une force mortelle que vous ne pouviez pas espérer contrôler.


  Carlton a secoué sa tête.


  — Espèce d’idiot. Vous nous avez tous tués. Colossus était la seule chose qui pouvait arrêter Romir Mallik et les satellites Vajra.


  — Nous connaissons déjà l’arme à impulsion électromagnétique Vajra. Mallik a l’intention de l’utiliser pour l’armée indienne. Il l’a déjà utilisée à Diego Garcia. Son tout nouveau satellite va être lancé d’un jour à l’autre.


  L’eau a continué à monter. Juan devait partir rapidement s’il voulait sortir vivant de la cale.


  Carlton a secoué la tête encore plus violemment et a attrapé le bras de Juan.


  — Vous ne comprenez rien ! Vajra n’a pas été conçu comme une arme. Il va tout arrêter.


  — Comment ça, tout ?


  — Une fois qu’il aura mis les vingt satellites en orbite, Mallik les activera tous simultanément. Cela créera une onde de résonance qui multipliera l’effet des satellites individuels et anéantira tous les ordinateurs du monde.


  — Vous en êtes sûr ?


  Carlton a hoché la tête, et a grimacé en parlant.


  — J’avais une taupe dans son organisation. Il m’a montré les calculs.


  — Combien de temps l’effet va-t-il durer ?


  — Aussi longtemps que les satellites seront en orbite et auront de l’énergie. Cinquante ans. Peut-être cent. Personne ne le sait. Mais pendant tout ce temps, aucun ordinateur sur la surface de la Terre ne fonctionnera à nouveau, à moins qu’il ne soit profondément enterré ou sous l’eau.


  L’eau était montée jusqu’au sommet de la cuve. Elle a commencé à recouvrir le corps de Carlton.


  Juan avait besoin d’en entendre plus. Il a essayé à nouveau de déplacer le tuyau, mais c’était inutile.


  — Attrapez Mallik ! Carlton poussa un cri de terreur en essayant de garder la tête hors de l’eau. « Ne le laissez pas arrêter le monde ! Ne le laissez pas… »


  L’eau a recouvert le visage de Carlton, et ses bras se sont agités pendant quelques instants encore avant de disparaître.


  Juan s’élança dans l’eau en direction de la sortie de secours. Le temps qu’il atteigne la porte, le Colossus 5 commençait déjà à prendre de la gîte en coulant vers le fond du canal de Suez. Pendant tout le voyage de retour vers le Gator, les derniers mots de Carlton résonnèrent dans son esprit.


  Ne le laissez pas arrêter le monde.
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  MER D’ARABIE


  Dès que Mallik apprit, le lendemain, que les navires Colossus avaient coulé dans le canal de Suez, il invita Torkan dans la salle à manger de son yacht, le Paara, pour un déjeuner de fête. Alors que les frégates Maurya et Kalinga tournaient autour de lui à quarante kilomètres de là, il se sentait en sécurité sur son opulent yacht construit sur mesure et amarré au navire de commandement du lancement du satellite. Non pas qu’il s’attendait à une quelconque interférence avec ses plans maintenant. Pas avec Carlton mort et Colossus détruit.


  La pluie battait contre les fenêtres, sinon Mallik aurait pris le repas sur la terrasse, dehors. Les domestiques avaient préparé un somptueux festin pour tous les deux. Torkan, un fervent musulman, ne buvait pas, donc aucun alcool n’était servi. À la place, ils trinquèrent avec du thé Darjeeling.


  — À nos alliés contre Carlton, quels qu’ils soient, dit Mallik en levant sa tasse.


  Torkan a fait de même et a pris une gorgée, mais il n’avait pas l’air heureux.


  — J’aimerais savoir comment c’est arrivé.


  — C’est important maintenant ?


  — Je suppose que non. Mais ça m’ennuie toujours d’avoir rencontré les mêmes hommes à votre fête et sur le quai du Colossus 5.


  — Arrête de t’inquiéter. Tu es sorti victorieux, comme tu le fais toujours. Ton frère serait fier de toi. Notre vision est sur le point de se réaliser une fois que cette tempête irritante sera passée.


  La mousson s’était attardée sur le site de lancement plus longtemps que prévu. Ils pourraient déplacer la plate-forme de lancement et le navire de commandement, mais cela prendrait plus de temps que de simplement attendre.


  — Pensez-vous que Colossus serait vraiment devenu une intelligence artificielle pensante ? demanda Torkan.


  — J’en suis certain, sinon je n’aurais pas investi des milliards de roupies de mon propre argent dans Vajra.


  — C’est difficile de croire que les Neuf ont été si près d’y arriver.


  — C’était un projet millénaire, dit Mallik. « Ils pensaient vraiment que c’était leur destin. »


  Torkan a fait tournoyer sa tasse de thé.


  — Et vous pensez que quelqu’un va réessayer.


  — Je n’ai aucun doute là-dessus également. L’intelligence artificielle a déjà imprégné notre vie quotidienne à un degré que nous ne pouvons pas évaluer. Elle est partout, de la détection des fraudes à la carte de crédit et du traitement linguistique de la ligne d’assistance à la reconnaissance faciale et aux voitures autoguidées. Elle ne fait que devenir plus insidieuse, et bientôt nous serons réellement en danger d’être remplacés. Une IA pensante serait simplement l’étape finale. Cette machine comprendrait alors un jour que non seulement nous ne lui sommes d’aucune utilité, mais que nous sommes une menace bien réelle pour elle.


  — Les gens sont faibles. Ils ont besoin que tout soit fait pour eux. J’attends avec impatience le moment où nous pourrons à nouveau penser par nous-mêmes.


  Mallik sourit. Il était heureux d’apprendre que Torkan s’était rallié à sa façon de penser.


  — Lorsque les gens réaliseront comment je les ai libérés de la tyrannie des ordinateurs, ils me salueront comme un libérateur. Pensez à combien d’emplois dans ce monde ont été tués par l’informatisation, la robotique et l’automatisation. Les gens auront à nouveau un but.


  — Combien de temps pensez-vous que nous devrons supporter le chaos à bord du Paara ?


  Mallik haussa les épaules.


  — Cela dépendra de la vitesse à laquelle les gouvernements mondiaux compenseront la disparition des systèmes qui les ont rendus dépendants des ordinateurs. Bien sûr, j’ai préparé l’Inde pour le changement à venir, et nous sommes encore une société très agricole. Beaucoup de nos véhicules fonctionneront très bien parce qu’ils n’ont pas de puces informatiques, et nos fermes produiront toujours toute la nourriture dont nous avons besoin.


  — Il y aura de l’agitation, cependant, a dit Torkan. « Ce sera moche pendant un moment. »


  — Surtout pour les sociétés technologiquement avancées. La Chine, l’Europe et les États-Unis seront les plus touchés. Les avions tomberont du ciel, les centrales nucléaires fondront, les millions d’habitants des mégapoles commenceront à mourir de faim. Mais les gouvernements continueront. Nous avons eu la civilisation pendant des milliers d’années avant les ordinateurs et nous l’aurons encore pendant de nombreux siècles maintenant que je suis sur le point d’effacer le spectre de l’extinction par l’IA.


  — Combien de temps pensez-vous que ça va prendre ?


  Mallik a réfléchi un moment, puis a dit :


  — Cinq ans. Dix ans tout au plus. Après cela, je ne pense pas que le monde sera très différent de ce qu’il était dans les années 50. Sans les ordinateurs, nous avons développé des voitures, des avions à réaction, des barrages hydroélectriques, l’énergie nucléaire et des bâtiments qui sont restés debout pendant des milliers d’années. Les seules choses que nous perdrons dans le processus sont les maux que les ordinateurs et l’internet nous ont infligés : la perte de la vie privée, la surveillance universelle, les vastes bases de données gouvernementales contenant nos informations les plus intimes, et les gens qui s’enferment dans les écrans qu’ils tiennent au lieu de se parler face à face comme nous le faisons maintenant.


  Torkan lui a adressé un rare sourire.


  — Vous vous entraînez pour votre discours politique, n’est-ce pas ?


  Mallik a ri.


  — Vous me connaissez bien. L’Inde va émerger comme la plus grande superpuissance du monde quand la poussière sera retombée. Qui de mieux pour la diriger ?


  — N’oubliez pas l’Iran. Avec notre nombre, et l’avantage technologique d’Israël anéanti, nous devrions devenir la force dominante au Moyen-Orient.


  Mallik a encore levé sa tasse.


  — Vers un nouveau monde.


  — Un nouveau monde. Après un autre verre, Torkan a froncé les sourcils. « Y a-t-il un moyen d’arrêter les satellites Vajra une fois qu’ils fonctionneront ensemble ? »


  Mallik secoua la tête.


  — Pour avoir la précision nécessaire pour abattre un satellite, il faudrait un système de guidage par ordinateur, ce qui ne fonctionnera évidemment pas une fois que Vajra sera opérationnel au niveau mondial. J’ai également empêché toute chance que mes fichiers fournissent un indice sur la façon de neutraliser les satellites, même par un gouvernement disposant d’un ordinateur caché dans un bunker loin sous terre et relié à une antenne parabolique. Le piratage de mon ordinateur portable a été un signal d’alarme pour moi. Ce matin, je suis allé dans les ordinateurs de mon entreprise et j’ai supprimé tous les fichiers liés au développement de Vajra et j’ai vérifié que tous les documents papier essentiels étaient détruits.


  Torkan a levé un sourcil à cette idée.


  — Et si le lancement du satellite échoue ?


  — Il n’échouera pas. Mais si c’était le cas, j’ai téléchargé les seules copies restantes sur mon ordinateur à bord du yacht. Quand nous aurons vérifié que Vajra est opérationnel, je le jetterai dans l’océan.


  — Prudent, mais intelligent.


  — J’ai planifié ça depuis des années. J’ai pensé à tout.


  — J’espère que vous avez pensé à ce qui se passerait si on vous accusait de la catastrophe qui s’annonce.


  — Je pense que pendant les deux premières années, les gens seront plus concentrés sur leur survie que sur la recherche d’un coupable.


  — Et combien pensez-vous qu’il y aura de morts pendant ce temps ?


  Mallik s’est penché en arrière sur sa chaise et a fixé le plafond avant de dire sans ambages :


  — Si l’on se base sur la perte des infrastructures de transport, les défaillances des exploitations agricoles dues à des machines hors d’usage et les taux de famine qui en résultent, je ne serais pas surpris que nous perdions plus de deux milliards de personnes.
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  MER ROUGE


  L’extraction de l’Oregon de la pagaille du canal de Suez a pris jusqu’au matin, lorsque la tempête de sable s’est calmée. Les autorités égyptiennes étaient impatientes de dégager le canal afin de pouvoir commencer les opérations de sauvetage et de lui redonner ses capacités opérationnelles normales le plus rapidement possible. Le naufrage de quatre navires au milieu de l’une des voies navigables les plus importantes du monde n’était pas une bonne publicité.


  Juan a fait débarquer les prisonniers secourus dans le port de Suez, à la sortie du canal, sous l’apparence de bons samaritains qui se trouvaient simplement au bon endroit au bon moment. L’explication a fonctionné aussi bien qu’à l’île de Jhootha, et Interpol a aidé à les mettre en sécurité jusqu’à l’arrivée des agents consulaires des pays d’origine des prisonniers. Comme il a été rapporté que les quatre navires avaient coulé en raison de dysfonctionnements internes, les Égyptiens ont laissé partir l’Oregon, comme ils l’ont fait pour les autres navires qui se trouvaient dans le Grand Lac Amer à ce moment-là.


  La mer d’Arabie était la prochaine destination de l’Oregon. Le voyage de deux jours les amènerait à l’emplacement de la plateforme de lancement de satellites de Mallik, flottant à l’ouest de l’Inde. Pendant ce temps, ils allaient pouvoir planifier ce qu’ils allaient faire pour empêcher Vajra d’être activé.


  Juan venait de passer les trente dernières minutes dans sa cabine à informer Langston Overholt de la situation. L’officier de la CIA se renfrognait devant l’écran de son bureau.


  — Stone et Murphy sont-ils sûrs que les allégations de Carlton sont correctes ? a demandé Overholt.


  — Ils ont parcouru les quelques données que Murph a pu télécharger des fichiers de Mallik. D’après les formules qu’ils ont trouvées, ils sont presque certains que les satellites Vajra peuvent désactiver tous les ordinateurs de la planète.


  — Assez certain ? Ça laisse beaucoup de marge de manœuvre.


  Juan a haussé les épaules.


  — C’est tout à fait théorique jusqu’à ce que Vajra soit opérationnel. Mais les calculs mathématiques sont vérifiés. Et nous avons la preuve depuis Diego Garcia que l’effet EMP peut être déclenché par les satellites.


  — Si ça marche, nous n’aurons pas une seconde chance de l’arrêter.


  — Pas selon Carlton. Et il semblait certain que cela allait se produire.


  Overholt a regardé le plafond en réfléchissant avant de dire :


  — Alors, nous devons empêcher Mallik de lancer le satellite. Et, passer par l’armée indienne n’est probablement pas une bonne idée.


  — Linc et Eddie ont dit que Mallik semblait assez proche de certains gros bonnets indiens à sa fête. Même s’ils ne sont pas dans le coup, il est probable qu’il ait assez d’influence pour les convaincre que l’idée d’une menace mondiale est un canular. Ça prendrait des semaines pour qu’ils enquêtent là-dessus.


  — Nous n’avons pas autant de temps. Mes sources disent qu’il prévoit de lancer l’opération dès que la mousson sera passée.


  — C’est-à-dire dans deux jours, dit Juan. « Nous avons vérifié les prévisions. Et si nous envoyions notre propre marine pour détruire la fusée ? »


  Overholt s’est moqué.


  — Et créer un incident international avec une nation amie en abattant un de leurs satellites de communication ? Nous pourrions tout aussi bien leur déclarer la guerre maintenant.


  Juan a souri.


  — Je savais que tu dirais ça.


  — Où es-tu maintenant ?


  — À 100 kilomètres du sud de Suez, en route vers la mer d’Arabie.


  Ça a déclenché un petit rire.


  — Je suppose que tu sais aussi ce que je vais dire maintenant.


  — J’ai un pressentiment, a dit Juan.


  Overholt s’est éclairci la gorge et s’est penché vers la caméra.


  — Le système Vajra est un danger clair et actuel pour le monde entier. Votre mission est d’arrêter ce lancement. Par tous les moyens nécessaires.
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  MER D’ARABIE


  La mousson était enfin passée, et Mallik était assis dans son fauteuil qui surplombe la salle de contrôle de la mission à bord du navire de commandement du lancement. L’immense baie vitrée située sur le côté de la grande superstructure centrale du navire de 120 mètres de long offrait une vue magnifique sur la plate-forme de lancement située à cinq kilomètres au nord. La toile de fond du ciel rouge et orange produit par le soleil levant aurait pu servir de photo publicitaire pour son entreprise de satellites.


  Les trente ingénieurs présents dans la grande salle s’affairaient à leurs tâches pour s’assurer que la journée se déroulerait sans encombre. Seule une poignée d’entre eux connaissait Vajra, et seul l’un d’entre eux était conscient de son plein potentiel. C’est Mallik qui aurait l’honneur d’activer le système.


  Un hors-bord a fendu la mer de verre en revenant de la plate-forme.


  — Ont-ils signalé des problèmes ? a demandé Mallik au directeur de vol Kapoor, en désignant le bateau. Les hommes qui revenaient étaient des agents de maintenance effectuant une dernière vérification du site de lancement.


  — Aucun, a dit Kapoor. « Nous sommes toujours prêts pour le lancement. H moins quarante-trois minutes et compte à rebours. » La dernière étape était le ravitaillement en carburant de la fusée, qui serait terminé quinze minutes avant le décollage.


  — Prévenez les garde-côtes indiens que nous procédons au lancement.


  Même s’ils étaient à 150 km de la terre la plus proche, la trajectoire de vol de la fusée la mènerait au-dessus du sous-continent indien.


  — Oui, monsieur.


  Kapoor a décroché le téléphone. Au même moment Torkan fit irruption dans la pièce et se dirigea vers Mallik avec un air inquiet sur le visage.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ? a demandé Mallik.


  Torkan a baissé la voix et a dit :


  — Un navire a fait intrusion dans notre zone de sécurité. Ils ignorent les appels du Maurya pour s’écarter.


  — À quelle distance sont-ils ?


  — Cinquante kilomètres et se rapprochant rapidement.


  — La marine indienne ?


  Torkan a secoué la tête.


  — Ils arrivent de l’ouest. Le Maurya rapporte que ça ressemble à un cargo, mais il va à une vitesse incroyable pour un navire de cette taille.


  Kapoor a surpris la conversation.


  — Monsieur, si nous avons un navire dans la zone de sécurité, nous devrions peut-être retarder le lancement jusqu’à ce qu’il soit hors de danger.


  — Non, dit Mallik, « nous allons lancer cette fusée. »


  — Mais le protocole stipule…


  — Nous procédons au lancement !


  Le cri de Mallik a fait taire la salle.


  Il fit un signe de tête à Torkan, qui se dirigea vers la porte et appela deux de ses hommes de sécurité pour qu’ils viennent au contrôle de mission avec leurs fusils d’assaut prêts à tirer.


  Mallik a fixé Kapoor avec des yeux comme des poignards.


  — Nous lançons quoi qu’il arrive. Est-ce que vous comprenez ?


  Kapoor regarda les deux hommes lourdement armés et déglutit. Les autres ingénieurs se remettaient studieusement au travail, évitant le regard de Mallik.


  — Moins quarante-deux minutes et le compte à rebours continue, a dit Kapoor.


  Mallik a souri, puis s’est tourné vers Torkan.


  — Dites au capitaine du Maurya d’intercepter ce navire. S’il continue à ne pas réagir, coulez-le.


   


  —


  Juan a regardé la frégate foncer sur eux sur l’écran principal du centre opérationnel. Elle était maintenant à vingt kilomètres, toujours hors de portée de tir pour les deux navires. L’Oregon réduisait rapidement la distance. La plate-forme de lancement de Mallik était au-dessus de l’horizon, mais ils n’avaient pas vu la traînée de fumée révélatrice d’un lancement dans le ciel azur sans nuage.


  — Nous sommes à nouveau interpelés par le Maurya, a déclaré Hali.


  — Continuez à les ignorer, dit Juan. « Nous savons ce qu’ils vont dire. »


  — J’ai aussi intercepté un appel vers les garde-côtes indiens. Le lancement est dans moins de quarante-deux minutes.


  Juan sourit à Éric, assis à la barre.


  — Votre timing est impeccable, Stoney. Murph, préparez-vous à tirer l’Exocet. Le missile anti-navire réduirait la plate-forme de lancement, la fusée et la charge utile du satellite à l’état de carcasses en feu.


  — Verrouillé sur la plate-forme de lancement, a dit Murph depuis la station d’armes.


  — Feu.


  L’Exocet est sorti de son tube. Le missile subsonique à vol à ras de terre serait difficile à abattre, même pour un navire de guerre plus moderne que le Maurya. L’ancienne frégate n’avait aucune chance d’intercepter le missile au passage.


  Murph a dit :


  — Deux minutes avant la cible.
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  — Missile en approche ! a crié un des ingénieurs de vol.


  Mallik s’est levé d’un bond.


  — ÉTA ?


  — Moins de deux minutes. Venant de l’ouest.


  Il devait s’agir d’une attaque du navire en approche. Mallik s’est retourné vers le directeur de vol.


  — Avons-nous un satellite Vajra au-dessus de cette zone ?


  Kapoor lui a jeté un regard étonné.


  — Oui, mais…


  — Allumez-le et ciblez cette région.


  — Cela pourrait…


  Mallik a claqué des doigts, et les gardes ont levé leurs armes.


  — Faites-le !


  Il connaissait les risques de l’activer si près du site de lancement.


  Kapoor a hoché la tête et a tapé sur son clavier.


  — Quatre-vingt-dix secondes avant l’impact, a dit l’ingénieur.


  — Activation du Vajra, a dit Kapoor.


  Mallik attendit que l’électronique du contrôle de mission s’éteigne, mais tous les ordinateurs continuaient de fonctionner.


  L’homme qui observait le retour radar a dit :


  — Le missile s’est écrasé.


  Mallik a poussé un soupir de soulagement.


  — Combien de temps le satellite sera-t-il à portée ? a-t-il demandé.


  — Une heure, dit Kapoor. « Assez longtemps pour lancer le satellite 20. »


  — Bien. Maintenant, contactez le Maurya et dites au capitaine de détruire ce cargo.


   


  —


   


  Le bourdonnement omniprésent des moteurs de l’Oregon s’est tu.


  — Le missile a-t-il réussi ? a demandé Juan à Murph.


  — Je ne pense pas. Juste avant que tout ne devienne noir, j’ai vu sa trajectoire vaciller. Vajra doit avoir désactivé sa puce de guidage.


  Juan avait pris le risque qu’il n’y ait pas de satellite Vajra au-dessus de sa tête ou que Mallik n’ait pas le temps ou le courage de l’utiliser si près de son propre navire de commandement. Le pari n’a pas été payant.


  Il s’est tourné vers Max et a dit :


  — Le plan A n’a pas marché. Il est temps de passer au plan B. Tes modifications sont complètes ?


  Max a répondu en levant des doigts croisés sur ses deux mains.


  — Alors vous savez tous ce qu’il faut faire. Juan prit la radio et les jumelles posées sur le bras de son fauteuil de commandement et sprinta hors de la pièce avec Murph et Éric. Linda prit le contrôle tandis que Max restait à son poste d’ingénieur.


  L’éclairage minimal et les couloirs silencieux étaient inquiétants alors qu’ils se rendaient sur le pont. Une fois qu’ils furent entrés dans le faux intérieur du navire, les trois se sont séparés. La destination de Juan était le pont.


  Sachant que les ordinateurs de l’Oregon pourraient être rendus inopérants par le Vajra, Max a passé chaque instant depuis qu’ils avaient quitté le canal de Suez à finir les modifications qu’il avait commencé quand ils ont vu la puissance de l’arme pour la première fois. Chaque système de l’Oregon était géré par ordinateur, les contourner était donc une tâche herculéenne.


  Juan donnait ses ordres par le biais de leurs radios simplifiées tandis que Max et Linda s’occupaient de la direction et de la propulsion depuis le centre opérationnel. Les batteries fournissaient encore de l’énergie électrique à tout le navire, de sorte que Max pouvait régler la vitesse des propulseurs tandis que Linda les dirigeait à la main. Max a affirmé qu’il pouvait obtenir une surpuissance des moteurs principaux magnétohydrodynamiques pendant une très courte période en cas d’urgence, mais qu’ils fondraient par manque de liquide de refroidissement s’ils fonctionnaient plus de quelques secondes.


  Pour leurs armes, c’était une autre histoire. Le contrôle des canons, des torpilles et des missiles se faisait normalement par ordinateur. Aucune modification ne pouvait affecter les puces de guidage des missiles, de sorte que les Exocets et les missiles anti-aériens étaient désormais inutiles.


  Les canons Gatling, par contre, n’avaient besoin d’électricité que pour la rotation, l’élévation, l’alimentation en munitions et le tir. Ils n’avaient eu le temps de modifier qu’une seule des trois Gatling, aussi Juan s’était-il assuré de manœuvrer l’Oregon de façon à ce que le canon modifié fasse face au Maurya en approche. Murph utilisait un simple joystick depuis sa position sur le pont pour contrôler la Gatling et regardait la trajectoire des balles traçantes pour la diriger. Le canon de 120 mm avait été modifié de la même façon.


  En même temps, Éric s’occupait des torpilles. Comme elles étaient proches de la surface, il était possible qu’elles soient également affectées par le Vajra et qu’elles ne puissent pas utiliser leurs sonars de guidage. Leur propulsion chimique ne serait pas affectée, cependant, et Éric serait capable de les guider par les fils qu’ils traînent derrière eux. Chacune d’entre elles avait été équipée de drapeaux qui dépassaient de la surface de l’eau afin qu’Éric puisse les voir après le lancement.


  Quand il est arrivé à la passerelle, Juan a dit dans la radio :


  — Tout le monde est en position ?


  Ils ont tous confirmé qu’ils étaient prêts.


  Juan a levé les jumelles et a vu la frégate foncer sur eux à toute vitesse à dix kilomètres de distance. Ils étaient toujours hors de portée de tir.


  Deux bouffées de vapeur ont jailli des tubes sur le pont du Maurya, suivies de deux éclaboussures à côté du navire.


  Juan a parlé à nouveau dans la radio.


  — Préparez-vous à des manœuvres d’évitement. Nous avons des torpilles dans l’eau.
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  Pour le Maurya, l’Oregon devait sembler mort dans l’eau une fois son électronique neutralisée. C’est exactement ce que Juan voulait que leur capitaine pense pour pouvoir approcher la frégate.


  Les deux torpilles fonçaient droit sur le côté tribord de l’Oregon. Juan espérait qu’elles ne seraient pas guidées.


  — Max, prépare-toi à me donner un coup d’accélérateur.


  — Ça ne durera pas longtemps.


  — C’est tout ce dont nous aurons besoin. Murph et Éric, vous êtes prêts ?


  — Mes doigts se crispent, dit Murph.


  — J’ai installé le trépied de mon télescope, a répondu Éric.


  Les torpilles étaient maintenant à deux mille mètres et se rapprochaient à cinquante nœuds. Juan pouvait voir leurs sillages dans la mer calme.


  — Murph, a-t-il dit. « Feu. »


  La Gatling s’est mise en marche et a libéré ses obus de 20 mm en tungstène avec un rugissement semblable à celui de la tronçonneuse de Paul Bunyan. Les balles traçantes ont éclaboussé en zigzag la première torpille alors que Murph les dirigeait vers sa cible. Le simple joystick était rudimentaire, sans la précision des commandes informatisées auxquelles il était habitué, et viser était difficile, même pour quelqu’un d’aussi habile aux jeux vidéo que Murph.


  Finalement, il l’a touché. L’ogive de la torpille a soufflé un geyser d’eau.


  Murph visa l’autre torpille, mais après quelques secondes de traçage dans son sillage, il appelle par radio. Sur sa trajectoire actuelle, elle allait percuter la proue de l’Oregon.


  — Désolé, président. Je n’arrive pas à faire tirer le canon Gatling plus bas.


  — Compris, a répondu Juan.


  — Max, donne-moi la pleine puissance en marche arrière… maintenant !


  L’Oregon recula tandis que les moteurs principaux projetaient de l’eau par l’avant des tubes venturi. La torpille est passée juste devant la proue et a continué en pleine mer.


  — Éric, lancez votre torpille.


  — Aye, Président. Lancement.


  Une torpille fut projetée hors de son tube par un souffle d’air et de vapeur. Elle traînait un fil fin relié au joystick d’Éric. Dès qu’elle plongea dans l’eau, un drapeau orange s’éleva et fendit l’eau.


  — Quatre-vingt-dix secondes avant l’impact, dit Éric calmement.


  Le Maurya avait dû voir le lancement des torpilles car il en a tiré trois autres et a commencé des manœuvres d’évitement.


  — Trois poissons dans l’eau, a dit Juan par radio.


  — Les moteurs principaux sont en panne, a répondu Max. « Uniquement les propulseurs. On ne peut pas en éviter un autre. »


  — Si Murph ne peut pas les avoir, préparez-vous à tourner notre poupe vers les torpilles pour réduire notre profil.


  — Compris.


  Les torpilles se sont croisées à mi-chemin entre les navires. Murph avait pris le contrôle de la situation. Il a fait exploser la première torpille avant qu’elle n’atteigne la marque des deux mille mètres.


  Il a touché la seconde juste avant que le canon Gatling n’atteigne la limite de sa course.


  Juan a appelé Max.


  — Tourne à fond à l’avant !


  Pendant que l’Oregon tournait, Juan observait le Maurya à travers ses jumelles. Il pouvait tout juste distinguer le drapeau orange flottant au-dessus de la torpille. Le capitaine pilotait son navire avec brio, ses moteurs diesel le poussant à fond, mais il ne pouvait ni distancer ni éviter la torpille. Éric était trop bon.


  La torpille s’est enfoncée dans le flanc de la frégate, explosant juste au niveau de la ligne de flottaison. Un énorme geyser d’eau a temporairement recouvert la majeure partie du Maurya. Puis, il s’est brisé en deux et a commencé à couler.


  Juan a reporté son attention sur la torpille à grande vitesse qui se dirigeait vers eux. Il devait s’agir d’un modèle plus lent que ceux de l’Oregon, mais ce n’était pas assez.


  — Brace ! Brace ! Brace ! » Juan a crié dans la radio.


  L’Oregon avait presque terminé son virage lorsque la torpille a explosé près de la poupe, soulevant la moitié arrière du navire de quelques mètres hors de l’eau avant de se balancer d’avant en arrière tandis qu’il se stabilisait. Juan a dû s’accrocher à la barre pour ne pas tomber.


  Le blindage de l’Oregon était épais, mais une torpille de cette taille avait dû causer de sérieux dégâts.


  — Rapport de pertes, a appelé Juan en regardant les deux moitiés du Maurya disparaître sous la surface.


  — La salle des machines signale cinq blessés, dit Max. « Le docteur est en route avec son équipe. »


  — Évaluation des dommages ?


  — Inondation dans plusieurs sections, mais les cloisons étanches tiennent. Ils disent qu’il faudra du temps pour remettre les moteurs principaux en marche même si le Vajra est éteint. Certaines lignes électriques sur le côté tribord du navire peuvent être affectées.


  — Confirmé, dit Murph. « J’ai perdu l’alimentation des commandes du canon Gatling.


  — Même chose ici, dit Éric. « Nous ne pouvons même plus lancer une torpille maintenant, encore moins la guider. »


  Hali a ajouté.


  — Apparemment, ils sont déjà passés à la communication radio à l’ancienne. J’ai suivi les signaux du navire de commandement. Nous allons avoir de la compagnie dans environ trente minutes. Ils ont une autre frégate appelée le Kalinga, et elle est en route pour nous détruire.


  — Alors on doit détruire ce satellite Vajra avant qu’elle n’arrive, dit Juan. « Dites à tout le monde de se retrouver au bassin lunaire. C’est l’heure du plan C.
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  Grâce à Vajra, le navire cargo inconnu armé de missiles était toujours immobile. Vingt minutes auparavant, la signature radar d’une petite embarcation avait été signalée se dirigeant dans la direction du navire de commandement du lancement, mais il y a cinq minutes, elle avait disparu. Mallik a supposé qu’il s’agissait d’un canot de sauvetage du Maurya ou du cargo, et qu’il avait coulé à cause des dégâts causés par les explosions qu’ils avaient observées. Une fois que le Kalinga aura achevé le grand navire, il pourrait prendre son temps pour fouiller les eaux environnantes à la recherche de survivants à éliminer.


  Le compte à rebours était maintenant à H moins quatre minutes. Il n’y avait toujours aucun obstacle à la réussite du lancement, mais Mallik ne pouvait pas se détendre, pas si près de terminer quelque chose qui lui avait pris si longtemps. Il imaginait déjà ce qui allait suivre. Le nouveau monde.


  Une alarme a interrompu sa rêverie. Torkan s’est précipité avec un fusil d’assaut et a dit :


  — Reste ici.


  — Qu’est-ce que c’est ? a demandé Mallik.


  — Nous avons repéré de la fumée sur le pont arrière près de l’hélicoptère.


  — Le feu ?


  Torkan a secoué la tête.


  — La fumée est rouge, comme celle d’une grenade. Ou de cinq. Elle a recouvert toute la poupe. La brise de la mousson étant partie, elle allait s’attarder un moment.


  — Nous avons des intrus, dit Mallik. « Faites-les sortir de mon navire. »


  Torkan a hoché la tête et s’est précipité pour rejoindre le reste de son équipe de sécurité, ne laissant que les deux gardes derrière lui avec Mallik.


  — Devons-nous procéder au lancement ? a demandé Kapoor sans enthousiasme.


  Mallik lui a adressé un sourire narquois.


  — Qu’est-ce que vous en pensez ?


  Kapoor s’est détourné et a annoncé :


  — H moins trois minutes et compte à rebours en cours.


  Craignant une mutinerie s’il y avait une fusillade à bord, Mallik se leva et se dirigea vers le panneau de commande.


  — Nous sommes engagés maintenant. Rien n’arrêtera le lancement. Je vais m’en assurer.


  Il tapa sur l’écran et fit apparaître la commande de verrouillage de toutes les modifications de la séquence de lancement. L’écran lui a demandé son autorisation, et il a regardé dans la caméra. Le scanner rétinien a confirmé son identité. L’écran affichait « Commande d’abandon verrouillée.


  Maintenant, rien ne pouvait arrêter le lancement.


   


  —


  À l’aide de son arbalète, MacD se tenait debout sur le Gator et tira un carreau avec un crochet sur le garde-corps directement sous la superstructure avant du navire de commandement. Juan, Raven, Linc, Eddie et Murph se tenaient à côté de lui en tenue de combat complète. Lorsque l’échelle en corde de nylon a été fixée en place, Juan a utilisé son unité de communication pour parler tranquillement à Gomez, qui était à l’intérieur du Gator. Il avait déjà fait atterrir une douzaine de petits drones sur la poupe du navire pour faire croire qu’ils s’étaient faufilés à bord depuis cette direction.


  La moitié des drones transportaient des grenades fumigènes. L’autre moitié tenait des simulateurs de tir.


  — Déclenche-les, Gomez, dit Juan.


  — Compris, a-t-il répondu.


  Instantanément, l’air fut percé d’une série de craquements sonores identiques à ceux de plusieurs AK-47 tirant simultanément depuis différents angles. Tant que la fumée persisterait, il serait impossible de savoir s’il y avait une force ennemie à l’arrière.


  Juan a rapidement escaladé l’échelle, s’assurant qu’ils étaient seuls lorsqu’il est arrivé sur le pont. Comme il se trouvait juste en dessous de l’aile du pont, personne là-haut ne pouvait voir les agents armés monter du Gator, à moins de se pencher sur la balustrade et de regarder en bas.


  Une fois que les cinq autres eurent rejoint Juan sur le pont du navire de commandement, Linda, qui conduisait le Gator, a replongé avec Gomez et est restée sur place pour le ramassage post-mission.


  L’hybride sous-marin/bateau avait été plus facile à modifier que l’Oregon. Ils avaient utilisé le mode surface à grande vitesse pendant la majeure partie du voyage depuis l’Oregon, puis avaient plongé en mode périscopique lorsqu’ils ont été assez proches pour être vus.


  Grâce aux fichiers volés à Mallik, Juan et son équipe avaient un plan détaillé du navire. Bien que la salle de contrôle soit enfouie dans la superstructure, il y avait un chemin direct pour y accéder. Elle pouvait être facilement défendue, en supposant qu’ils puissent la prendre en premier lieu.


  Juan a ouvert la voie. Il semblait que leur ruse ait fonctionné car ils n’ont rencontré aucune sécurité armée avant d’atteindre le contrôle de mission. À trois, Juan et son équipe se sont précipités à l’intérieur en criant à tout le monde de se baisser. Juan était prêt à abattre au moins deux forces de sécurité, mais il n’y en avait pas, et tout le monde a suivi son ordre et s’est couché sur le pont.


  Il y avait quelqu’un d’autre qui manquait, aussi.


  — Qui est le responsable ici ? a demandé Juan.


  Un homme aux cheveux grisonnants, muni d’un casque, a levé la main.


  — Levez-vous, dit Juan. « Qui êtes-vous ? »


  — Kapoor, le directeur de vol.


  — Où est Mallik ?


  — Quand il a entendu les coups de feu, il a pris ses gardes du corps et est retourné à son yacht.


  Juan a levé les yeux et a vu le compte à rebours de vingt-trois secondes. Ils étaient arrivés à temps.


  — Annulez le lancement, a-t-il dit à Kapoor.


  — Je ne peux pas. »


  Juan a levé son arme.


  — Faites-le ! Maintenant !


  — Je ne peux pas ! Mallik a verrouillé le système. On ne peut faire aucun changement dans le lancement.


  — Murph ?


  Murph prend place sur le poste de travail le plus proche. Il a tapé sur l’écran et a secoué la tête.


  — Il a raison. Il faut le scan rétinien de Mallik pour le déverrouiller. Cinq secondes.


  Le compte à rebours a commencé… trois… deux… un…


  De la fumée s’est formée sur la rampe de lancement. Puis une lance de flammes s’est abattue sur la fusée au moment où elle décollait.


  Le temps qu’ils entendent le coup de tonnerre de l’allumage de ses puissants moteurs, elle était déjà à cent cinquante mètres dans les airs et accélérait.
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  Juan s’est avancé sur Kapoor.


  — Combien de temps avant que le satellite soit en position pour que le système Vajra soit actif ?


  Il a pointé du doigt un grand écran situé au-dessus de la baie vitrée et montrant l’état des dix-neuf satellites déjà en orbite. Ils étaient affichés en vert, tandis que celui qui était en route pour l’espace était représenté en gris.


  Kapoor a reculé et a dit :


  — Vous êtes au courant ?


  — Combien de temps ?


  — Huit minutes du lancement.


  — Si on ne peut pas annuler le lancement, peut-on empêcher Vajra de s’activer ?


  Kapoor acquiesça et désigna l’écran le plus proche de lui. Juan fit signe à Murph de s’asseoir en face de lui. Il ne faisait pas confiance à Kapoor aux commandes.


  Murph a commencé à l’éteindre.


  — Mais il y a un problème, a dit Kapoor.


  — Quoi ? a dit Juan.


  — Mallik a une installation identique sur son yacht. Il peut le contrôler via l’antenne satellite à bord.


  Murph a tapoté l’écran avec sa main.


  — Il a raison. Chaque fois que j’essaie de l’éteindre, quelqu’un le réactive. »


  — Il doit être furieux maintenant de ne pas avoir pris le temps de faire en sorte que le verrouillage inclue les satellites Vajra, dit Kapoor. « Il ne peut pas vous empêcher d’accéder au système, mais vous ne pouvez pas l’en empêcher non plus. »


  — Que se passera-t-il quand le nouveau satellite sera en orbite ? a demandé Juan.


  — Ensuite, le système sera mis en ligne automatiquement une minute plus tard, dit Kapoor en se recroquevillant. « Chaque ordinateur sur terre sera devenu inutile. Après ça, nous ne pourrons plus jamais en détruire un seul. »


  De nombreux ingénieurs présents dans la salle fixèrent Kapoor, bouche bée devant cette révélation.


  — Si vous voulez une quelconque clémence pour votre rôle dans tout ça, dit Juan à Kapoor, « vous feriez mieux de nous aider à arrêter Vajra. Raven, reste ici pour protéger Murph pendant qu’il essaie de prendre le contrôle des satellites. »


  Elle a acquiescé. Murph n’a même pas levé les yeux.


  Juan s’est précipité hors de la pièce avec Eddie, Linc, et MacD vers l’endroit où le yacht était attaché au navire de commandement.


  Tout en courant, il a envoyé un message radio à Gomez :


  — Assurez-vous que personne n’utilise cet hélicoptère.


   


  —


  La fumée commençait à se dissiper, et il était maintenant évident que le faux assaut n’était qu’une diversion. Et Torkan a vu comment cela avait été fait. De petits drones jonchaient le pont, tous détruits par les explosifs qu’ils avaient transportés.


  Il en vit un autre apparaître, juste visible derrière l’hélicoptère. Torkan a visé, pensant qu’elle venait vers lui pour l’attaquer, mais elle s’est posée sur l’une des pales du double rotor du Huey.


  Dès qu’il a touché le sol, une petite grenade a explosé, désintégrant le drone et cassant la lame en deux. Elle s’est écrasée sur le pont.


  — Il n’y a personne ici, et le Huey est hors service, dit Torkan à Mallik par radio. « Tu es de retour sur le yacht ? »


  — Oui. Je suis en interface avec le système Vajra.


  Torkan pouvait voir le Paara de 90 mètres s’éloigner du navire de commandement.


  — J’ai vu le lancement, a-t-il dit. « On dirait qu’on est tranquilles. »


  — Pas encore, dit Mallik. « Quelqu’un dans la salle de contrôle de la mission essaie de désactiver Vajra. »


  — Kapoor ?


  — Je ne peux pas le dire. Tu dois retourner là-dedans et les arrêter.


  — Compris.


  Torkan fit signe à ses huit hommes d’abandonner la recherche d’intrus et de venir avec lui à la salle de contrôle de la mission.


  Ils étaient à mi-chemin de la porte d’accès à la superstructure lorsque celle-ci s’est ouverte et que quatre hommes en sont sortis. Torkan a immédiatement reconnu l’homme noir et l’homme asiatique grâce à ses précédentes rencontres avec eux.


  Deux membres de son équipe de sécurité ont été abattus à la première salve. Torkan s’est réfugié derrière un poteau et a contacté Mallik par radio alors qu’une violente fusillade faisait rage.


  — Arriver au contrôle de la mission va être un problème.


  — Je m’en fous si vous devez couler tout le bateau ! a hurlé Mallik. « Neutralisez-les, c’est tout ! »


  Torkan a regardé l’hélicoptère endommagé. Ils avaient prévu de le faire décoller pour intercepter le bateau qui arrivait avant qu’il ne disparaisse du radar.


  — La fenêtre d’observation de la salle de contrôle de la mission est-elle à l’épreuve des balles ? a-t-il demandé à Mallik.


  — C’est du verre de sécurité renforcé, mais ce n’est pas à l’épreuve des balles.


  — Alors je vais le détruire de l’extérieur.


  — Comment ?


  — J’ai mis un lanceur de RPG dans l’hélicoptère quand on a pensé qu’on allait descendre ce bateau qui arrivait.


  — Mais tu as dit que l’hélicoptère était non fonctionnel.


  — Fais-moi confiance, Romir, a dit Torkan.


  — OK, Asad.


  Torkan a demandé au reste de son équipe de sécurité de lui fournir un tir de couverture pendant qu’il courait vers le Huey en panne. Il a pris le lanceur RPG et une roquette de rechange dans l’habitacle ouvert.


  Puis il demanda à l’un de ses hommes de le rejoindre. Ils sprintèrent vers l’escalier menant au quai flottant du navire de commandement et à la vedette qui était revenue de la plate-forme de lancement des satellites.


   


  —


  De sa position accroupie derrière un support de grue de pont, Juan a vu Torkan et un autre homme descendre les escaliers en courant.


  — Il a récupéré un RPG dans le Huey, dit Juan à Eddie entre deux tirs.


  — Gomez nous a dit qu’il y avait un hors-bord attaché là-bas. Qu’est-ce qu’il fait ?


  Juan a pensé à la grande baie vitrée de la salle de contrôle de la mission.


  — Il va attaquer de l’extérieur… Linda, où es-tu ?


  — Au ralenti sur le côté tribord du navire, près de la superstructure. Je viens de voir deux hommes sauter dans un hors-bord.


  Elle n’était qu’à 30 mètres de la position de Juan.


  — Préparez-vous à venir me chercher.


  Il a dit :


  — Eddie, couvre-moi.


  Juan laissa tomber son arme et son équipement et s’élança vers le bord du navire. Les balles ricochaient autour de lui dans sa course, heurtant le blindage du pont et les cloisons. Sans interrompre sa course, il a plongé par-dessus la balustrade et dans la mer en dessous.
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  — Éric, deux poissons dans l’eau ! Max a envoyé un message radio depuis la fausse passerelle de l’Oregon. « Donnez-moi les propulseurs en marche arrière. »


  — Propulseurs à fond en arrière, a répondu Éric.


  L’Oregon a reculé au ralenti. Max voulait qu’il aille plus vite, mais il ne pouvait rien faire d’autre.


  Les torpilles sont passées à toute vitesse, manquant la proue de quelques mètres seulement.


  Le capitaine de Kalinga était un bon tireur. La prochaine fois, il pourrait ne pas manquer. L’Oregon est déjà bas sur l’eau à cause de l’inondation causée par la dernière torpille. Une autre pourrait le couler, d’autant plus qu’il ne pourrait pas corriger une éventuelle gîte en remplissant les ballasts.


  — Hali, appela Max, « dis à Murph qu’il faut désactiver ce satellite ou on est morts. »


   


  —


  Murph commençait à s’énerver. Chaque fois qu’il éteignait le satellite ciblant l’Oregon, Mallik le rallumait.


  — Je viens de recevoir un appel de l’Oregon, dit Raven. « Le Kalinga est prêt à le couler. N’y a-t-il rien que vous puissiez faire pour désactiver ce satellite ? »


  Elle a indiqué sur l’écran la liste de tous les satellites Vajra. Leur problème actuel était causé par le numéro 7.


  — Pas si on ne trouve pas un moyen d’arrêter Mallik, dit Murph, frustré. « Le Président a dit que le yacht s’est éloigné du navire de commandement, donc on ne peut pas monter à bord pour l’arrêter. »


  Si l’Oregon avait ses armes, ils auraient pu envoyer un autre Exocet pour le détruire, mais ça n’arriverait pas. Et rien de ce qu’ils avaient apporté avec eux n’était assez puissant pour détruire un yacht de 90 mètres. Il faudrait une fusée massive…


  Il a regardé l’écran. Il y avait une fusée qu’il pouvait utiliser.


  Murph se tourna vers Kapoor et dit :


  — Mallik a verrouillé la séquence de lancement. Et la descente du premier étage ?


  Il savait que le booster était réutilisable. Après s’être détaché du module d’insertion orbitale, il était censé revenir et se poser sur la plate-forme de lancement à l’aide de ses rétrofusées.


  Ce qui signifie qu’il y avait encore du carburant à bord.


  Kapoor a hésité jusqu’à ce que Raven lui colle son fusil d’assaut dans la figure.


  — Ok, ok ! Ce n’est pas verrouillé.


  — Montrez-moi comment changer les coordonnées d’atterrissage, dit Murph, avant de faire un signe de tête à Raven pour insister. « Ou elle trouvera quelqu’un ici qui ne veut pas mourir. »


   


  —


  Juan a grimpé à bord du Gator et a ouvert l’écoutille alors que la vedette s’élançait et contournait la poupe du navire de commandement.


  — Gomez, passez-moi un des AT4. Linda, allez rattraper ce hors-bord. »


  Le Gator est sorti complètement de l’eau, et Linda a mis en marche le puissant diesel.


  Gomez a passé la trappe avec l’une des armes sans recul qu’ils avaient apportées pour la défense aérienne. C’était un tube à usage unique armé d’une roquette antivéhicule non guidée.


  Ils ont couru autour du navire de commandement et ont vu la vedette s’arrêter juste en dessous de la salle de contrôle de la mission. Torkan était déjà en train de mettre le lanceur de RPG sur son épaule.


  Juan a levé l’AT4. Il n’a pas eu le temps de bien viser. Il a appuyé sur la gâchette, et la fusée s’est dirigée vers le bateau.


  Pendant une milliseconde, il a cru qu’il aurait de la chance, mais il n’avait pas suffisamment compensé par rapport au Gator qui se déplaçait rapidement. La fusée a explosé dans l’eau à dix mètres devant le hors-bord.


  C’était juste assez pour déstabiliser Torkan, cependant. L’explosion a secoué le bateau. Il est tombé en arrière juste au moment où il appuyait sur sa propre gâchette. Le RPG a tiré au-dessus du navire de commandement.


  Juan a appelé Gomez.


  — Trouvez-m’en un autre !


  Torkan a pris le fusil d’assaut de son chauffeur et a tiré une pluie de balles sur le Gator. Linda a fait un virage serré à droite, manquant de projeter Juan hors du bateau. Elle s’est éloignée, et Torkan a commencé à recharger le lanceur.


  Juan prit la radio accrochée à sa ceinture et appela sur la même fréquence que celle utilisée par Torkan.


  — Asad, c’est moi. Le gars qui a tué ton frère.


  Torkan a baissé le RPG et l’a fixé.


  — Le Novichok a vraiment fait un effet intéressant sur Rasul, poursuit Juan. « Ça avait l’air très douloureux quand il s’est étouffé juste devant moi. »


  Le visage de Torkan s’est tordu de colère.
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  Tandis que Linda éloignait la vedette de la salle de contrôle de la mission et contournait la poupe du navire de commandement, Gomez passait une roquette AT4 et une mitraillette P90 à Juan. Il doit faire en sorte que la fusée atteigne son but. C’était leur dernière.


  Torkan est apparu lorsqu’ils étaient à mi-chemin de l’autre côté du grand navire de commandement. Linda conduisait le Gator en zigzag, selon les instructions de Juan, afin d’approcher le hors-bord le plus près possible pour son tir. Juan avait l’AT4 en bandoulière tandis qu’il tirait des rafales de P90, s’appuyant sur le couvercle de l’écoutille.


  S’il pouvait toucher le saboteur iranien avec cette arme, il le ferait, mais sa portée effective était bien plus courte que celle du fusil d’assaut que Torkan utilisait. Les balles ont mitraillé le Gator alors qu’ils se déplaçaient d’avant en arrière.


  Lorsque la vedette est arrivée à moins de 50 mètres, Juan a lâché le P90, qui a glissé du pont vers l’eau. Il a porté l’AT4 à son épaule et s’apprêtait à appuyer sur la gâchette lorsqu’un tir de fusil a touché sa jambe artificielle, la faisant se dérober sous lui. Juan est tombé sur le pont et a réussi de justesse à se maintenir sur le bateau avec l’AT4.


  Au même moment, le moteur diesel du Gator a commencé à fumer, et le bateau a tremblé en ralentissant. Les tirs de fusil avaient touché le moteur aussi.


  Torkan a souri à son tir et a demandé au conducteur du hors-bord de faire demi-tour.


  Le temps que Juan se remette sur pied, Torkan s’approchait de la poupe du navire de commandement. Un lancement de fusée par Juan maintenant nécessiterait trop de chance pour toucher la vedette.


  Alors que Juan sautait par l’écoutille du Gator avec le lance-roquettes et fermait le couvercle, la radio à sa ceinture crépita.


  — Il ne me reste qu’un RPG, a dit Torkan, « et je ne veux pas le gaspiller pour toi. Mais, ne t’inquiète pas. Après avoir tué tes amis, je reviendrai. »


  Juan a ignoré la raillerie.


  — Est-ce qu’on a encore de la batterie ? a-t-il demandé à Linda.


  — Oui, a-t-elle répondu, « mais nous ne pourrons pas les poursuivre avec notre diesel éteint ».


  — Nous n’avons pas à le poursuivre, a dit Juan. « Plongez. »


   


  —


  Pour sa deuxième tentative de destruction de la salle de contrôle de la mission, Torkan s’est assuré de prendre son temps et de garantir que le tir toucherait sa cible. Après avoir mis le hors-bord en position, il a rechargé le RPG.


  Il était sur le point de centrer son viseur sur la grande baie vitrée quand il a entendu un gargouillement. Il s’est retourné et a vu le bateau qu’il pensait avoir neutralisé sortir de l’eau à vingt mètres derrière eux.


  La trappe a volé sur le côté. Torkan a été stupéfait de voir l’homme qui avait tué Rasul sortir et pointer le lance-roquettes sur la vedette.


  Torkan a essayé de faire tourner le RPG, mais il a été trop lent.


  La fusée AT4 a été éjectée de son tube. La dernière chose que le cerveau de Torkan a enregistrée est l’impact de l’ogive qui a transformé son bateau en une boule de feu.


   


  —


  Depuis la cabine de son yacht, Mallik entendit une explosion et espéra que c’était Torkan qui s’attaquait à la salle de contrôle de la mission.


  Il a réinitialisé les commandes de Vajra, mais elles avaient été modifiées une fois de plus par sa némésis invisible.


  — Torkan, a-t-il appelé sur la radio, « quel est votre statut ? »


  Une voix inconnue a répondu.


  — Son statut actuel est qu’il est mort.


  — Qui êtes-vous ? a demandé Mallik.


  — C’est l’ennemi juré de la famille Torkan.


  Un boom sonique a secoué le yacht. C’était le bruit de l’étage d’accélération qui revenait sur terre. Mallik a regardé par la fenêtre mais n’en a vu aucun signe.


  — Vous avez tué mes deux beaux-frères ?


  — Pour être juste, ils ont essayé de me tuer en premier.


  Au son de l’amusement dans sa voix, l’homme s’amusait clairement.


  Mallik a souri quand il a vu que le vingtième satellite avait atteint son orbite. Son indicateur est passé au vert. Vajra allait détruire l’électronique dans le monde entier dans soixante secondes.


  — Ça n’a pas d’importance, a-t-il dit dans la radio, reflétant la joie de son antagoniste. « Vous arrivez trop tard pour m’arrêter. »


  — Vous êtes sûr de ça ?


  Mallik entend le rugissement d’un moteur de fusée. Ce devait être le booster qui mettait à feu ses rétrofusées, mais c’était trop fort. Puis la vue de la plate-forme de lancement s’est mise à scintiller comme s’il s’agissait d’un mirage, et il a senti la chaleur envahir l’air.


  Avec une horrible prise de conscience, Mallik a finalement compris ce qui se passait.


  — Vous vous rendez compte de ce que vous avez fait ? a hurlé Mallik dans sa radio. « Vous avez condamné la race humaine ! »


  — J’espère que non, dit la voix, « mais vous ne serez pas là pour le découvrir. »


   


  —


  Dans le centre de contrôle de la mission, Murph regardait l’écran montrant le flux de la caméra de l’étage d’accélération qui était dirigée vers le moteur. Il pouvait voir les membres de l’équipage du yacht regarder en l’air, terrorisés, alors qu’ils s’efforçaient de sauter par-dessus bord.


  Lorsqu’il l’a centré sur la partie du yacht où se trouvait, selon Kapoor, la cabine de Mallik, il a éteint les rétrofusées et le booster a plongé sur le pont.


  La caméra est devenue noire, et une seconde plus tard, ils ont entendu le bruit de l’explosion du booster.


  Soudainement, Murph avait le contrôle total de Vajra. Il restait trente secondes avant qu’il ne soit activé.


  — Le système s’activera automatiquement, a déclaré Kapoor. « Il n’y a aucun moyen d’éteindre les satellites maintenant. »


  — Je n’essaie pas de les éteindre, dit Murph en tapant sur l’écran tactile.


  — Qu’est-ce que tu essaies de faire ? a demandé Raven.


  — Je les fais tourner.


  Kapoor est resté bouche bée devant l’écran alors qu’il voyait d’abord un satellite, puis un autre, et encore un autre, faire une rotation de cent quatre-vingts degrés.


  À zéro, tous les satellites ont lancé leurs rayons EMP. Mais maintenant ils étaient inoffensifs et dirigés vers l’espace.


  Murph a laissé échapper un soupir de soulagement.


  — C’était serré, a dit Raven.


  — J’ai encore une chose à faire, a-t-il dit. « Pendant que je suis occupé, vous devriez peut-être appeler l’Oregon. »


   


  —


  Max était toujours sur le faux pont, observant avec effroi l’arrivée du Kalinga. La frégate venait de lancer deux autres torpilles. Cette fois, elles ne manqueraient pas.


  Sa radio a hurlé.


  — Max, c’est Hali. Raven vient d’appeler. Murph a détruit les satellites Vajra. On devrait récupérer nos systèmes d’une seconde à l’autre.


  Lorsque Hali a fini de parler, Max a senti un bourdonnement sous ses pieds alors que les générateurs et les équipements de l’Oregon se remettaient en marche.


  — Éric, qu’est-ce que tu as en cours ? a demandé Max.


  — Je serai en mesure de vous le dire dans vingt secondes, dit Éric. « Nous devons finir de rebooter. »


  Ils n’auraient pas les moteurs principaux tout de suite, même après la remise en route des ordinateurs, mais ils avaient des propulseurs.


  — Tournez-nous à 180 degrés. Je veux que notre côté bâbord fasse face aux torpilles qui arrivent.


  — Aye, monsieur.


  L’Oregon a fait demi-tour, et Max s’est rendu de l’autre côté du pont, donnant des coups de pied dans les canettes de Red Bull de Murph.


  Au moment où le virage se terminait, Éric l’a appelé par les haut-parleurs au lieu de la radio et a dit :


  — Nous avons tout récupéré sauf les armes modifiées. » Cela signifiait qu’Éric pouvait l’entendre sur le microphone du pont.


  — Lancez un Exocet sur le Kalinga, dit Max.


  — Lancement.


  Le missile anti-navire s’est élancé dans le ciel et est passé au-dessus des torpilles qui les visaient.


  — Maintenant, trouvez une solution de tir sur ces poissons avec le canon Gatling bâbord et détruisez-les. »


  — Mise à feu, a dit Éric.


  Le canon Gatling s’est mis en marche. Avec le contrôle de l’ordinateur qui dirigeait maintenant l’arme, il n’a fallu que deux secondes à Éric pour éliminer les deux torpilles.


  La menace sur l’Oregon ayant disparu, Max a reporté son attention sur le Kalinga. L’Exocet a filé vers lui et s’est écrasé sur le côté du navire. L’explosion a ravagé la coque directement sous les tubes lance-torpilles. L’explosion a déclenché les torpilles restantes, et le Kalinga a explosé comme un volcan. La fumée noire de la frégate brisée s’élèva en un champignon.


  Max a appuyé sa tête contre la balustrade pour reprendre son souffle.


  Puis il s’est levé et a dit :


  — Hali ?


  — Allez-y.


  — Dites à Murph que je lui dois une caisse de Red Bull.


   


  —


   


  Cinq minutes plus tard, Juan rejoignit Murph et Raven dans la salle de contrôle du navire de commandement. Kapoor avait été emmené, et les autres ingénieurs envoyés dans leurs quartiers. Il s’est assis pour inspecter sa jambe de combat. La prothèse avait une large entaille due à l’impact de la balle.


  — J’ai entendu dire que vous avez sauvé l’Oregon, dit Juan à Murph.


  — Et j’ai entendu dire que vous nous aviez sauvés.


  — C’est ça, le travail d’équipe.


  — Merci de m’avoir fait entrer dans l’équipe, a dit Raven. « Je n’ai jamais travaillé avec un groupe aussi impressionnant. En parlant de ça, où sont Linc, Eddie et MacD ? »


  — Après l’explosion du yacht, les agents de sécurité survivants de Mallik sur le navire de commandement ont abandonné. Eddie les surveille, eux et Kapoor, tandis que Linc et MacD aident l’équipage du navire de commandement à récupérer l’équipage du yacht qui a sauté par-dessus bord.


  — Pourquoi n’irais-je pas les aider, monsieur… je veux dire, Président, dit Raven.


  Elle a attendu le signe de tête de Juan et a quitté la salle de contrôle.


  — C’était bien visé sur le yacht, dit Juan à Murph. « Les premiers rapports indiquent que tout l’équipage s’en est sorti. »


  — C’est bon à entendre, dit Murph, les yeux rivés sur l’écran au-dessus. Les vingt satellites sont toujours dans le vert.


  — On dirait que vous attendez quelque chose.


  — C’est le cas.


  Au moment où il prononçait ces mots, l’indicateur du satellite quinze est devenu rouge.


  — Qu’est-ce qui vient de se passer ?


  — L’idée que tous les ordinateurs du monde tombent en panne ne me convenait pas, a déclaré Murph. « Je ne voulais pas risquer que quelqu’un d’autre prenne le relais de Mallik. Puisque les satellites étaient encore opérationnels, j’ai réglé chacun des satellites Vajra pour qu’il brûle hors orbite. Le numéro quinze est rentré dans l’atmosphère et s’est désintégré. »


  Puis le satellite numéro trois est devenu rouge, suivi du neuf et du treize. Bientôt, les vingt satellites avaient disparu.


  Murph s’est levé et a fait face à Juan.


  — J’ai probablement outrepassé mon autorité sur ce point, a déclaré Murph.


  Juan s’est levé et a souri.


  — Vous l’avez probablement fait. Voulez-vous prendre ma place ?


  Murph lui a rendu son sourire.


  — Et perdre ma réputation de rebelle ? Vous plaisantez ?


  ÉPILOGUE


  INDE


  Cinq jours plus tard


  Juan joignit ses mains derrière son dos et donna un coup de palmes pour se propulser dans le passage sous-marin. Sa lampe frontale révéla le visage gonflé d’un autre cadavre, le quatrième que Max et lui avaient croisé depuis qu’ils s’étaient aventurés dans le passage vers ce que Lionel Gupta avait appelé la Bibliothèque.


  L’ancienne forteresse située sur un vaste domaine s’est avérée être l’une des seules propriétés en Inde à être détenue par des particuliers sans interruption depuis l’époque d’Ashoka. Bien que Gupta n’ait pas gardé l’emplacement de la bibliothèque dans ses dossiers, Murph et Éric ont pu pirater les enregistrements téléphoniques de Carlton et Mallik. La dernière fois que leurs téléphones étaient au même endroit, c’était quand ils avaient visité cet endroit au sud de Bombay.


  Il a fallu une journée de sondages pour que Juan et Max trouvent un moyen d’entrer, mais ils avaient beaucoup de temps devant eux. Bien que l’équipe d’entretient ait finalement réussi à remettre en marche les moteurs principaux de l’Oregon après le combat contre les frégates, le mécanisme d’entraînement révolutionnaire avait été sévèrement endommagé. Il avait fallu trois jours au navire pour entrer dans le port de Kochi, un voyage qui aurait normalement pris quatre heures à pleine vitesse. Grâce à un propriétaire de chantier naval peu regardant sur le plan éthique, qui n’a pas jugé nécessaire de signaler la présence du navire aux autorités, Juan s’est arrangé pour que le bateau subisse un carénage complet dans une énorme cale sèche couverte adjacente à l’installation où le plus récent porte-avions d’Inde était en construction. Les travaux de maintenance ne commenceraient pas avant une semaine, alors Juan a pensé que ce serait une bonne occasion d’approfondir l’histoire et de résoudre enfin le mystère des Neuf Hommes Inconnus.


  Une fois qu’ils eurent trouvé le passage sous-marin marqué par le pilier à tête de lion sur lequel figurait le symbole de la croix gammée des Neuf, Max et lui se sont équipés de matériel de plongée et sont allés se baigner.


  Ils ont finalement refait surface à une porte où ils ont trouvé un autre garde mort.


  — Je ne pense pas que celui-ci se soit noyé, dit Max en sortant son détendeur et en retirant son masque.


  Juan a fait de même et a dit :


  — On dirait que son larynx est broyé. Et à en juger par l’odeur du cadavre, il est allongé ici depuis un moment.


  Ils ont déposé leurs bouteilles d’air, leurs gilets stabilisateurs et leurs palmes. L’eau était si chaude qu’ils ne portaient que des combinaisons de plongée légères en néoprène et des bottes.


  — On va jeter un coup d’œil ? a demandé Juan.


  — Ouvre la voie, dit Max. « Ça ne peut pas être pire que ce qu’on a déjà vu. »


  — Dernières paroles célèbres.


  Alors qu’ils exploraient le bâtiment humide, la lumière de leurs lampes de poche étant parfois complétées par des puits de lumière intégrés à la pierre, Max a dit :


  — Tu crois que quelqu’un va essayer de construire à nouveau le système Vajra ?


  — S’ils le pouvaient, ils le feraient. Mais Lang m’a dit que la CIA avait découvert que les dossiers du Vajra avaient été détruits. Mallik a dû le faire avant d’être tué.


  — Il ne voulait pas que quelqu’un trouve un moyen de les désactiver.


  Juan a hoché la tête.


  — C’est ce que je pense aussi. Parce que la même chose s’est produite avec les enregistrements de Colossus.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Lorsque Murph et Éric sont retournés consulter les fichiers de Gupta après la destruction des satellites, ils ont constaté que toutes les données concernant Colossus avaient été effacées. Cela a facilité la découverte de la seule mention de la Bibliothèque parmi tous ces fichiers.


  Max s’est gratté la tête.


  — Qui est responsable de leur suppression, à ton avis ?


  — Pas qui, corrigea Juan. « Quoi. »


  Max le regarda fixement.


  — Tu veux dire que c’est Colossus qui l’a fait ?


  — C’est logique. S’il était assez puissant pour nous détecter en train d’infiltrer ses navires, je me demande s’il a aussi pensé que tous les autres enregistrements le concernant constituaient également une menace.


  — Cela aurait obligé Colossus à rechercher et à supprimer des enregistrements dans le monde entier en quelques minutes.


  — Une idée effrayante, n’est-ce pas ? Peut-être qu’elle avait peur d’être désactivé si quelqu’un trouvait ces dossiers.


  — Peur ? C’était une machine.


  Juan a haussé les épaules.


  — L’auto-préservation. C’est l’instinct le plus primaire.


  — J’ai mal à la tête, dit Max. « Je suis juste content que Colossus ait disparu. »


  Ils ont tourné au coin de la galerie, et Juan s’est arrêté quand il a vu la pièce devant eux. C’était un dôme avec une énorme table circulaire au milieu, et elle était remplie d’autres corps. La puanteur était horrible.


  Aucun d’entre eux n’avait de blessures par balle. Leurs visages étaient déformés par la douleur.


  — Ne fais pas un pas de plus, a-t-il dit à Max.


  — Je suppose que j’avais tort. Ç’est encore pire.


  — Je suis presque sûr que c’est le Novichok qui les a tués, et il pourrait y avoir des traces persistantes. Je reconnais le regard de Rasul quand il est mort devant moi.


  — Et je reconnais ce type, dit Max en désignant un homme allongé à l’extérieur de la pièce. « C’est Jason Wakefield, un des PDG qui a été porté disparu la semaine dernière. »


  Juan en désigna un autre. « C’est Daniel Saidon. Il possède une des plus grandes entreprises de construction navale du monde. Je l’ai rencontré à une fête il y a quelques années. »


  — Tu penses que Mallik les a tués ? a demandé Max.


  — C’est logique. Son beau-frère était celui qui avait le Novichok sur le Triton Star.


  — Mais Carlton et Gupta ont réussi à s’échapper pour terminer le projet Colossus.


  — Cela explique la vendetta entre Carlton et Mallik, dit Juan.


  — Donc maintenant nous savons où les Neuf Hommes Inconnus se sont rencontrés en secret, et il semble que certains d’entre eux soient toujours là. C’est une assez grosse découverte.


  — Nous devrons passer un appel anonyme au gouvernement indien après notre départ. Je pense qu’ils voudront savoir ce qui se passe.


  Juan continua de passer devant la salle de réunion en forme de dôme et en vit bientôt une autre. Celle-ci ressemblait à la première, mais il n’y avait ni table ni corps.


  Au lieu de cela, il y avait neuf sarcophages entourant un dixième au centre.


  — Cet endroit n’a pas été conçu comme un lieu de rencontre, a dit Max.


  Juan a hoché la tête.


  — Tu as raison. C’est un mausolée.


  Ils sont entrés et ont vu que chacun des cercueils en pierre était marqué d’une écriture qui ressemblait à des figures de bâton.


  — J’ai déjà vu ce type d’écriture, a dit Juan.


  — Où ?


  — Sur les piliers d’Ashoka. Quand Éric et moi avons fait des recherches sur les Neuf Hommes Inconnus, nous avons découvert qu’Ashoka avait placé des piliers dans toute l’Inde pour proclamer ses édits. Ces caractères sont les mêmes que ceux utilisés dans les édits. Une vingtaine de ces piliers existent encore aujourd’hui, plus de deux mille ans plus tard, et ils sont la première preuve tangible du bouddhisme.


  Max a regardé la tombe avec émerveillement.


  — Tu crois que ce sont les Neuf Hommes Inconnus originaux ?


  — Les archéologues devront le déterminer, a dit Juan, « mais cela pourrait être la raison pour laquelle les Neuf ont continué à se réunir ici ».


  — Et le sarcophage au milieu ?


  Juan s’en approcha et vit que le couvercle était gravé d’une tête de lion et d’une roue à vingt-quatre rayons.


  Max l’a rejoint et a désigné la roue.


  — Je suppose que tu as déjà vu ce symbole.


  — Oui, dit Juan avec admiration. « Et toi aussi. »


  — Où ?


  — Sur le drapeau de l’Inde. On l’appelle le Ashoka Chakra, et c’est leur symbole national.


  — Alors ça pourrait être Ashoka lui-même.


  — Une autre énigme à résoudre pour les archéologues, a dit Juan.


  Ils ont quitté la tombe sans rien toucher et ont continué à marcher. Juan pouvait voir qu’il y avait encore une pièce devant eux.


  Quand Max et lui sont arrivés à l’entrée de la pièce, ils se sont arrêtés et ont regardé, bouche bée, son contenu.


  Le dôme circulaire contenait des centaines de casiers empilés du sol au plafond. Et à l’intérieur de ces niches se trouvaient des milliers et des milliers de parchemins. Vu l’âge du bâtiment, certains d’entre eux pouvaient avoir plus de deux millénaires.


  Au moins, le mystère du nom de cet endroit était maintenant résolu. De toute évidence, les Neuf Hommes Inconnus connaissaient l’importance de préserver une bibliothèque.
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